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STEPHANVS DE FLACOVRT BISET 
Indiarvm Orent. Colon. Galll. PRiEFECXvs. 

Natus Avrelius, Deuixit Peregrinus in Occeano, Anno Saluiis j66o. 
Die decimajunii, Aetatis sua sj- 

Per mare, per terram perque auras Astra secutuSy 
Elaius mediis ignibiis Astra tenet, 

P. Do Vergier. 



Ce portrait a M (ait par un jeane artiste de 15 ans, fils da savant et iUustre Miche G>meill«. 
U a fort heureusement reussi k rcpr^enter Textiricur Je Flacourt. 
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AVANT-PROPOS 



II n'est peut-6tre rien de plus int^ressant^ de plus utile 
pour Tavenip des enlreprises coloniales que Thistoire des 
premieres ann6es d'une colonie fondle en un temps oix 
Ton agissait, sinon sans esprit de syst^me, du moinssans 
plan prScongu. 

C'est le dSsirde tirer parti d'une de ces leQons de notre 
pass6 colonial, qui a inspir6 ce travail sur les origines de 
notre colonie de Madagascar etsurle premier gouverneur 
qui ait laiss^ un nom c61^bre dans nos annales, l^tienne de 
Flacourt. 

La vie et le rdle de Tancien gouverneur de Fort-Dau- 
phin n'onl pas 6t6 jusqu'ici I'objet d'une 6tude attentive. 
Sans doute les nombreux auteurs qui out 6crit I'histoire 
des diverses tentatives de la France pour s'implanter dans 
la grande He de Toc^an Indien, enont parl6 incidemment, 
les uns pour le louer sans reserve, les aulres pour le blAmer 
avec une s6v6rit6 excessive ; mais la plupart de ceux qui ont 
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VIII AVANT-PROPOS 

port6 UQ jugement sur son gouvernement Tont appr^ci6 
isol6ment, abstraction faite deses pr^curseurs et de la si- 
tuation qu'ils lui avaient laiss6e. C'esl cellelacune regret 
table que nous nous sommes efTorc6 de remplir. De la 
rimportance que cette Introduction a prise a nos yeux. 
Elle etail, a vrai dire, la base de notre 6tude. C'est elle qui 
devait 6clairer les rapporlsde Flacourl avec les indigenes, 
ei nous mieux faire p6n6trery si Ton peul ailisi parler, 
dans r^lat d'dme du chef de la colonie et des gens avec 
lesquels il allait entrer en relations. 

Force nous a done 6t6 de ne point manager les recher- 
ches en vue de faire connaltre les actes bons ou mauvais 
des Europ^ens qui Tavaient pr6c6d6 k Madagascar, de 
compulser un grand nombre de relations frangaises ou 
6trang6re8, parues aux xvi« et xvii® si^cles. D'autre part, 
beaucoup de documents de cette ^poque, rest6s pendant 
longtemps in6dits, avaient 6t6 publics par TAcad^mie des 
sciences et la Soci6t6 de geographic de Lisbonne. II eOt 
6t6 imprudent de n6gliger des sources aussi pr6cieuses. 
Une lecture assidue nous y a fait dficouvrir des 6v6nements 
d'une haute port6e, dont les consequences devaient se 
manifester pendant la premiere moitie du xvii* sifecle et 
principalement sous Tadministration de Thomme qui est 
Tobjetde ce travail. 

Nous avons 6t6 moins heureux dans les recherches que 
nous avons entreprises pour faire connaltre Torigine et 
Torganisation de la Compagnie qui a envoy6 Flacourt k 
Madagascar. Une pi^ce jusqu'alors ignor6e, que nous avons 
eu la bonne fortune de trouver aux Manuscrits de la Bi- 
blioth^ue Nationale, nous a toutefois permis d'indiquer le 
nom, sinon de tons les societaires de cette Compagnie, du 
moins du plus grand nombre. 

Mais il ne suffisait pas de remonter aux origines de la 
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AVANT-PROPOS IX 

colonisation k Madagascar; une 6tucle sur Flacourt devait 
aussi apporler quelque lumi^re siir le milieu oix il allait 
se rendre. G'est pourquoi nous avons essay^ de presenter, 
en nous inspirant de son ouvrage, des relations du temps et 
de r^cents travaux sur Tethnographie de ce vaste pays, un 
tableau de Madagascar au milieu du xvii<» si^cle. 

II n'imporlaitpas moins^pourbien p6n6trer dans Tintel- 
ligence de ses actes, de connattre Thomme, son origine, 
ses ant6cMents, son caraclfere, sa lournure d'espril, ses 
moyens d'action. 

OrJusqu*k cesdemiers temps, lag^n6alogie de Tancien 
gouvemeur 6tait encore obscure ou fausse. 

C'est seulement tout r6cemment qu'une 6tudedocumen- 
t6e el consciencieuse^ publi6e par V Armorial franpais, est 
venue dissiper certaines erreurs qu'avaient r^p6t^es im- 
prudemment bon nombre de revues et de journaux. Nous 
n'avons pas h6sil6 k y puiser largement pour ^tablir Tori- 
gine de Flacourt. 

Mais^ k notre grand regret, il nous a ^[6 plus difficile de 
mettre en lumi^re la vie qu'il a men6e en France avant 
son depart ponr Fort-Dauphin. Les papiers de famille qui 
sont entre les mains de ses descendants et les archives de 
sa viUe natale ainsi que celles des villes oh il a s^joum^ 
apr^s son retour de la grande lie, ne contiennent, du moins 
k notre connaissance, aucun renseignement sur ce point. 
Une brochure du temps dont les assertions paraissent 
souvent contestables et les publications de Flacourt lui- 
m6me sont k pen pr^s les seuls documents que nous poss6- 
dions. 

Onne sera done point surpfis que nous n'ayons pu, sur 
ses antecedents, apporter une abondante moisson de ren- 
seignemenls nouveaux. Quant k la physionomie morale de 
Tancien chef de la colonic et kses moyens d'action, faute 



Digitized by 



Google 



X AVAM-PROPOS 

d'autres documents, pouvait-on mieux s'en faire une id^e 
que par la suite de sa vie et ses propres 6crits? 

Le chapitre de cette 6tude, qui devait parliculi^rement 
6lre Tobjetde notre attention et de nos efforts, 6tait sans 
contredit celui qui a trait a Tadministration de Flacourt, 
L'ancien gouverneur a pris soin, il est vrai, d'en raconter 
les principaux incidents dans la relation que contient son 
ouvrage, mais cette relation est remplie de details qui sont 
pr6sent6s le plus souvent d'une mani^re confuse; parfois 
m6me les faits les plus importants n*y sont point mis en 
lumi^re. 

^laguer les details inutiles, montrerTenchatnement des 
6y6nements, leurs causes et leurs consequences, mettre 
en relief les principaux personnages et leur rdle^ tel 6tait 
le premier devoir qui nous incombait. 

Ce n'6tait pas pour nous d'une moins stricte obligation 
de tenir compte des qualit^s morales de Tauteur, de sa 
sinc6rit6, de son impartiality. Avait-il voulu se disculper 
aupr^s de ses contemporains en racontant les 6v6nements 
sous un jour qui lui 6tait favorable? Avail-il pass6 sous 
silence des faits qui pouvaient lui attirer le blAme des 
as80ci6s de la Gompagnie de TOrient? Auiant de ques- 
tions qu'il 6tail n^cessaire de se poser. A qui devions- 
nous avoir recours pour les r6soudre, sinon a ses auxi- 
liaires et principalement h son compagnon, le P. Nacquart? 
Les lettres de ce missionnaireet sa Belation^ publi6es 
dfes Tannic 1866 paries Pr6tres de la Mission, ont 6t^ 
en effet le meilleur commentaire qui pAt nous ^clairer 
sur certains points obscurs du gouveruement de Fla- 
court. 

Ges m6mes lettres, auxquelles il faut ajouter une bro- 
chure ins6r6e dans la premiere Edition de Touvrage de 
Flacourt et un factum de la Biblioth^ue Nationale, nous 
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ont fourni la mali^re de deux autreschapilres. Le premier 
esl tout enlier consacr6 au s6jour de I'ancien gouverneur 
en France depuis son retour de Madagascar, el aux des- 
tinies de la Gompagnie donl il avait 6t6 directeur; le 
second traite des r6sultats de son gouvernemenl et de 
son oeuvre colonisatrice. 

Mais en donnant comme litre k ce travail Les originesde 

la colonisation frangaise d Madagascar^ pouvions-nous nous 

d^sint^resser de Thistorien de Madagascar, de Thomme 

qui avait contribu6kraccroissement de nos connaissances 

sur cette tie loinlaine ? Pouvions-nous laisser de cdt6 

tons les r6sultals qu'il avait acquis k la science, r6suUats 

qui jusqu'ici n'6laient encore que vaguement connus? Si 

Ton s'est accords en effet jusqu'k nos jours k reconnattre 

la valeur de VHistoire de fisle de Madagascar , personne, 

que nous sachions, n'a encore encore entrepris d*6tude 

critique, d'6tude v6rilablement scienlifique sur cet ou- 

vrage, sur la part d'originalit6 et d'exaclitude qui doit lui 

6tre attribu6e. On ne pouvait d'ailleurs determiner la part 

d'originalite sans s'6lre inform^desdonn6esfourniessurla 

grande terre par les auteurs de I'^poque precedente, soit au 

point de vue g^ographique, soit au point de vue ethnogra- 

phi que. 

Aussibien avons-nousemploy6 tous nos efforts k presen- 
ter d^s le debut de notre etude un etatconsciencieux, sinon 
tout k fait complet, des connaissances que Ton avait en Eu- 
rope sur Madagascar avant le depart de Flacourt. Quant k 
la recherche de la part d'exactitude, rendue presque im- 
possible jusqu*kces trente derniferesannees par Tignorance 
oil Ton se trouvait de lout ce qui regarde le pays et Tori- 
ginedes habitants, elle nous aeie facilitee par les recentes 
explorations et surlout par les admi rabies (ravaux de 
M. A. Grandidier, le savant qui, de Taveu de tons, a le 
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XII AVANT-PROPOS 

pluscontrJbu6 k raccroissement de nos connaissances sur 
Madagascar. 

Ce travail se termine par l*^lude du plan de colonisation 
que Flacourt a plac6 h la fin de son livre, et qui en est 
comme le couronnement. C'est en nous appuyant autant 
sur les id6es.de ses contemporains que sur l'expos6 de son 
administration et ses propres 6crits, que nous avons pu 
expliquer ses vues sur la colonisation de ce pays d'outre- 
mer et montrer dans quelle mesure elles lui sont person- 
nelles. Pour y parvenir, nous avons consults, outre les 
remarquables publications de notre epoque sur la coloni- 
sation en g^n^ral et sur la colonisation de Madagascar, 
un grand nombre de documents in6dits, destines k nous 
6clairer sur les id^es des contemporains de Flacourt en 
matifere coloniale. 

Enfin nous avons pens6 que noire 6lude serait depeu de 
port6e, si nous n6gligions de determiner la place que doit 
occuper Tancien gouverneur de Fort-Dauphin dans This- 
toire coloniale. G*est pourquoi nous nous sommes atta- 
che k rechercher quel rang devait lui 6tre accord6, non 
seulement parmi les diff6rents colonisateurs ou explora- 
teurs de la grande lie, parmi ceux qui ont accru nos 
connaissances sur ce pays ou indiqu6 les moyensd'en tirer 
parti, mais encore parmi les colonisateurs, les explora- 
teurs des autres contr6es du globe, et les auteurs des 
nombreuses relations qui ont 616 publi^es jusqu'au 
XIX* sifecle. 

Telle est la m6lhodeque nous avons suivie pour la com- 
position de ce livre, telles sont les recherches auxquelles 
nous nous sommes Iivr6. Puisse-t-on, an moment oil la 
r6cente exp<^dition de Madagascar donne un int6r6t tout 
particulier a tout ce qui louche k Thistoire de nos ientati- 
ves pour coloniser ce pays, irouver dans notre essai quel- 
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que part de nouveautd et de v6ril6 sur la vie d*un homme 
qui, pour avoir commis des fautes regreltables, ne s*en est 
pas moins montr6 par ses actes et ses 6crits un des plus 
ardeuts partisans dela domination frangaise dans Tile que 
nous venons de conqu6rir * ! 

1. Uu*il me aoU permis de reinercier ici loas ceuz qui se soqI iot^ress^s a 
moD travail, et in'oot souteau de leiirs cooseils oa de leurs luuoi^res, eo par- 
ticulier, MM. A. Graadidier, M. DuboU, H. Froidevaux, G. Marcel. 
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INTRODUCTION 

LES PRECURSEURS DE FLACOURT 



I. Premidres immigrations. — Colonies africaines, juives, chinoises, ma- 
laises, arabes k Madagascar. 

n. Premieres relations des Europdens avec les indigenes. — Les explora- 
tioas portugaises et la traite des esclaves au xvi* sifecle; les essais de 
pros6Iytisme et les relations commerciales des Portugais avec les 
Malgaches au commencement du xvii* si^cle. — Passage de quelques 
navigateurs hollandais et anglais k Madagascar; tentative de colonisa- 
tion de Powie Waldcgrave vers i'annee 1644. 

III. Premidr«s relations des Fran9ais avec les indtgdnes. — Les aventu- 
riers et les entreprises individuelles. — Tentative de colonisation offl- 
cielle en 1642 : La Gompagnie de TOrient et Pronis. — fitienne de 
Flacourt est d6sign6 pour remplacer Pronis k Fort-Dauphin. 



I 



On s'accorde gen6ralement ^ reconnattre qu*au:^ geuplades 
de race indon6sienoo qui,dfes une 6poque Irfesreculea^^st^vfi^isnv^ 
6t6 port^es par les flots vers la grande tie de Toc^an Indien et 
Tavaient occup^e, sont venues sejoindre plus tard des colonies 
de races diverses, africaines etasiatiques. LongtempsavantT^re 
chr6tienne, Madagascar dut recevoir de nombreux immigrants 
noirs, entre autres des tribus nfegres de Bantous ou de Cafres 
de Mozambique. A une ^poque non moins lointaine, cette tie 

1 
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2 tTIENNE DE FLACOURT 

semble avoir 616 aussi fr^quent^e par des Juifs et des Chinois 
donl les navires allaienl faire du Irafic jusque sur la c6te de 
Sofala. Les premiers s*6tablireiit propablement dans Ttle 
Sainte-Marie et la parlie de la cdte qui lui est oppos6e, peut- 
6tre mkme plus au sud, dans le pays d'Isaka. Quant aux Chi- 
nois, qui avaient abord6 k quelques ports du sud et du sud- 
ouest, il est vraisemblable qu'ils y fond^rent des comptoirs^ 

Aprfes la venue de ces Juifs et de ces Chinois, un temps trfes 
long s'^coula pendant lequel aucune immigration importante 
ne se produisit. Puis vers le ix** ou le x* si^cle, des Halaisvin- 
rent s'6tablir au sud-est de Tile. lis furent bient6t refoul6s par 
les peuplades qui occupaient d^jk cette contr6e, et furent con- 
traials de se r^fugier dans le massif central. Lit, ils rencon- 
Irferent une tribu indon^sienne, les Vazimbas, avec lesquels ils 
ne tardferentpas k entrer enlutte*. 

C*est k pen prfes k la m6me 6poque (ix« ou x« sifecle) 
qu'il faut placer la premiere immigration des Arabes dans la 



1. Voir A. Grandidier, Revue scienliftguej il mai i872 : Un voyage scienti- 
fique d Madagascar, p. iOTI et 1085 ; Mimoire de rinsUtut, 25 octobre 1886 : 
Madagascar et ses habilants, p. 9 el suiv. ; Eistoire de la giograpfde de Mada- 
gascar , 1892, p. 105, 17, 170 a ; Bulletin de la SociH4 de g^og, de Parity 
avril 1872, p. 379 et 380 ; Revue des sciences pures et appligu^es, 30 Jan- 
vier 1893; de Quatrefages, Introduction d Vitude des races humaines, p. 3%; 
Max Leclerc, Les peuplades de Madagascar, p. 6-22. M. Gabriel Ferrand pre- 
tend qu'il n'y a pas eu dim migration Juive k Madagascar. Les pr^tendues 
pratiques Israelites que 1*oq a cru retrouver dans Tile, ne seraient, d'apr^s 
lui, autre chose que des pratiques musulmanes {Les musulmans d Madagas- 
car, l'« partie, p. 11). Mais on peut lui r6pondre que les pr^tendoes pratiques 
musulmanes sont probablement d^rivdes du Judafsme. 

II faut ajouter que M. A. Grandidier a remarqu6 k Madagascar des usages 
Jtr&sj^^<;u Iters d*une origine indienne probable (Revue scientif,, mai 1872, 
p:iQS%:lMi et note 4). 
Pour M.^ Max .Leclerc, il n*y aurait rien dlmpossible k ce que les sectes 
*t)(y)((dhi9t^il^ Ceylan, remarquables par leur pros^lytisme, aient envoys des 
*mi^sTob*[f aires & Madagascar. « 11 est do fait, dit'il, qu^au milieu de la confusion 
inextricable des superstitions et des croyances religieuses de Tile, on ren- 
contre des traces fort nettes de panth^isme et m6me de la croyance k la m6- 
tempsycose » (Les peuplades de Madagascar, loc. cit., p. 59). 

2. Voir A. Grandidier, Mimoire de Clnstitul, p. 18; 'Max Leclerc, loc. ciL, 
p 28 et suiv. Les traditions hovas nous ont conserve le souvenir des guerres 
que les Vazimbas ont eu k soutenir avec les immigrants d'origine malaise et 
qui so sont termiu^es vers 1600 (A. Grandidier, Mimoires de la Soc. philoma^ 
thigue, 1888, p. 157). 
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OU LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRANgAISE A MADAGASCAR 3 

grande lie. A la suite d'une r6volte, qui avail 6clat6 en Arabic, 
les Emozaidij ou sectateurs de Zeyd, arri^re-pelit-fils du gen* 
dre de Mahomet, Ali, durent s'enfuir^ « Je crois, dilM. Gran* 
didier, que c'est une branche de ces Emozaidij (Echya-Zeyd) 
qui s'est r^fugi^e k Madagascar et y a fonde au x® sidcle la co- 
lonie arabe dont on trouve les traces sur la c6te sud-est, celle 
des Zafy-Raminia (Zafy-Ra-Emin ouZafy-Ra-Emineh) et des 
Anakara »>. Ces nouveaux venus durent soutenir une lutte 
acharn^e centre une tribu indigene qui habitait ce pays et 
vraisemblablement pillait ses voisins. 

La l^gende rapporte qu'ils les vainquirent k Anlanifolsy, 
village de la c6te onentale'. 

Quelques sifecles aprfes, probablement au rx« sifecle, les Zafy- 
Kasimambo, musulmans de la c6te orientale d'Afrique qui tra- 
fiquaient sur la c6te nord-ouest de Tile, longferent les c6tes et 
arrivferent jusqu'k Matatane, sur la c6te sud-est. lis y 6taient 
venus sans doute poury faire du commerce, mais aussi pour 
instruire les indigenes dans la religion de Mahomet et s'^ta- 
blir dans cette contr6e. Mais les Zafferaminia qui Toccupaient 
depuis longtemps ne voulurent point se laisser d^poss^der par 
ces nouveaux immigrants, et tentdrent de les soumettre k 
leur autoritd. De Ik une lutte oil ils furent vaincus et en grande 
partie massacres. Coux qui survicurentk cette d6faite durent 
quitter le pays et se r6fugier de difif6rents c6t6s. Les uns, les 
Antambahoaka, se retirerent vers le nord, les autres, les An- 
tanosy, vers le sud. II semble cependantque leurs femmes et 
leurs enfants furent 6pargn6s et regurent des terres propres k 
la culture, ainsi que des prairies pour y elever du b6tail. 
Quoi qu'il en soil, les nouveaux possesseurs du sol s'y multi- 
pli^rent el y tinrent de nombreuses ecoles ouilsenseignaient 
k lire et k dcrire les caractferes arabes*. Ainsi laseconde immi- 

1. A. Grandidier, Bisioire de la geographies loc. cit., p. 26, note 5. 

2. Id., ibid.y p. 27, ootd a. 

3. A. Grandidier, Hist, de la geographies loc. cit., p. 98, note 21 ; 99, note 24 j 
105, note a. 

4. A. Grandidier, Bull, Soc, de giogr, Paris^ !•' trimestre \%%^:Lescanauxet les 
lagunes de la cdle orientale d Madagascar ^ p. 89 ; Max Leclerc, loc. ciL, p. 37-46. 
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4 Etienre de flacourt 

gralioa des Arabes paralt avoir 6t6 entreprise dans des vaes 
de pros6lytisme. C/est ea cela qu'elle se distingue de la pre- 
miere qui fut, au contraire, un 6v6nement purement foFtuit^ 



II 

Les Asiatiques et les Africains avaient vu depuis longlemps 
la grande tie, alors que les Europ6ens en ignoraient Texis- 
tence. Les anciens, Grecs et Romains, avaient, il est vrai, 
connu sous le nom de Menuthias une lie qui semble bien 6tre 
aotre Madagascar' ; mais ils ne Tavaient jamais visit^e. Au 
xiir« sifecle le voyageur v^nitien Marco Polo avait aussi parl6 
d*une tie qu'il d^signait sous le nom de (c Madeigadcar » et dont 
il vanlait les richesses*. Mais ses r^cits passaient pour fabu- 
leux; de plus au moyen kge on voyageait peu. II n*est done 
pas ^tonnant qu*^ une^poque ou le cap de Bonne-Esp6rance 



1. Les auteurs anciens qui se sont particuli6rement occup6s de la c6te 
orieotale de I'tle s'accordent presque tons pour placer k Matataoe (Matita- 
nana) les colonies arabes auxquelles doon^reot naissauce les colonies uiusul- 
manes (voir G. Ferniud^ Les musulmans d Madagascar^ i'^ partie, p. 57). « Les 
chefs du pays d'Ambolo, dit le D^ Catat, ont conserve presque intactes une 
foule de coutuiues arabes, reminiscences curieuses d'iuvasions musulmanes 
sur la c6te orittntale, leur pays d*origine >» {Tour du monde, 22 d6c. tft94 : 
Voyage d Madagascar, p. 386). D'apr^s M. Max Leclerc, vers la mdme 6poque 
(xv* siecle) oil M. A. Grandidier place la seconde immigration arabe k la cdte 
sud-est, il y en eut une autre k la cdte nord-ouest (loc. ciL^ p. 39 et 40). Men- 
tionnons aussi Topinion de M. Gabriel Ferrand (Les musulmans d Madagascar, 
2« partie, p. 64 et 65), d'apr^s laquelle les Zafy-Kasimambo ne seraient pas 
venus de la Mecque et n'auraient pas une origlne arabe. 

Selon le P. de la Vaissi^re, des relations commerciales auraient exists d^s 
une ^poque fort recul6e entre les Persans et les Malgaches. MM. Guillainet 
Delagrange ont, de leur c6U, recueilli des traditions qui leur ont fait croire k 
une importante immigration des Persans sur la cdte nord-ouest de la grande 
ile. Us auraient fund6 au commencement du xvr* siecle divers ^tablissements 
a Nossi-Comba, Mahajamba, Bouoni, baie de Bombetok et bate de Bali (Max 
Leclerc, loc. ciL, p. 47, texte et note 2). 

2. A. Grandidier, Hisloire de la giographie, loc. cit., ^d. 1892, p. 1-11. 

3. M. A. Grandidier nous parait avoir d^montr^ d'une fa^on irrefutable que 
la description de Marco Polo s*applique k Mogdicho et non k Tile quo nous 
nommoos Madagascar (Bist. de la giogr,, 1892, p. 24-32). M. G. Ferrand croit 
cependaot que le Madeigascar de Marco Polo de^^lgnait v6ritablement la grande 
tie africaine {Les musulmans d Madagascar, 2* partie, p. 83-91). 
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OD LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRANgAlSE A MADAGASCAR 5 

n'^tait pas encore double, aucun navigateur n'ait cru n^ces- 
saire dialler verifier ses assertions. 

La premiere nouvelle authentique de Texistence de Mada- 
gascar ful apporlie en Europe sous le vhgne de Jean II de 
Portugal, le 7 mai 1487. Ce roi avait, dfes Tannic 1486, cliarg6 
deux hommes versus dans la langue arabe, Pierre de Covilham 
et Alpbonse Paiva, de prendre des renseignements surTAbys- 
sinie et la route de llnde. Munis de letlres pour le Pr^tre Jean, 
ils 8*embarquferent pourjrEgypte. Du Caire ils se rendirent 
par la mer Rouge k Aden oii ils se s^par^rent. Covilham se 
dirigea vers Tlnde et Paiva vers Souakim en Abyssinie. Mais 
auparavant ils avaient d6sign^ le Caire comme lieu de leur 
futur rendez-vous. Apr^s avoir s^journ6 quelque temps k 
Cananor et a Goa, Covilham partit pour Sofala, port de la c6te 
orienlale d'Afrique. C*est dans cette ville qu'il recueillit 
quelquesrenseignementssurrileSaint-Laurent,queIes Arabes 
.nommaient rile dela Lune. II entendil parler des ressources^ 
de ce pays en clous de girofle, cannelle et gingembre. II r^solut 
de ne pas s'aventurer plus loin avant que les pr^cieuses infor- 
mations qu'il poss^dait, fussent connucs de ses compalrioles. 
Dans ce dessein, il revint en ^gypte oti il rencontra des 
envoy^s du roi Jean qui lui apprirent la mort de son compa- 
gnon. 

II remit* k Tun d*eux qui retournait en Portugal des lettres 
pour le roi. Ces lettres rapportaient entre autre choses que 
les navigateurs qui descendraient la c6te de Quince dtaient 
assures d'atteindre Textr^mitedu continent, etque s'ilsconti- 
nuaient la route vers le sud, ils arriveraient k rOc6an de Test 
d'ob le meilleur moyen k prendre pour alter aux Indes serait 
de demander le chemin qui menait k Sofala et k Ttle de la 
Lune. C'est ainsi que Jean II eut des renseignements precis 
sur la navigation dans Toc^an Indien et Texistence de Mada- 
gascar \ 



1. Castaoheda, HUtoirt dea Indes, trad. Grouchy, MDLHI, p. 3; Major, The 
life of Prince Henry the Navigator ciU par Oliver : Madagascar^ 1. 1, p. 5 et 

8UiT. 
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6 fiTIENNE DE FLACOURT 

Son successear, Emmanuel^ r6solut d'achever roeuvre si 
noblement commencie. On avail des renseignements sur la 
route k suivre pour aller aux Indes et sur la c6te orientate 
d'Afrique, depuis Tfigyple jusqu'Ji Madagascar. II ne restait 
plus qu*& s'iaventurer sur la route indiquee et ^reconnaitre le 
sud-est de TAfrique, c'est-a-dire la faible partie du continent 
qui s'^tend depuis la hauteur de Madagascar jusqu'au cap de 
Bonne-Esp^rance. Le roi confia cette mission k un marin 
experiments et brave, Yasco de Gama. On sait comment 
rintrSpide navigateur parvint k doubler le cap de Bonne- 
Esp^ance. Sa flotte passa non loin de Madagascar, sans la 
voir (1497). Deux ans plus tard un autre navigateur portugais, 
Pedro Alvarez Cabral, passait dans ces parages et n 6tait pas 
plus heureux que Gama. Parti du BrSsil pour les indes orien- 
tals, il eut a subir pres du Cap uno violente tempfite. Les 
navires qui composaient sa flotte furent sSparSs les uns des 
autres. Le vaisseau de Cabral doubla le cap sans que TSqui- 
page s'en aperQdt. Cependant le pilote reconnut aussit6t sa 
route et longea la c6te orienlale d'Afrique. Le vaisseau de 
Cabral fut ensuile rejoint par ceux qui s'en Staient ScartSs. 
Un seul manquait ; c'etait le navire commands par Diogo 
Diaz. C'est k ce marin que le hasard rSservait la gloire de 
voir le premier la grande ile africaine*. 

Ne sacbant oil il allait, Diogo Diaz ne s*approcha pas du 
continent africain, ainsi qu'il aurait dii le faire. II fut poussS 
de Taulre c6t6 de Madagascar, c'est-Ji-dire vers la c6te orien- 
tale qu'il crut Atre la c6te de Mozambique. II la longea avec soin 
et arriva a la poinle septentrionale de Tile. Li, il tourna 
vers I'ouest ; un vent favorable le porta sur la c6te occiden- 
tale. II reconnut alorsqu'il avaitc6loy6 une lie et qu*il s'6tait 
6gar6. Comme il avait vu cette lie le jour de la fSte de la Saint- 
Laurent, il lui donna le nom de ce saint (1500). 



1. Castaoheda, qui a racoot^ les vicissitudes de la flotte de Cabral n'a point 
menUonn^ la d^couverte de Diogo Diaz. 11 s^est conteot^ de dire, apr^s avoir 
parl6 de la dispersion des nuvires : « et Diogo Diaz 8*eo alia seul d*uD autre c6U 
A la mis^ricorde de Dieu » {loc. cil.t p. 76 et suiv.). 



Digitized by 



Google 



OU LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRANQAISE A MADAGASCAR 7 

Eti continuant sa route, il arriva k un port bienabrit6 contre 
les vents od il rencontra des indigenes qui lui apport^rent des 
pouleSy des ignames et des fruits et auxquels il fit distribuer 
en ^change, des couteaux, des baches et des grains de corail. 
La mort de plusieurs hommes de son Equipage le d^cida k par- 
tir pour Mozambique oil il apprit a son capitaine g^n^ral Pedro 
Alvarez Gabral ce qu'il venail de d^couvrir. La nouvelle de 
cette d^couverte fut apport^e par ce dernier k Lisbonne vers 
le milieu de Tannee suivante *. Cette nouvelle ne semble pas 
toutefois avoir eu un grand retenlissement en Portugal. On 
^tait alors tres pr^occupd d'exploiter les richesses de I'lnde 
dont la route par mer venait d'etre connue. Aussi, malgr6 
rheureuse situation de Ttle sur le chemin des contr^es riches 
en Apices, et sa reputation de fertility, aucune expedition ne 
fut decid^e tout d'abord pour aller explorer le pays. 

Les premiers naviresqui y abordferenty furent pou8s6s par 
la temp^te. Le 10 aofit 1506, Ruy Pereira Goutinho, capitaine 
d'un des navires de la flotte de Tristan da Gunha qui se ren- 
dait aux Indes, fut contraint par le mauvais temps de jeler 
I'ancre dans un port de la c6te occidentale auquel il donna le 
nom de Bahia Formosa*. Dfes son entr6e dans le port, Ruy 

1. Monumenlos para a Hisioria das conguislaados Portuguezes. Lisboa, 1858 : 
Pedro Alvarez Cabral, anno 1500, t. I, l'« s^rie. Hisioria da Asia^ p. 152 et 
8uiy. ; A. Graodidier, Hist, de la gSogr., 6d. 1892, p. 38. 

Depuia le xvi^ si^cle jusqu*4 dos joars, la plupart des auteurs avaient pre- 
tendu que ThoDiieur de cette d^couverte devait reveDir a Tristan da Gnnha 
qui aurait yu Tile le premier en 1506 et lui aurait donn6 le nom de Saint- Lau- 
rent. M. A. Grandidier a le premier rectifi6 cette erreur. II assure {Histoire 
de la giographie de Madagascar ^ ^dit. 1892, p. 36 et 38) que la d^couverte de 
rile et la denomination de Saiot-Laurent doivent dtre attributes k Diogo Diaz, 
marin portugais, qui avait accompagn^ le capitaine Pedro Alvarez Gabral dans 
son voyage aux Indes . Nous avons adoptd et repris cette opinion. 

2. Bahia Formosa n*est autre chose que la bale de Boina sur la cAte occi- 
dentale. G'est Ruy Pereira qui lui aurait donn6 le premier ce nom (10 hotX 
1506) (voir A. Grandidier, Hist, de la giog,, edit., 1892 : Tableaux, p. 12i). 
D'apr^sJo^o de Barreira (Commen/ario^ do Grande Afonso Alboquerque, capi- 
tarn geram que foy das Indias orientaes, em tempo do muilo poderoso Rey dom 
Manuel, a primeiro desle nome. Lisboa, 1570, p. 17) ; et Barros, Da Asia, Decada 
segunda. Parte primeira, anno MDCCLXXVII, fol. 6 et 391, Ruy Pereira au- 
rait aborde k Matatane et c^est de la qu'il aurait ramen^ ces deux indigenes. 
Nous n*avons pas adopts cette version qui nous paralt inexacte. G'est k 
Bahia Formosa qu'avait d'abord atterri ce navigateur, et c'est \k qu'il avait 
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Pereira vit venir une barque ou se trouvaient dix-huit indi- 
genes Ceux-ci consentirent k monter k bord da navire el ne 
manifest^rent pas la moindre crainle. Comme quelques-uns 
portaient des bracelets d'argeat, on leur demanda oti ils 
s'^taient procure ce m^tal. lis fireut comprendre par signes 
qu'il se trouvait en abondance du cdt6 de Matatane. lis assu- 
r^rent aussi que ce pays produisait quantity de clous de 
girolle et du gingembre. Apr6s avoir obtenu ces renseigne- 
ments, le capitaine mit a la voile pour Mozambique. II emme- 
nait avec lui deux indigenes dont la presence devaii prouver it 
Tristan da Cunha qu'il avail abord6 k Madagascar. 

Arriv6 dans cette ville, Ruy Pereira raconta k Tristan da 
Cunha ce qu'il avail appris sur ]es ressources de la grande 
lie. Pour montrer sa veracity, il prit comme inlerprfele un 
Maure nommd Bogima qui connaissail bien ce pays et con- 
firma ses renseignemenls. L'amiral s'apprStait alors a partir 
pour rinde. Malheureusement le temps n'^lail gu^re favorable 
k la navigalion. Cette circonstance el les rapports merveilleux 
que venait de lui faire le capitaine sur Madagascar contri- 
bu^rent a modifier ses projels. II lui parut qu'un p^ys oil Ton 
trouvait des clous de girofle et du gingembre devait produire 
d'autres Apices. Si le fait 6*ail prouv6, n'aurait-on pas d6cou- 
vert par ]k m£me une aulre Inde? En tout cas, pensait-il, 
quand bien mftme on ne parviendrait pas k y trouver d'autres 
planles que celles qu*avait indiqu^es Ruy Pereira, on aurait 
toujours Tavantage d'envoyer en Portugal des na vires charg6s 
de ces produits. II est probable aussi qu'il esp6rait s'y procurer 
des esclaves. On sait en elTet que, dfes cette 6poque, les Portu- 
gais faisaient la traite des nfegres sur la c6le d'Afrique, et que 
le Br6sil devint bientdt un des principaux d6bouch6s de ce 
honteux trafic. 

Quoi qu*il en soil, da Cunha communiqua ses intentions 
aux capitaines de la flotte et k son collfegue Albuquerque. La 

obtenu des reaaeigoemenU sur le pays de Matatane. Osorius parle de Bahia 
Formosa et non de Matatane, fol. 144 : De rebu$ Emmanuelis regis LusUanue, 
Coloniae AgrippiniaB, anno MDLXXVl. 
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plupart des capitaines farent de son avis. Mais Albuquerque, 
qui craignait de perdre le lemps propice k la navigation, d6- 
clara au contraire qu*il fallait h&ler le plus possible le depart 
pourlesIndes.Le voyage k Madagascar futneanmoinsd6cid6. 
L'amiral partit en compagnie d' Albuquerque, des capitaines 
Manuel Telles, Antonio de Campo, Job Queimado, Ruy Pe- 
reira, Joao Gomez d'Abreu, Tristan Alvarez, Francisco de 
Tanara et du Maure Bogima. 

Le premier mouillage qu'ils aperQurent sur la c6te occiden- 
tale fut une anse situee en face de Mozambique, et k laquelle 
le fils ain6 de Tamiral, Nuno da Cunha, donna le nom de 
Dona Maria da Cunha^ Le temps n'etant pas assez siir pour 
poursuivre la route jusqu'au pays de Matatane, on jetaTancre 
en cet endroit (8 d6cembre 1506). 

L'amiral envoya k terre les capitaines Job Queimado et An- 
tonio de Campo, accompagn^s de Bogima. Leur mission con- 
sistait k t&cher d'attirer a la cdte les indigenes des environs. 
Us n'en eurent pas la peine. Ceux-ci vinrenten grand nombre 
k leur rencontre, et s'entretinrent avec Bogima comme s'ils 
Teussent connu depuis longtemps. Aprfes leur avoir appris le 
motif de Tarrivee de Tamiral dans leur pays, le Maure leur 
demanda de le conduire k leur chef. Mais k peine eut-il quitt^ 
ses compagnons, qu'il fut roue de coups par les indigenes. lis 
i'auraient mis k mort sans Tarriv^e des Portugais, qui tirferent 
sur eux quelques coups de mousquet. Tristan da Cunha voulut 
se venger des naturels et leur infliger un ch&timent exem- 
plaire. Mais ceux-ci, prevoyant sans doute le sort qui leur 
^tait r^serv^, se retir^rent prudemment dans les bois des 
alentours et ne lui en fournirent pas Toccasion. 

Le jour suivant, Tamiral quitta ces parages et s'en alia trois 



1. Nuno da Cunha lui aurait donn6 ce nom par amour pour cette dame, fille 
de MarUn Silveira. alcade major de Terma. Dona Maria 6tait re^ue chez la 
reine od Nuno da Cunha Talma et I'^pousa (Barros, Dec, //, My, II, fol. 8, 
1777). D*apr68 M. A. Grandidier, ce golfe serait la bale de Boina {Hist.de- la 
giog,, ^d. 1892 : Tableaux, p. 121) . D'autres Tont appel^ la bale de la Concep- 
tion, parce qu'on Ta d^couverte le 8 d^cembre 1506, jour od Tfiglise c^l^bre 
cette (Ste (Barros, ibid,^ et A Grandidier, ibid,). 
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lieues plus loin. Lk les Portagais 8*emparferent d'un chef de 
village qui les conduisit dans uoe tie situ^e au milieu de la 
baie de Lulangane'. Sur Tordre de Tristan da Cunha, cinq 
cents personnesy en majeure parlie des femmeset des enfants, 
et vingt hommes au nombre desquels se trouvait le chef indi- 
gene, furent emmenSes captives. Plus de deux cents de ces 
malheureux se noyferent pendant la travers^e de Tile k la terre 
ferme. Les pirogues trop charg^es avaient sorabr6. D'autres 
furent massacres en voulant opposer de la resistance. Le len- 
demain on vit arriver un grand nombre de pirogues. Elles 
amenaient prfes de six cents indigenes qui venaient offrir leur 
vie pour sauver celles de leurs femmes et de leurs cnfants. 

L'amiral consentit k rendre la liberty k ceux quMl s'^tait 
d'abord propose d'emmener com me esclaves. 

Pour prixde cette faveur, il exigea des indigenes qu'ils lui 
amenassent des vivres et du b^tail. lis devaient en outre lui 
apporter des renseignemenls sur le pays et Torigine des habi- 
tants. 

Trop heureux de retrouver ce quails avaient de plus cher, 
ceux-ci retourn^rent k leur village et revinrent pen de temps 
aprfes avec une quantity de provisions. Aux questions de Tami- 
ral, ils r^pondirent en assurant que le pays produisait un pen 
de gingembre, mais ils d^clarferent qu'ils ignoraient s'il y avait 
dans rile du girofle et de Targent. Tout ce qu'ils avaient ap- 
pris, c'est que de Tautre cdt6 de Ttle, au sud, vers Matatane, 
les habitants porlaient des bracelets en argent. Quant k I'ori- 
gine des naturals, elle ne leur 6lait gudre mieux connue. Ils 
les regardaient comme des Cafres, ajoutant qu'on trouvait 
seulement sur la cdte quelques villages maures. Da Cunhase 
montra pen satisfait de ces renseignements. Persuade que ces 
gens lui avaient cach^ la v^rit^ par jalousie des Portugais, il 
donna le lendemain mftme le signal du depart pour le village 



1. Cette baie serait la baie de Mahajamba, et la riviere LulaDgane, celle de 
Sofia (Codine, Mimoire giographique sur la mer des Indes, p. 128). Le village 
de Lulaogane serait celui qu*oa d^sigoe aajourd'hul sous le nom de Lan. 
gany (A. Graodidier, Hist, de la g^og,, dd. 1892, p. 124). 
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de Sada*. De li, il se dirigea vers le nord, et arrivale 25 d6- 
cembre 1506 h la poiate septentrionale de Ttle k laquelle il 
donna le nom de cap Natal* pour Tavoir dicoaverl le jour de 
No6l. Des vents contraires remp^ch^rent de doublet ce cap et 
le d^terminferent k modifier son plan de voyage. 

On convint qu'Alphonse Albuquerque retournerait k Mo- 
zambique pour s'occuper des pr^paratifs du voyage aux Indes. 
Quant k Tristan da Cunha, il s'en irait avec les autres navires 
commandos par Francisco de Tonara, Ruy Pereira, Joao Go- 
mez d'Abreu, vers lepays de Matalane,pour s'assurer si, comme 
on leur avait dit, I'on pouvait y trouver du girofle, du gin- 
gembre et de Targent. Mais la temple vint d^jouer ces nou- 
veaux projets. Le vaisseau de Tamiral dut retourner k Mozam- 
bique oti il parvint non sans difficult^. Le navire de Ruy Pe- 
reira, qui le pr^c^dait, sombra dans la tourmente. Le capitaine 
p6ril. Le maltre du navire, le pilote^et treize hommes de r6qui- 
page r^ussirent seuls k se sauver. Dans d'autres parages, Joao 
Gomez d'Abreu n'eut pas un meilleur sort. 11 parvint, il est vrai^ 
h doubler le cap Natal, et j eta Tancre dans le port de Matatane 
oti il ful bien accueilli par les indigenes. Mais une violente 
temp^te s*6tant 61ev6e pendant qu'il dtait sur la terre ferme, 
son navire prit le large, et on ne le revit plus. Ce capitaine 
mourut de d6sespoir k la pens^e de ne plus retourner dans sa 
patrie. Ses compagnons se confiferenl k une barque qui devait 
les ramener k Mozambique et furent assez heureux pour ren- 
contrer un autre navire portugais qui les y conduisit *. 

Les dangers que Tristan da Gun ha venait de courir sur les 
cAtes de Tile Saint-Laurent^ et probablement aussi le d^sir de 
salisfaire aux instructions du roi en continuant sa route vers 

!• Aujonrdliui AooronUangana (Grandidier, Hiatoire de la geographies 6d, 
1892, p. 38, note 2). 

2. Aujourd'hui cap d'Ambre {ibid,, p. 83). 

3. Joao de Barreira, Commentarios do grande Afonso Dalboguerque capitam 
geram gut foy das Indias orientaes, em tempo do muilo poderoso Rey dam 
Manuel, Lisboa, 1576, p. 17 et suiv. ; Osorias, De rebus Emmanuelis regis Lu- 
«ttont«, Golooiffi Agrippiniae, aono MDLXXVI, fol. 144-146; Barros, Da Asia, 
Decana segunda, Parte primeira, anuo MDGCLXXVII, fol. 6-17 et fol. 391 ; 
G. Correa, Lendas da India, t. I, parte U, p. 662-666. 
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les Indes, remp£ch6reDt de poarsuivre Texploration de ]a 
grande terre. Mais, bien qu'k vrai dire il n'eiit rapport^ 
autre chose de cette exploration qu*une plus ample connais- 
sance des pays, il voulut en faire connaitre le r^sultat au roi 
de Portugal. Dfes sonretour k Mozambique^ il donna Tordre k 
unde sescapilaines, Antonio de Saldanha, de partirpourLis- 
bonne. Le capitaine s*y rendit muni dcs ^chantillons qui de- 
vaient prouver au roi I'exislence de Targent dans Tile, et 
accompagn^ de quelques indigenes qui devaient apporter d'au- 
tres reuse ignements sur ses ressources. Le roi Emmanuel fut 
enthousiasm6 ^ la nouvelle de cette d^couverte. II se montra 
dispose k entreprendre une autre expedition k Madagascar (aoiit 
1507). Antonio de Sal danha le pria de lui confier cette expedi- 
tion. Mais leroi ne voulut pasy consentir.l^claire par le Bolo- 
naisLudovic Varthemasur les richesses de rExtrftme-Orienl, 
sachant que le detroit de Malacca offraitun passage rapide du 
golfe de Bengale aux Moluques, pays des ^pices^ il avait decide 
qu*un deses officiers les plus habiles, ct les plus experiment's, 
Lopez de Siqueyra, irait reconnattre la situation de Malacca et 
tenterait de se mettre en relations avec leshabitants Ml profita 
de ToccasioQ pour 'viter lad'pense de deux flottes et chargea 
Siqueyra d*explorer en passant Madagascar. Le capitaine avait 
Tordre de mieux reconnaltre la c6te oriental e de Tile, et de 
rechercher si elle produisait les plantes et contenait les m'taux 
pr'cieux.que Tristan de Cunha avait d'clar' s*y trouver. Au 
cas ou les renseignements de Tamiral seraicntexacts, il devait 
charger ses navires de ces produits ; dans le cas contraire, quit- 
ter ces parages pour s'en aller a Malacca. 

Lopez de Si']ueyra partit de Lisbonne Tann^e suivante 
(Savril 1508). En route, il rencontra un autre capitaine por- 
tugais Duarto de Lemos, en compagnie duquel il gagna Ttle 
Saint-Laurent. Le 10 aoiit 1508, il p^n'trait dans le port de 
Turubaya*. Le chef du pays, nomm' Diamom, vint les voir, 

1. VUnivers pittoresque : Portugal^ p. 182; Schefer, Le Discours de la naviga- 
tion deJean et Raoul Parmentier.Psiris, 1883, p. xv etgaiv. de riotroduction ; 
Hisloire ginirale^ par Laviese et Rambaud, t. IV, p. 889 et 890. 

2. Aujourd'hui Fort- Dauphin (y. A. Graodidier, loe. cit., p. 108). 
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avec beaucoup d*indig6Des. Mais il ne put donner aucune r^- 
ponse aux questions qu'ils lui posereut. II ignorait si le pays 
produisait du girofle, du gingembre, ou reufermait de Tar- 
geot. Eq revanche, il leur apporla quantity de provisions de 
bouche. De Ik Siqueyra se rendit k Matatane oil il esp^rail 
se procurer, d'aprfes ses informations, du gingembre et du gi- 
rofle. Mais il n'y trouva rien de plus qu*un excellent accueil 
que lui firent les indigenes. Seulement, il apprit en cet endroit 
que le girofle qu'on y avait vu avait 6te apporl^ par latemp6te 
en mdme temps qu*un jonc de Tile de Java, et s*6tait ensuite 
r6pandu dans la conlr6e, ce qui avait fait croire k Tristan 
da Cunha qu'il venait naturellement en aboudance dans I'tle. 
II courut ensuite le long de la c6te pour t&cher de d^couvrir 
quelque port oil il pourrait oblenir des renseignements sur les 
richesses du pays. II parvint ainsi k une baie qu'il appela 
Saint-Sebastien,pour Tavoir reconnuele 20 Janvier 1509, jour 
de la f^te de ce saint'. Ayant redescendu la cdte, il.passa de 
nouveau k Malatane, et le 12 aodt 1509 il pen^tra dans une 
autre baie k laquelle il donna le nom de Santa-Clara en Thon- 
neur de la sainte de ce jour*. De la, n'ayant point trouve les 
Apices et Targent qu'il cherchait, Lopez de Sequeyra reprit la 
route deslndes%et peu de temps apr^s, Malacca lombaitau 
pouvoir des Porlugais (1511). 

Depuis Texploralion de Siqueyra jusqu'au commencement 
du XVII* sidcle, les Portugais ne paraissent plus avoir &i& en- 
voy^s a Madagascar, ni par les rois de Portugal, ni par les rois 
d'Espagne, en vue d'explorer le pays et de s*y livrer au trafic*. 

1. Diego Suarez. 

2. Saiote-Luce. 

3. Barros, Da Asia, Decada segunda. Parte primeira^ 6d. 1777, p. 391-395; 
G. Correa, Lendas da Iridia^ t. I, parte IT, p. 971; Pedro Reaeode, 0« Portu- 
guezes em Africa, Asia, etc. 1877, t. I, p. 83; Scbefer, Le Discours^ etc., loc, 
ciLf Introduction, p. xv ; Voir pour les dates, A. Grandidier, Hist, de la 
giog., 6d. 1892, p. 83-210 : Tableaux. 

4 Nous ne peosons pas qu'il faille accorder un grand credit au r6cit de 
quelques historiens qui mentionnent encore quelque autres expeditions dues 
an roi Emmanuel, entre autres celles de Joao Serrao, et de S^bastien de 
Sousa de Elvas. S'il fallait les croire, en 1510 le roi de Portugal auraitenvoy6 
aux Indes trois flottilles qui comptaient quatorse navires. L'une de ces flot- 
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On s'en explique facilement les raisons. Llnde et les iles des 
£pices ^taient devenues le centre du nigoce des Portagais. 
C'est vers le Calhay et le Zipaogou r6put6spoar leurs richesses, 
c'est vers Goa, un des grands marches 'de la cAte de I'lnde, 
qu' Albuquerque avait enlev^ aux musulmans, que furent d6- 
sormais dirig6s les regards de ces intr^pides navigateurs. 
Ajoutez k cela que les rois de Portugal se r6solurent k ne pas 
abandonner les droits que Cabral leur avait cr66s au Br6sil 
oil ils envoyferent des d6porl6s et des colons. Dfes lors Mada- 
gascar, dont les richesses 6taient encore peu connues ou pa- 
raissaient douteuses, fut d61aiss6e pour ces contr6es dont on 
avait pu appr^cier les immenses ressources. Ce fut le plus 
souvent pour avoir des nouvelles de quelques navires perdus 
sur les c6tes, que les marins portugais s'y arrfttferent. Un an 
aprfes la perte des navires de Manuel de Lacerda et d'Alexis 
d'Abreu (1527), Nuno da Cunha, fils de Tamiral Tristan da 
Cunha, vint mouiller dans une baie de la cdte occidentale 
qu'il nomma baie Saint- Jacques (1528) ^ Quelques ann^es plus 
tard (1530) Duarte de Fonseca[et son fr^re Diogo abordbrent 
k rile Saint-Laurent pour y rechercher des naufrag6s. Ils visi- 
tdrent dans ce but un grand nombre de mouillages ainsi que 
Tembouchure des principaux fleuves. Duarte de Fonseca se 
noya en explorant lac6te m^ridionale. 
' Cependant, tout en recherchant les gens des navires dis- 
parus, quelques capitaines se pr^occupaient de faire du butin. 

tilles commaod^e par Joao Serrao devait se rendre aa pays de Matatane et 
de Turubaya. Le capitaioe avait Tordre de conclure des trait^s de paiz et 
de faire des cooventioos commerciales avec les chefs de ces deux pays. 
Serrao serait entr^ dans le port d'Aotipera d'oti il se serait dirig^ vers les 
lies de Saata-Glara. H aurait pdn^tr6 dans la riviere de Mooaibo et touch^ 
k quelques mouillages de Tile, pour prendre la route de llnde. 

Une dizaine d'ann^es apr^s cette exploration, en 1521, le roi aurait fait de 
nouveau partir trois navires commandos par S6bastien de Sousa de Elvas. 
Ce capitaine avait I'ordre de se rendre k Matatane pour y construire un fort. 
Mais 11 n*aurait pu meltre ce projet k execution k cause de la tempfite. Voir 
Osorius, loc, Cf7., fol. 202 et Pedro Resende, loc, ct7., t. II, p. 197, et t I, 
p. 96. 

Plusieurs aateurs portugais et M. A. Grandidier u*ont point fait mention 
de ces explorations, k notre connaissance du moins. 

1. Baie de Befotaka. 
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C'est ainsi qu'en 1843, Diogo Soarez envoy6 par le gouver- 
neur Martin Afonso de Sousa k la recherche de son pfere, at- 
territ k la baie de Duria^ et remporta du pays beaucoup d^ar- 
gent et d'esclaves. C'est probablementjpour avoir commisde 
pareils actes de violences qn'un^certain nombre de marins per- 
tugais venus k Tanse de Ranoufoutsy' furent massacres par 
les indigenes (1548) *. Geax qui 6chapp6rent k la morl se r6- 
fugi^rent dans une maisonMe pierre qu'ils avaient conetruite et 
s*y d^fendirent courageusement contre les naturels auxquels 
ils firent payer cher ceite legitime vengeance par de fr6quentes 
incursions dans les environs oti ils briilaient des villages et 
rangonnaient les habitants. Tandis que ces tristes 6v6nenients 
se passaient dans la province d'Anossi, un autre massacre, oil 
quatre-vingts Portugais trouvdrent la mort, avait lieu dans 
le pays de Matatane. 

Ces massacres ^loign^rent sant doute les navigateurs de 
Madagascar^ car depuis ce temps les relations ne mentionnent 
le passage d'aucun marin dans ces parages si ce nest celuide 
Balthazar Lobo de Souza k la baie de Boina, sur la c6te occi- 
dentale. Jusqu'au commencement du xvn"" sibcle, 6poque qui 
fiit marquee par Tarriv^e de traitants portugais k Maintirano\ 
aucun dSbarquement important ne semble s'6tre effectud k 
Madagascar. C'est que dans Fintervalle le Portugal 6tait pass6 
sous la domination de TEspagne, alors surtout pr^occu- 
p^e d'exploiter TAm^rique. Cette puissance 6tait tellement 
infatu^e de ses possessions sur le Nouveau - Continent , 
qu'elle n'avait cure des acquisitions que Tannexion du 
Portugal lui avait procur^es en Orient. Rien d'^tonnant par 
suite que Madagascar, situ6e sur le chemin des ties aux 
%ices et moins riche que ces iles, ait 6te negligee par les 

1. Riviere Sofia et baie de Mahajamba. 
2« Cdte 8ud du pays d'Anossi. 

3. D'aprds Flacourt, lea indigenes les auraient massacres poar s'emparer 
de Tor quils poss^daient (6d. 1661, p. IS et 32). 

Voir aussi pocr tous ces details 6. Gorrea, Lendas da Indian t. Ill, ira par- 
Ue, p. 182, 309 et 385; t. IV, p. 275 ; Oliver, Madagascar, vol. I, p. 7. 

4. A. Grandidier, Hist de a giog,^ oavrage dt^, p. 213. 
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Qouveaux possesseurs des colonies ou comptoirs portugais. 

Cependant, sous Tinfluence de Tordre des J^suites, la calho- 
lique Espagne avail poursuivi sapropagande religiease k tra- 
vers le monde. Les predications de saint Francois Xavier,di- 
gne 6mule dlgnace de Loyola, avaient fait de nombreux prose- 
lytes au Japon et dans Tlnde. Le Portugal etait enlrS aussi dans 
la m^me voie. DesTannde 1560,rinquisition 6tait introduile k 
Goa, le centre des possessions asiatiques des Portugais. Con- 
qu^rirdes ^mes, convertir des indigenes, tel est le but princi- 
pal que le roi d*Espagne, Philippe III, avait assignee ses de- 
vours serviteurs dans ses possessions ou les pays avec 
lesquels il entretenait des relations. Madagascar, voisine de 
rinde, de Goa ou dominaientles disciples d'Ignace de Loyola, 
ne.devait pas rester en dehors de la zone d'influence od s'exer- 
Qaitleur zfele. Joignez a cela que Toc^an Indien^le chemin des 
Epices, etait par excellence au xvii« si^cle le champ de lalutte 
commerciale des Europ6ens. Les Portugais, qui pr6tendaientse 
r^server tout le trafic des Indes kTexcIusionde toute autre na- 
tion, nvaientprobablement compris Timporlancede la situation 
de cette He oti ils pouvaient cr^er des comptoirs et construire 
des forts capables de lutter contrela concurrence chaque jour 
plus active que leur faisaient les Hollandais et les Anglais. 
Toutes ces raisons, sans parler de la curiosity, du d6sir qui 
sollicitait alors les esprits, d'obtenir plus de renseignements 
sur cette terre lointaine, et de T^motion qu^avait causae dans 
rinde toutentiere laperte de plusieurs navires portugais dans 
ces parages, d^termin^rent le roi d'Espagne, Philippe III, k y 
envoyer unenouvelle expedition (1613). 

Le vice-roi de Tlnde, dom Jer6roe d'Azevedo, reQut Tordre 
d'armer k cet eflet une caravelle. Ce prince , qui s'efforgait de 
servir la cause de lachr^liente, obeil k Tordre du roi et fit pre- 
parer la caravelle Notre-Dame del*Esp&ance. Une expedition 
d'une si haute importance fut confiee k Paulo Rodriguez da 
Costa^ capitaine experimente. Dedx Peres dela Compagnie de 
Jesus devaient Taccompagner : le P. Pedro Freire, directeur 
de la mission, et le P. Luiz Mariano, hommefort instruit dans 
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les sciences malh6maliques, Ces deux missionnaires 6laient 
charges de pourvoir aux besoins spiriiuels des Porlugais et 
des indigenes. Lecapitaine avait Tordre de se rendre d'abord 
h Mozambique pour y prendre un pilote qui savait parler la 
langue de Tile, puis demettre k la voile pour Madagascar. On 
lui recommanda d'employer tous ses efforts k tocher de d^cou- 
vrir des Portugais sauv6s du naufrage, ou leurs descendants 
et de se rendre compte s'il convenait d'en laisser quelques-uns 
dans le pays pour y introduire TEvangile. II devait s'efforcer 
aussi de connattre les royaumes de cette ile, savoir quel peu- 
ple rhabitait, observer ses coutumes, son genre de vie, recher- 
cher tout ce qu'elle produisait, vivres, planfes, etc., pour en 
avoir une connaissance complete. Par suite, il devait visiter et 
sonder tous les mouillages, toutes les embouchures des fleu- 
ves, tous les abris qui se trouveraient sur le littoral oriental 
et occidental, noter leur situation et leur forme, 6tudier la di- 
rection des vents, explorer les riviferes et en tracer un itin6raire 
trfes d6taill6, de telle sorte que Ton put consigner toutes ces 
observations sur les cartes etdo maniferekpermeltre auxnavi- 
gateurs portugais de les mettre k profit, A cet effet le vice-roi 
donna au capitaine une petite barque qui devait suivre la ca. 
ravelle k Mozambique et y prendre des provisions pour deux 
ans. 

La flottille portugaise quitta Goa le 27 Janvier 4613. Eile 
atterrit k Mozambique le i^^ avril de la mfeme ann6e, et le 
15 du m^me mois, elle mouillait dans la baie de Mazalagem- 
nova". 

La premiere chose que fit le capitaine, fut de ce rendre au- 
prfes du chef de ce pays, nomm6 Samamo. 11 lui offrit dif- 
f^rents cadeaux afin de pouvoir s'attirer ses bonnes graces et 
d6barquerlibrcment. Aprfes cette premi^reentrevue,ilretourna 
k son navire. Mais trois jours aprfes il descendit de nouveau k 
terre, accompagn6 cette fois des deux P^reset de douze soldals 
arm^s de mousquets. Le chef vint les recevoir avec tous les 

1. Baie de Bolaa (A. Graodidier, he. cit., p. 121). 
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notables du pays et une foule d'indig^nes. Les Portugais ne 
parent obtenir de lui aucun renseignement sur ceux de leurs 
compatriotes que Ton disait perdusdans cettelle. Mais il con- 
sentit k conclure aveceux un traits d^ alliance offensive et defen- 
sive. Par ce trail6 Samamo ne devait nouer aucune relation 
avec les Hollandais et les Anglais, tant qu'ils n'auraient pas 
fait la paix avec le Portugal. Toute faveur et toute liberty de 
trafic^laient accord^es k chaque navire ou embarcation portu- 
gaise qui mouillerait dans les ports du pays. Lecapitaine^tait 
m6me autoris6 k 6tablir une factorerie k Mazalagem-nova. 
Quant aux Pferes, ils pourraient venir y ouvrir des 6glises et 
chrislianiser ceux qui le d^sireraient. De son cdtd, lecapitaine 
s'engageait a trailer avec la m6me bienveillance les embarca- 
tions de Samamo qui viendraient dans ies ports oil les Portu- 
gais se seraient 6tablis. 11 devait en outre fournir au chef in- 
digene les secours d'hommes n6cessaires dans les guerres qu'il 
aurait k soutenir contre ses ennemis. Ce traits fut conclu k 
la satisfaction g^n^rale. 

Apr^s avoir s^journ^ une dizaine de jours dans le port de 
Mazalagem, Paulo Rodriguez da Costa prit la route du sud. 
II passa successivement k la baie de Balue\ k la riviisre Ka- 
sany* oh il conclut avec le chef du pays Sampilha un traits 
semblable &celui de Samamo. II reconnut les ties Corpo de 
Deus*et EspiritoSauclo *,etle 13 juin il aborda au village de 
Sadia*. Les Portugais y regurent encore un excellent accueil. 
Capitapa, seigneur de ce village, consentit non seulement k 
conclure des trait^s d'alliance avec ses h6tes, mais k leur con* 
fier son tils Loquexa, afin que par son autorit^ il facilit^l leur 
acc^s auprfes des autres chefs de Tile. Les missionnaires par* 
vinrent mftmepar Tenseignement, la douceur et la persuasion 
k convertir le pfere et le fils au chrislianisme. 



1. Baly. 

2. SambaoveloDa. 

3. lies sUrile^. 

4. Nosy-Vao. 

5. Maromok'i ou ADtamotamo* 
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Le surlendemaia, ils d6couvrirent les rivieres de Maa6* et 
de Manaputa'. C'est dans ce dernier endroit qu'ils obliarent 
les premieres nouvelles sur leurs compatriotes. lis aperQu- 
rent ensuite la rivifere Saume', la baie de Sango*, la riviere 
Ferrir*, les lies Santa-Izabel % le port Saint-F61ix', la baie 
S. Boavenlura •. Le 19 juillet, ils arrivaient au vilUge de Mas- 
simanga^ 

lis regiirent de Diamasuto, chef de ce village, des provi- 
sions de bouche et toutes sortes de t6inoignages d*amiti6. 
Mais ce qui ne leur fut pas moins agr6able, ce furent les ren^ 
seigneaients exacts et precis que leur donna unevieille femme 
sur ceux qu'ils recherchaient**.Ce premier r^suUat les encou- 
ragea k poursuivre leurs investigations. Aprfes quelquesjours 
de navigation ils p^netrferent dans Tanse de Santa-Clara*'. La 
ils retrouvferent Diamasuto qui elait venu k leur rencontre 
avec cinq cents indigfenes el leur fit le mfeme accueil qu'aupa- 



1. Bras sud du TsiribihiDa. 

2. Moroodava. 

3. Anakabatomena. 

4. Baie de Belo. 

5. Fangoro ou bouche du Maogoka. 

6. Nosy-Ratafany. 

7. Baie de Befotaka. 

8. Baie de Faoemotra. 

9. Bouche de Maaombo. ~ Pour lea lieux oil oat aborJt^ les Portugaia, et 
pour rideatificatioQ des uoms, cousulter VHisloire de la geographic de M. A. 
Grandidier, 6d. 1892, p. 211-216 et p. 108-136. Nous n'avous pu trouver le 
nom auquel correspond aujourd'hui exactemeut la d^oominatioQ de Sadia. — 
Le P. Luiz Mariano a attribu^ le Qom de Sauta-Izabel a toutes les lies qui sout 
aem^es le ioug de iacdte eutre les bales de Moromb<^ el de Faoemotra, dout il a 
compt6 sept principale8( A. Graudidier, //*«/. delagdog.^ 6d. 1892, p. U 4, note 1). 

10. Au moment m6me oil ils mauifestaieut leur joie d'appreudre ces nouvelles, 
ils furent alarmes par une escapade du fils de Capitapa. Le prince s'enfuit 
dans une barque avec des n^gres. 11 fut repris presque aussitdt. II craignait 
d'Mre mis a mort, mais le capitaine lui pardonua qnand il sut que c'^tait 
Teunni de la navigation et la crainte de nouveaux dangers a courir sur mer 
qui Tavaient ponss6 a s'^chapperde ses mains. Le jeune homme promit d'dtre 
plus contiant etplus docile et il tint parole {Exploragao Porlugtieza de Mada- 
gascar em 46 1 Si Relavao inedila do Padre Luiz Mariano^ Boletim daSociedade 
de geographia de Lisboat 1887, p. 326 etsuiv.). 

11. Les Portngais apprirent en 1613, a Santa-Clara (Ambolisatrana), que les 
Anglais fr^quentaient ces parages. Ils virenl sur des arbres les inscriptions 
suivantes dat^es du 19 iuiliei : Cristophorus Neoporlus anglus capilaneus^ 
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ravant. Le chef indigene se montra parliculiferement bienveil- 
lant pour les Pferes et cmbrassa sponlaa^mcnt la croix. 

Le 18 aoAt, les Porlugais reprirent la route du sud. lis d6- 
couvrirent une belle baie nomm^e par les gens dupays Unge- 
lai'. Le chef de cette contr^e, qui s'^tait rendu k la c6te avec 
une grande confiance et sans armes, conGrma au capilaine 
Texaclitude des renseignements qu'il tenait de la vieille 
femme de Massimanga. II lui en donna d'autres trfes d^taill^s 
sur les ressources de Tile , et comme les chefs dont nous 
avons A6}k parl6, il permit aux Portugais de venir se fixer 
dans son royaume, d'y b&lir des ^glises, d'y enseigner la reli- 
gion cbr6tienne et d'y baptiser tons ceux qui en exprime- 
raient le d6sir. 

De la Paulo Rodriguez da Costa se rendit au port Saint- 
Auguslin' (24 aoAt), oil il apprit du chef Diamasinali qu'il y 
avait des Portugais dans une contr^e situ6e k cinqou sixjonrs 
de bon vent. 

Gc ne fut ccpendant qu'aprfes quarante jours de navigation 
trfes p^nible qu'ils trouvferent ceux qu'ils cherchaieht depuis 
si longtemps. lis apprirent en efTet des habitants du port 
Saint-Lucas' qu'ils ^taient de race blanche, chr^tiens et por- 
tugais. La croix de fer blanc qu'ils portaient au cou et une 
colonne sur laquelle 6tait grav6e Tinscription suivante: 

REX PORTUGALENSIS ^ S 1505 
attestaient d'ailleurs leur origine *. 

et Dominus Roberlus Se he Erleins comes legatuf Regis Persarum (Luiz 
Mariaoo, /oc. ci7., pp. 329, 330j. 

1. Bord sud de la riW^re Onilahy. 

2. Baie d'Androka. 

3. RanofoUy. 

4. G'eat probablemeut cette colonne que Flacourt trouvera dans Tilot dea 
Portagais (province d'Anossi) et sur laqu jlle il lira Tinscription : 

REX PORTVGALE. N. 3 
1545 

La date 1505 indiqu6e par le P. Luiz Mariano est inexactc. On doitadmettre 
celle de 15i5. (Voir gravure, Flacourt, 6clit. 1658, p. 340.) 
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Le capitaiae conclut ua trait6 d'alliance avec leur chef Raa- 
dumana, tandis que ses gens faisaient des ^changes avec les 
indigenes. II engagea aussi avec Brulo Chambanga, roi de 
tout le pays d'Anossi', des n^gocialions qui aboutirent ^ la 
conclusion d'un trail6 semblable k ceux dont nous avons d6ja 
indiqu6 les clauses. Le roi consentit m^me k ce que son fils 
h^rilier, Ramach, s'embarqu&t pour Goa sur le navire du ca- 
pitaine, afin d'aller voir le vice-roi et observer les usages et 
les coutumes des Portugais, k la condition loutefois que ceux- 
ci le ram^neraient au pays natal. 

Deux missionnaires et quatre Porlugais devaient rester en 
otage dans Ttle de Santa-Cruz pen 61oign6e de Saint-Lucas, 
pendant le s^jour de Tenfant k Goa. Puis le roi signa un acte 
de donation de Tile de Santa-Cruz aux Pferes quipourraient y 
6difier une 6glise et y chercher leur subsistance. 

Brulo Chambanga et son fils jur^rent solennellement d'ex6- 
cuter leurs engagements. De leur c6l^, les indigenes mon- 
tr^rent de v^ritables dispositions k embrasser le christianisme. 
D'apres le Pfere Luiz Mariano, ils demandaient eux-m6mes 
qu'on leur apprtt k faire le signe de la croix. Le chef Randu- 
mana importunait le capitaine pour qu'il le fit baptiser ainsi 
que toute la famille. 

L'exploration fut ensuite continu^e vers Ttle de Santa-Cruz. 
hk on construisit une %lise et une maison en bois pour les 
Pfer6s. Le fakir du lieu leur demanda des renseignements sur 
les archanges Michel et Gabriel. Les Pferes lui parlferent du 
Cr6ateur des anges et de la croix et lui persuadbrent de leur 
confier son fils pourqu'ils lui enseignassent leur langue ol la 
loi deDieu. 

Enfin on se pr^para au depart. Le capitaine remit au roi 
Bruto Chambanga ceux qu'il avait promis de lui laisser en 
gage et lui rappela sa promesse. Mais le roi ne voulut pas 



t. Bruto Chamhaoga nous paralt ^tre le Dian Tsiamban^To\ d^Aoossi, dout 
parle Flaconrt, et AnHa-Serivae Dian Ratnach dont il a raconl6 lui-m^txie 
I'aveDtQre (voir Hist, de Vile de Madagascar ^ 6d. 1658, p. 33 el 46). 
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lenir sa parole. II d^clara k Paulo Rodriguez da Costa qu'il 
ne pouvait consentir a lui abandonner son fils. 

Promessos, presents, rien neput Iriompherde sa resistance. 
Le capitaine, voyant qu'il ne pouvait lui arracher son consente- 
ment, recourul a la ruse. II profita d'un moment ou le roi 6tait 
venu le voir el oh r6gnait une certaine agitation sur le rivage, 
pour ordonner k un des hommes de son Equipage de s'em- 
parer de Tenfant. Le jeune Andrian Ramach fut pris et em- 
men6 dans une barque. Bien que sans armes, le roi n'^coutant 
que son amour paternel, se pr6cipita vers Fembarcation pour 
la retenir au moment ou elle quittait le rivage. Mais le mattre 
du bateau le contraignit de l&cher prise en le frappant de son 
6p6e. Qnant aux indigenes qui Staient accourus au secours 
de leur chef, arm6s de leurs sagaies, Ics Portugais les 
efifrayferent et les mirent en fuite par des d6charges de mous* 
queterie. L'enfant put ainsi 6lre transports jusqu'aunavire. 

N'ayant plus rien k faire dans cette conlrSe, le capitaine se 
dirigea vers Mozambique par la route du sud. En chemin, jl 
iiSposa prfes de Sadia' le prince D. S&v6me Loquexa qu'on lui 
avait confi6, et le 17 f6vrier 1614 il arriva au port. Sur ces 
entrefaites, deux navires portugais vinrent faire escale. k 
Mozambique. Gommeilsallaientdans Tlnde, Paulo Rodriguez 
da Costa jugea a propos d'en profiter pour envoyer le jeune 
Andrian Ramach au vice-roi. II le conGa au Pfere Pedro Freire 
et le recommanda au capitaine de Tun de ces navires. Le 
depart eut lieu le samedi saint. 

La disette qui r6gnait k Mozambique provoqua pen de temps 
aprfes une nouvelle expedition k Ttle Saint-Laurent (26 avril 
1614). Cette fois encore, le P. Luiz Mariano accompagna 
Paulo Rodriguez da Costa. Apr^s avoir aborde k Mazalagem 
pour y prendre des nouvellesde D. J6r6me Loquexa, et vu les 
quatre llesde SadaS ils jel^rent^ancredans la baie de Tingi- 

i. Maromoka, ou Antomotamo. 

2. Nosy-Ovy. 

Le P. Luiz Mariaao appelle Sada non seuleracDt Nosy-Ovy, mais les qaatre 
lies qui ferment A I'ouest les bf^ies de Rafaralahy, Radama et Ramanetaka 
(A. Grandidler, loc. cil., p. 126, note 1). 
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maro*, chef du pays de Sada, Le capitaine qui savait le chef 
riche et bien approvisionn6 se proposait de concluro avec lui 
des trait6s d'alliance. Malheureiisement Tingimarb, qui avail 
massacre quelques ann^es auparavant un capitaine anglais 
et les gens de son Equipage, craignait d'avoir affaire k des 
Anglais venus pour venger leurs compalriotes. Pour dissiper 
ses craintes, Paulo Rodriguez da Costa lui envoya le maltre 
du navire et un Pfere avec lesquels il s'^tait d6jk entretenu 
deux fois. Ceux-ci oblinrent de lui lout ce qu'ils demandfereni, 
grdce k rinterm(5diaire d'un chef indigfene, amide Tiugimaro. 

Les Portugais sorlirenl de cetle baie le 6 juillel, emmc- 
nanlavec eux, ainsi que le leur avail recommand6 le vice-roi, 
beaucoup d*esclaves et de provisions. lis doublferent les poinles 
de Sanlo-Ignacio et de Santo-Aleixo ' el voyanl le vent favO'p 
rable pour se rendre dans Tlnde ils se dirigbrenl vers Goa ob 
ils arrivferentle 16 octobre 1614. Andrian Ramach y 6lait d6jk 
ainsi que le P. Freire. Le vice-roi, qui avail prodigu6 k Ten- 
fant les t^moignages d'afTection, le fit bapliser el confirmer 
sous le nom de dom Andr^. Puis, lorsque le prince ful bien 
instruit des v6rit6s de la religion chr6lienne el qu'on put fon- 
der sur lui les plus belles esp6rances pour la propagation de 
cette religion parmi ses sujets, il rdsolut de le renvoyer dans 
sa patrie. C*est le capitaine Pero de Almeida Cabral, genlil- 
homme de grand mdrile, qu'il chargea de cette mission. 

Cabral partit au mois de fevrier 1616 avec Joao Cardoso de 
Pina comme second. Sur le mfeme navire s'6laienl embarqu^s' 
deux P6res J6suites qui se rendaienl au pays de Sadia : les 
P6res Antonio de Azevedo et Luiz Mariano. 

Au lieu de passer aux lies Cern6 et Mascareigne, et d'abor- 
der au port de Sainte-Luce, ainsi qu'il en avail reQu Tordre, 
le capitaine se dirigea vers le port de Saint-Lucas. A la nou- 
velle de Tarriv^e d'un navire portugais, Brulo Chambanga 
envoya safemme kbordpour s'informer si son fils 6tail parmi 



i. Con fluent de TAndranomalaza avec le Manongarivo. 
^. Cap AnoroD)carana et probablement poiote Rantamia. 



Digitized by 



Google 



24 ETIENNE DE FLACODRT 

les passagers el demander qu'on voulM bien Tamener a terre. 

Touch6 des larmes et des supplications de la pauvre mere, 
Cabral ramena lui-m6me dom Aridr6 h son pfere. Ce dernier 
ressenlit une telle joie de revoir son fils qu'il se montra fort 
empress^ a 6tre agr6able au capitaine. £ncourag6 par une 
telle attitude, celui-ci lui demanda un autre de ses fils pour 
Temmener a Goa. Le roi se borna k lui r6pondre que celui qui 
lui restait etait encore Irop jeune pour 6tre embarqu6. Mais il 
consentit k conclure avec le capitaine un traite de paix et 
d'alliance, par lequel il s'engageait k recevoir les P^res dans 
son royaume et k leur accorder tons les secours, toutes les 
faveurs n6cessaires pour prficher Tfivangile, bapliser et rendre 
Chretiens tons ceux qui le demanderaient. Le capitaine prin- 
cipal envoya ensuite son second Joao Cardoso de Pina k la 
c6te occidentale de Tile avec Tordre^d'entrer en relations avec 
les chefs qui dominaient sur cette c6t6^ et de transporter les 
deux Peres de la Compagnie de J6sus (les PP. d'Azevedo et 
Luiz Mariano) au pays de Sadia. L*arrivee de Pina et des 
deux missidnnaires fut fort bien accueillie par le chef et les 
habitants deceltre contreo. 

Pen de temps aprfes Pero Almeida de Cabral partait pour 
Goa oil il amenait k son tour un parent du roi Bruto Cham- 
banga. Comme le prince Andrian Ramach, le jeune homme 
devint chretien et fut elev6 par les P^res. II eut pour parrain 
le vice-roi Dom Jer6me d'Azevedo et s'appela lui-m6me Dom 
Jer6me. 

Au mois de fevrier de Tannee suivante (1617), le vice-roi 
chargea le capitaine Manuel Freire de Andrade de ramener 
dom Jer6me dans sa patrie. Le capitaine avait Tordre d*abor- 
der a Porto-Novo* et de ne point laisser debarquer le prince, 
avant que son pere ne fiit venu le r6clamer et avanl de s'as- 
surer que tout etail tranquille a lerre. Ces precautions prises, 
il enverrait dom J6r6me au roi d'Anossi sous la garde d'un 
P^ro et de deux Porlugais. II lui etait en oulrc rocommand^ 

1. Port 8itue entre ceux de Saint-Lucas et de Saiote-Luce. 
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de se rendre h Sadia afin d'y prendre des nouvelles des deux 
missionnaires qui s'y trouvaient depuis quelque temps * et de 
voir s'il 6lait facile do recruter des jeunes gens de noble 
famille pour le s^minaire de Goa. 

Les Portugais jeterent Tancre dans un port situ6 entre celui 
de Porto-Novo et Saint-Lucas, auquel ils donn^rent le nom 
de Sainl-Frangois-Xavier. Avant de d6barquer, le capitaine 
commanda de tirer quelques coups de canon pour attirer a la 
cdte les indigenes. IS'ayant rencontr^ personne, ils lev^rent 
Fancre pour Saint-Lucas. 

En arrivant dans ce port, Andrade tenta comme pr6c6dem- 
ment d'6veiller Tattention des indigenes par quelques coups 
de canon. Puis il envoy a h terre un nfegre avec I'ordre de 
prendre des nouvelles des P^res Manuel de Almeida et Cus- 
todia da Costa, venus quelque temps auparavant dans le pays. 
Le n^.gre 6tait en outre porteur de lettres et de presents pour 
le roi d^Anossi. II trouva les missionnaires trfes-malades et 
d6courag6s. Les Pferes vinrent s'entretenir avec le capitaine 
et lui declar^rent qu'ils ne voulaientplus demeurer dans Ttle, 
ajoutant que d'ailleurs ils n'^taient plus en 6tat d'exercer leur 
ministfere. Andrade les supplia de la part du roi et du vice- 
roi de ne pas renoncer k leur mission. En vain assura-t-il 
qu'on leur apportaitdu secourset qu'on leur en enverrait tons 
les ans, les deux missionnaires pcrsislgrent dans leur refus et 
quitterent leurs cases. Quant k Bruto Cbambanga, il r^pondit 
aux cadeaux par d*autres cadeaux ; il envoya au capitaine des 
boenfSy des pontes, du lait et des esclaves, mais il ne voulut 
jamais consenlir k se rendre auprfes de lui, ni k laisser venir 
son &ls Andrian Ramach. 

Cetle prudence s'expliquait non seulement par les 6v6ne- 
ments qu'avait provoqu6s I'enlfevement de son fils, mais 
encore par des ev6nemenls survenus tout r^cemment. 

Un Cinghalais qui dtail captif des Pferes et converti au chris- 
lianisme avait reni6 sa foi. 11 s'en el ait all6 trouver le roi 

1. C^taieut les P^res Autooio ile Azevedo et Luiz Mariauo. 
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Bruto Chambanga, et lui avail conseill^ de so d^fier des Por- 
tugais qui, k Tentendre, avaient rintention de lui ravir son 
royaume. II s'6tait m^me engag6, s'ilconsenlait ilui accorder 
sa confiance, a le d^barrasser de tous ses ennemis. Excites 
par ce Iraitre^ plus de rnille indigenes munis de frondes et de 
pierres dissimul£es dans lours pagnes s'^taient rassembl^s. 
Sous pr6texte d© faire quelques ^changes avec les Portugais, 
ils 6taient entr6s en relations avec eux, s'dtaient quereil6s avec 
le P^re Manuel de Almeida, Tavaient soufflet6, et en mkme 
temps tous avaient fait usage de leurs frondes. Le capitaine 
avail 6i6 atteint. II s'en 6lait suivi une lutte entre les naturels 
et trente marins qui occupaienl un petit fort construit sur le 
flanc de la montagne, luUe qui s'^tait terroinSe bientdt par la 
fjaiie des agresseurs. 

Manuel Freire, ayant appris cette Irahison, s^avanga vers 
Tendroit oti les indigenes s'^laienl retires, prM h en tirer une 
vengeance exemplaire. II donna Tordre k vingl hommes 
arm6s de mousquets d'aller se meltre en embuscade dans un 
bois situ6 sur I'autre flanc de la monlagne. Sept ou huit indi- 
genes furent lu6s. Le capitaine ordonna de les pendre aux 
firbres afin de montrer aux naturels quel profit ils avaient 
recueilli de leur perfidie. Les Porlugais ravagferenl et brA- 
Igrent ensuite les environs oix ils ne renconlrferent que trfes 
peu de resistance. Dds lors loute bonne relation cessa avec les 
habitants de celle contr^e. 

Persuade qu'il n*y avail plus rien k faire dans ces parages, 
Manuel Freire de Andrade se dScida k partir. II emmena avec 
lui Andria Mussa, ivhve du roi Bruto Chambanga, dont il s*6tait 
empari par force, et dom J^rftme, son neveu, qu'il n'avait pas 
voulu laisser dans le pays, comme le lui avail recommand^ le 
vice-roiy au cas ou les indigenes les accueilleraienl mal. II 
passa au port de Sanla-Cruz oil il relrouva des traces du 
s^jour des Porlugais el se dirigea vers Mozambique en 
c6toyant le littoral de I'ouest. Chemin faisanl, il aborda k 
Sadia et envoya prendre des nouvelles des Peres Antonio de 
Azevedo el Lui^ Mariano. Les missionnaires vinrenl peu d^ 
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temps apr^s du rivage ei d^clarferent qu ils 6taienl r6solus k 
ne plus rester dans Tile. En vain le capitaine les pria-t-il de ne 
point abandonner leur poste et d'ob6ir aux ordres du vice-roi, 
ils voulurent s'embarquer avec lui pour Mozambique ^ 

Depuis cette 6poque, il ne parait s'fetre fait aucun d^barque- 
ment, aucune exploration portugaise snr les cfttes de Mada* 
gascar. Les navigateurs ou les marchands qui se rendaient 
auxindes ont peut-fttre continue k frequenter Tile; mais s'ils 
y vinrent, ce fut seulement pour s'y ravitailler et non pour y , 
faire du trafic ou du pros61ytisme. L'lle est dfes lors definitive- 
ment d61aiss6e pour Tlnde ou les Porlugais esp^raient trouver 
plus de richesses, et peut^Mre aussiplus de security. . 

Si parmi les Europ^ens, les Portugais sont les premiers 
venus k Madagascar, ils ne sont pas les seuls qui y abord^rent,, 
Les HoUandais, les Anglais et lesFran^ais touchferentpresque 
k la mfeme 6poque k la grande lie. 



1. Exploracao porlugueza de Madagascar em 1613, Relagao inedila do padre 
Luiz Mariano {Boletim da Sociedade de geographia de Lisboa, 1887, 7« s^rie. 
D® 5, pp. 3l3-3i5, et 319-354; Documentos remelHdos da India ou Livros das 
Mangoes publicados da Academia real das Sciencias de Liaboa^ t. HI, pp. 399* 
404, t. Vni, p. 336 ; t. VI, 1" s^rie, Historia da Asia, Decada Xlll, parte I, 
p. 177 et soiv. ; parte II, Decada XIII, pp. 481-486 et pp. 677-683. 

D'apr&s la Relation de Goa les P^res D'auraient pu op6rer aucune con- 
Tersion dans cette tie « k cause des empftchements qui 8*y rencontr^rent ». 
Ces termes ont donn6 lieu k deux interpretations. Pour le P. Cordaro, la t^- 
ritable canse de Tinsncc^s des missionnaires seralt leur peu de z6]e. Le 
P. Provincial les aurait rappel^s secr^tement a canse de lenr pen de courage. 
Ils auraient eux-mftmes donn6 au vice-roi des Indes J6r6me d'Avezedo le 
conseil d*abandonner un pays oCi leur mission avait amen6 si peu de r^sul- 
tats. Mais celni-ci n*accepta pas les raisons qu*ils alUgu^rent. Le P. de la Vais- 
si^re semble croire au contraire qu*une persecution avait delate dans Tile et 
qu'nn dee p^res, Jean Garcds, en aurait ete vers rann6e 1616 Tune des prin- 
cipales victimes. Comme le montre notre rdcit, ces deux hypotheses sont 
inexactes. Les missionnaires ont probablement quitte lenr poste parce qu*ils 
s*y voyaient abandonnes, et que le succes ne repondait pas 4 lenr esperances 
De plus, le P. Mariano ne se trouvait pas k Tendroit (Fort-Dauphin) que Ton 
suppose. Quant an zhle des deux missionnaires qui vinrent habiter dans cette 
contree, nous ne pensons pas qu*il doive etre mis en suspicion. Les traces 
de leur enseignement que Ton a retrouvees plus tard dans le sud de File, 
prouvent qu'iis apportaient le plus grand soin et les plus grands efforts dans 
Texercice de leur ministere (P. La Vnissiere, Hisloire de Madagascar, p. 2 et 
suiv.; Lettre du P.Nacquart a saint Vincent de Paul, 5 fevrier 1650, Archives 
Nationales, M 214, n<» 3, f. 15). 
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C*est seulement k parlir de la tin du xvi* sifecle que la pr6- 
sence des Hollandais est signal^e dans rocean Indiea. Jus- 
qtie-]^ ils n'avaient 616 que les interm6diaires enire les Por- 
tugais el (es diff6rents peuples de TEurope. lis allaieni chercher 
& Lisbonne les 6pices et les produits de TOrient qui devaient 
approvisionner les principaux march6s du continent. <c L'an- 
nexion du Portugal par Philippe 11, en 1580^ leur ferma cette 
rade dont ils 6laient les courtiers privil6gi6s et vraiment 
comme les mattres. Les colonies espagnoles de TAtlanlique, 
les pays k or leur 6taient interdits. 11 fallut passer des op6ra- 
lions de cabotage europ6en, non pas k la piraterie, mais aux 
tentatives de longs voyages et de conqu6tes, aller chercher 
sur place en Orient les denr6es aux d6pens des monopoles d6j& 
6tablis »*. 

Mais les Porlugais exergaient une 6troite surveillance sur 

la route du Cap qui menait aux pays des Apices, et traitaient 

comme pirates ceux qu'ils surprenaient dans les mers oh ils 

dominaient. Les Hollandais essayt^rent de les en expuber. 

N'ayant pu y parvenir, ils employferent leurs efforts, comme 

les Anglais leur en avaient dejk donn6 Texemple k d6couvrir 

une route vers la Chine par le nord. Mais leurs navires furent 

arr6tes par les glaces de la Nouvelle-Zemble et du d6troit de 

Ya'igatz. Cet insuccgs toutefois ne les d6couragea pas. lis se 

pr6paraient k une nouvelle exp6dition, quand ils apprirent 

qu'un de leurs compatrioles, prisonnier de guerre kLisbonne, 

Corn61is de Houtman, avait recueilli des renseignements pr6- 

cis sur le commerce de TOrient, dans les voyages qu'il avait 

fails aux Indes avec les Porlugais. Comprenant tout rint6r6t 

quMls avaient k s'assurer leconcours d'un tel guide, desn6go- 

ciants d' Amsterdam payferent sa rauQon. lis form6rent une 

soci6l6 sou^ le titre de Compagnie des pays lointains ou Com- 

pagnie Van Verne et confiferent k Houtman le commandement 

de quatre b^limenls qui devaient se rendre a Java par le cap 

de Bonne-Esp6rance, avec Tordre de conclure des trail6s de 

1. M. Dubois, Syslemes coloniauxet peuples colonisaleurs, Paris, 1895, p. 75. 
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commerce avec les Indiens, mais parliculidrement dans ies 
lieux oti ies Portugais ne s'^taient pas encore 6tablis*. 

C'est pendant ce voyage que Iloutman relftcha i Madagas- 
car tant pour s^y procurer des vivres que pour refaire les gens 
indisposes jjar une longue navigation. Le 10 octobre 1595, le 
navire Le Maurice jetait Tancre dans la baie Saint-Augustin. 
Les Hollandais furent mal accueillis par les indigenes d^s leur 
arriv6e dans ce pays. Ceux-ci, sous pr^texte d'aller leur offrir 
des bestiaux, d^pouill^rent de tout ce qu'ils poss^daient les 
malades que Ton avait d^barqu^s. lis leur jetferent m^me des 
pierres qui les blessferent. Plusieurs Hollandais ne durent leur 
salut qu'& leurs mosquets. Pour se pr^munir contre de nou- 
velles agressions, Houtman fit construire un petit fort it Taide 
de branches entrelac^es. II y plaga les malades et pr6posa k 
sa garde les hommes valides. Ses gens usferent ensuitc de re- 
pr^sailles. lis entreprirent plusieurs expeditions dans le voisi- 
nage, enlevant les boeufs, les moutons et tout ce qu'ils ren- 
contraient. Ilss'emparferent mfimede quelques indigenes. L'un 
d'eux fut tue d*un coup de mousquet en voulant r6sister. Deux 
enfants furent pris et emmen^s sur le navire La Bollande. Les 
naturels se venggrent en attirant leurs ennemis dans un guet- 
k-pens oil fut assassin^ le pilote Nicolas Janson. Cette fois 
encore les mousquets en eurent raison. 

Non contents de les repousser dans les bois des alen tours, 
les Hollandais voulurent ch&tier cette nouvelle agression. Qua- 
rante-huit d'entre eux partirent dfes Taube, afin de suprendre 
leurs ennemis; mais ceux-ci pour la plupart prirent la fuite & 
leur approche. Un seul tomba enlre leurs mains. II fut fusilie k 
Tendroit mSme ou le pilote Nicolas Janson avait ete tu^. 
Toule relation d*amiti6 avec les indigenes 6tanl devenue d^s 
lors impossible, Houtman mil k la voile pour Java (13 d6c. 
1595). 



1 Wicquefort, Vo'jages aux J^lals de Ferse el aux Indes or tenia les, Iraduit 
d'Oiearias, 1666, t. 11, p. 644 et sniv. ; Savary des Bruslons, Dictionnaire du 
Commerce, MDCCXXVI, t. I, p. 1380; Vidal-Lablache, La Terre, p. 259 et 
268; Octave Noel, Hisloire du commerce du monde, t. II, p. 153. 
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Par malheur, les vents lui furent conlraires. Gomme une 
partie de r^quipage 6tait encore malade^ Tamiral so r^fiigia k 
rile Sainte-Marie (11 Janvier 1596). II puty trouverdes vivres 
et mftme d'autres denr^es telles que de la canne k sucre et du 
gingembre. Mais il lui fut impossible de se procurer de Teau. 
G'est ce qui le d^cida a se rendre k la baie d'Antongil (25 
Janvier). Les HoUandais n'eurenl d'abord qu'Jt se louer de 
Tattitude des indigenes. Ceux-ci vinrent les voir avec leur 
chef. Us leur firent toutes sortes de demonstrations d*amiti6 
et leur apportdrent quantit6 de provisions qu*ils 6chang^rent 
contre des grains de corail de vil prix. Toulefois ces bonnes 
relations ne furent pas de longue dur^e. Quelques jours apr^s, 
pendant une violente tempfete^ les nalurels s'emparferent de 
quelques barques qui avaient 6te detach6es des navires et les 
brisferent pour en arracher les clous. Les gens de Houtman 
s'6tant mis k la recherche de leurs barques, ils s'efforcfe- 
rent de les emp^cher d'atterrir en les menagant de leurs 
sagaies et en leur jetant des pierres. On leur r6pondit par 
des d^charges de mousqueterie : six de ces malheureux 
tomb^rent mortellement atteints. Les autres prirent la fuite, 
ainsi que les habitants du village voisin qui se r^fugierent 
dans les bois, aprfes avoir mis le feu k leurs cases. Les HoUan- 
dais pillferent le village et emmenferent prisonniers cinq indi- 
genes qui etaient venus leur vendre des citrons^ ainsi que 
leur chef. Ge dernier recouvra cependant sa liberte en faisant 
apporler des vivres comme rangon. Voyant qu'il ne pouvait 
se livrer &aucun trafic dans ce pays, et qu'il lui 6tait difficile 
de se ravitaillerk cause de ThostilitS des habitants, Iloutnian 
se d^cida k lever Tancre (10 fevrier 1596) *. 

Trois ans plus tard (2 mai 1599), les deux vaisseaux, Les 



1. Diatium nauticum ilineris Baiavorum in tndiam orientalem cursuumj trac- 
Itnan variorumque eventuum qui ipsis coniigerunti diligenter descriplum. 
AruhetDi, anoo 1598, fol. 3-9; Liadschot, Premier liore de la navigation aux 
Indes orientales, 1606, p. 6 et 8uiv. ; Valentyn, Oud en nieuw Osl-lndien of 
Nederlands Mogenlheild, l'« partie, p. 173; Begin ende Voorlgang Vande vere- 
enigde Neederlandtsche^ Geoctroyerde Oost-lndische Compagnie *t Eersle Deel^ 
1646, t. 11, 2« parUe, fol. 8-15. 
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ProvinceS'Unies et Les Pays-Bas^ command6s par Paul Van 
Caerden,venaient encore mouillerk la baied* An tongil pour s'y 
approvisionnerd'eau etde vivres. Le 24octobre de cettemfime 
ann6e(1599) Tamiral ^filienne Van derHagenjetaitTancredans 
une bale de la c6te m^ridionale que nous croyons Sire celle 
de Sainte-Luce*. Mais n'ayant pu ^ d6couvrir de Teau douce 
dans le voisinage, et la rade lui paraissant mauvaise il se diri- 
gea vers la baie d'Antongil gii il esp6rait s'approvisionner en 
m6me temps d'eau et de riz. II n'y trouva ni vivres ni habi- 
tants. Les indigenes qui n'avaient pas oubli6 les actes de vio- 
lence des Portugais s'Staient enfuis dans lours montagnes k 
la nouvelle de rarriv6e des blancs, aprfes avoir mis le feu k 
leurs cases et emmen^ avec leurs femmesetleurs enfants tout 
ce qu'ils avaient de plus pr^cieux. En vain leur envoya-t-on 
deux hommes sans armes, en vain les HoUandais leur jete- 
rent-ils de la verroterie leur promettant qu'on^ne leur ferait 
aucun mal; ils ne voulurent pas sorlir de leur retraite. Deux 
d'entre eux cependant osferent s'approcher, et assurferent aux 
Hollandais que leurs mousquets ^talent seuls la cause de la 
fuite de leurs compagnons. D6qu dans ses esp^rances, Tamiral 
quitta (21 d6cembre 1599) une contr^e oti il 6tait si difficile de 
se munir de vivres et continua sa route vers Sumatra. 

Pendant longtemps encore Madagascar servit d'escale aux 
navires qui se rendaient aux Indes. Le P. Luiz Mariano nous 
apprend dans sa Relation que vers 1613 les Hollandais 
venaient relAcher k Manghafia (Sainte»Luce)\ En 1619, Guil- 
laume Is Brantz Bontekou abordait de son c6t6 a Tile Sainte- 
Marie en allant aux Indes, et jetait Tancre dans la baie Sainte- 
Luce a son retour*. S*il faut Ten croire, il aurail 616 bien 



i. La relation parle de la baie du Soleil. Comme oous oe coDnaissonsaacuoe 
baie de ce dodq sur cette cdte, uous avons pend^ qu*il s*agis%sait de la baie 
Saiote-Luce, situ^e au sud^est, et oik les HoUandais rel^chaieot ordinaire- 
ment. 

2. Lui2 Mariano, loc. ciL, p. 335. 

3. De 0)nstantin, Recueil de voyages qui ont seroi a rdtablissemenl el aux 
progres de la Compagnie des Indes orieniales des Provinces-UnieSf Rouen, 1725, 
t. HI, p. 155 et 356; t. VHI, p. 239-248, p. 396 et suiv.; Valeutyn, loc. ciL, 
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accueilli par les indigenes pendant son court s^jour dans ces 
deux pays et aurait mftme r^ussi k faire la traite. Mais aucun 
des navigateurs qui vinrent aborder h la grande lie ne semble 
avoir eu le dessein d'y fonder un 6lablissement commercial. 

Ce n'6tait pour eux qu'une 6tape de leurs longs et p^rilleux 
voyages*. 

Quelques ann6es seulement aprfes le passage de Houtmann, 
les Anglais abordaient k Madagascar. Dfes Tann^e 1599, le 
navigateur John Davis rel&chait k la baie de Saint-Augustin 
pour s'y ravitailler. Mais jusqu'k Tannic 1601, ils ^taient ve- 
nus avec les Hollandais. Cest seulement depuis cette ^poque 
qu*il8 y vinrent pour leur propre comple, ou plutfit pour le 
compte de la Compagnie anglaise*des Indes orientates qui dans 
les derniferes ann^es du rfegne d'filisabeth s'6tait constitu6e k 
rimitalion de la Compagnie hollandaise Van Verne. Dfes Tan- 
nic 1599, la princesse avait accords des lettres patentes et 
une charte aux marchands de Londres qui s'^taient associSs 
pour cette entreprise. En 1600, la 8oci6t6 fut complfetement 
organis6e.De bonne heure cette compagnie dirigeases efforts 
vers rinde d'od elle se proposalt de chasser les Portugais qui 
poss^daient alors sur les deux c6tes une longue chaine de 
comptoirs florissants. Elle y envoya une flolte de quatre vais- 
seaux sous lecommandement de James Lancastre. Lec^lfebre 
John Davis qui avait d^jk accompli ce voyage lui fut donn6 
pour premier pilote. On partit de Torbay le 18 avril 1601. 
Arriv6 dans Toc^an Indien, James Lancastre, voyant la ma- 

!'• partie, p. 118 et suiv., Documenlos remetlidos da India, loc. cit., t. lU, 
p. 401. 

11 s*agit probableoieDt encore de la baie SaiDte-Luce, bieo que la Relation 
mentioDDe la baie Saint-Louis. 11 n'existe pas, k notre connaissance, de baie 
portant cette designation. 

1. D'apr^a Flacourt, lea Hollandais auraieot fond^ k Antongil une habitation, 
lis y venaient acbeter du rlz et des esclaves et faisaient de fr^queotes incur- 
sions dans rile voisiue de Sainte-Marie et emmenaient comme esclaves tons 
les indigenes qu'ils rencontraient, ce qui avait beaucoup d^peupl6 1'lle. Parnii 
les douze qui composaient la petite colonic plusieurs niourureiit de la fl^vre 
dans ce lieu malsain* Les autres furent massacres par les indigenes dans lus 
querelles desquels Us ^talent intervenus et qu'avaient irrilds leur perHdie et 
leur cpuaute (M. 1661, p. 27 et 28, et 6d. 165S, p. 302). 
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jeure partie de son equipage alleinte du scorbut etn'ayantpu, 
par suite des vents contraires, gagner Tile Rodrigue, comrae 
il se le proposait, se dirigea vers la baie d'Antongil oil il es- 
p^rait trouver des citrons. En passant, il aborda (17 d^cembre 
1601) k rile Sainte-Marie et fit provision de ces fruits pour 
ses malades. Mais Tincertitudc du temps et le peu de res- 
sources qu'offrait cetle lie le d^terminferent k se rendre imra6- 
diatement k la baie d'Antongil. II y arriva huit jours aprfes. 
Les habitants montrferent tout d'abord une grande hesitation 
k vendre des vivres aux Anglais et, quand ils y consentirent, 
il fut trfes difficile de les amener a un marchd loyal*. 

Cette baie fut fr6quenl6e dans la suite par beaucoup de na- 
vigateurs qui allaient auxindes. II suffira de citer parmi tant 
d autres, W. Keeling (1608), Henri Midleton (1610), Boolhby, 
Hammond (1630), le capitaine Willes, Mandelslo (1639)*. 

Ce dernier qui ^tait allemand de naissance, mais semble 
avoir voyag6 pour le compte des Anglais, s'avanga m6me sur 
la rivifere qui se jelte dans la baie de Saint-Augustin, afin de 
d6couvrir le pays et de s'y livrer a la traite. II parvint k faire 
quelques ^changes avec les naturels et conclut un trait6 d'al- 
liancc defensive avec quelques chefs du voisinage, entre autres, 
Andrian Machicore et Andrian Panolah6 '. 

Tous ces navigaleurs paraissent s'^tre uniquement preoc- 
cup^s d'entretenir des relations commerciales avec les habi- 
tants et s'6tre inspires des id6es de Sir Thomas Roe qui, envoye 
en 1613 comme ambassadeur au Grand Mogol par la premiere 
Compagnie des Indes orientales, avait declare k son relour que 
<t des guerres et du commerce ne peuvent aller ensemble » \ 

1 . H&klnyt, The Principal Navigations : Voyages, Traffiques and Discoveries 
of the English Nation, 1599-1600, vol. II, 2«» partie, p. 104 et suivautes et 6dit. 
Markham, C.B.F.R.S., Loudon, MDCCCLXXVU; Lancaster s Voyages to the East 
Indies, p. 66, 112, 160 et suiv.; Savary des Bruslons, Diet, du Comm., loc. cit., 
t. I, p. 1386; A. Graadidier, Hist, de la gdogr., 6d. 1892, p. 121 : Tableaux. 

2. Citoos encore les marins W. Finch et Richard Rowles (1608) et le D^ Heuri 
Gouch (v. A. Grandidier, Hist, de la g^ogr., 6d. 1892, p. 211). 

3. Vicquefort, Voyage aux Etats de Perse et aux Inde^ oriealal\s, lra«iuit 
d'Olearius, MDCCXXVII, p. 649-6G3. 

4. Cf. Leroy-Beaulieu, De la colonisation vhez les peup/es moUenu's, I'aii* 
4« ^d., 1891, p. 45 et 46. 

3 
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Les relations ae sigaalent en elFet aucun acle de violence de 
leur part. 

L'impression qu'ils rapporterent en Angleterre sur la grande 
ile africaine fut bonne, si i'on enjuge par le r6cit enlhousiaste 
que Boolhby publia quelques anuses aprfes son retour'. C'est 
meme probablement sous TinQuence de ce r6cit et de I'esprit 
de colonisation qu'avaient fait naltre de Taulre c6t6 du d6troit 
les troubles religieux et politiques, que beaucoup d'Anglais 
partirent pour Madagascar au printemps de Tannie 1644. 

Cetle meme ann6e,unmarcliand,Po.wle Waldegrave,d6bar- 
qua dans la baie de Saint-Augustin avec cent quarante colons 
venus dans Tespoir d y fonder un 6tablissement. lis y furenl mal 
rcQus par les habitants. Au l6raoignage dece marchand, ceux- 
ci essayerent de les atlirer par pelils groupes dans Tint^rieur 
des terres afm de les massacrer. A plusieurs reprises, des An- 
glais furent victimes de la perfidie et des paroles mensongeres 
des indigenes. D'autres succombferent aux privations, k la 
maladie, aux souffrances de toute sorle. Powle Waldegrave, 
qui avait couch^ sur le sol pendant plus de trente nuits et 
explore le pays en tons sens, dut quitter ce pays insalubre oh 
il avait contracts le flux de sang. Sur cent quarante colons 
qui etaient venus dans ces parages, il n'en revint que douze 
ep Angleterre*. 



Ill 

Les FrauQais ne furent pas les derniers a frequenter Mada- 
gascar. Dfes le commencement du xvi« sifecle, par consequents 

1. Description of the most famous island of Madagascar^ iQ^B. 

2. Powle Waldegrave, An answer to M. Boolhby s Book of the Description of 
Madagascar^ London, 1649, in-4 : Preface et chap, ni, xiv, xvii. (Get ouvrage 
Irfes rare, se trouve au British Museum. ) 

C'est sans doute de ces Anglais que Flacourt veut parler lorsqu'il nous 
apprend que vers I'annee 1644 un certain nombre d'habitants de la Grande- 
Bretagne vinrent s'^tablir a la baie de Saint-Augustin et s'install^rent dans 
uu fort du voisiuage qui avait €i^ d^laiss^, sans vouloir intervenir dans les 
qaerelles des indigenes (^d* 1661, p. 43 et 260). 
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longtemps avanl les Hollandais et les Anglais, ils avaieut 
march6 sur les traces des Portugais et pris la route des Indes. 
Deux marins dieppois, les fr^res Jean et Raoul Parmenlier, qui 
se rendaient a Sumatra, relAch^renl, le 25 juillet 1S29, dans 
le petit port deMaromoka, sur la c6te occidentale. Les gens de 
r^quipage s'empar^rent de deux indigenes qu'ils emmcnerent 
au navire et qu'ils renvoyerent avec quelques cadeaux. Les 
naturels vinrent a leur tour leur apporter des vivres. Mais 
quelques jours apres, sous pr^texte de leur montrer du gin- 
gembre et des mines d'or ou d'argent, ils attirferent dans un 
bois les matelots, Vasse, Jacques TEcossais et Brdant, et 
les tufereat a coup de sagaies. Lc lendemain, les compagnons 
de Parmentier retournerent a Tendroit oil leurs camarades 
avaient ete assassin^s, afin de s'assurer si, comme les indigenes 
Tavaient dit aux gens de Teqiiipage, il y avait \h des ressources 
ignorees. A leur vue, les naturels accoururent et les mcna- 
cferent de leurs sagaies. Les FranQais tirferent sur eux quel- 
ques coups d'arquebuse qui en blessereut plusieurs. Mais alors 
les indigenes arrivferent en foule, et les freres Parmentier se 
hAterent de s'61oigner d'une contree aussi inhospitaliere 
(30 juillet). Le l^^'aout, en continuant leur voyage d'explora- 
tion, ils aperQurent des lies. qu'ils appelerent lies deCraiute a 
cause des craintes qu'elles leur inspirerent*. 

Depuis cette 6poque j usqu'au commencement du xvii*' siecle, 
aucun navigateur, k Texception de Jean Alfonse le Sainton- 
geois quiabordaen 1543 k labaie de Boina, ne semble avoir 
passe a Madagascar. Le 19 fevrier 1602, deux navires envoyes 
par une soci6te brelonne aux Indes orientales pour dispuler 
aux Portugais et aux Hollandais les richesses de ces pays loin- 
tains, p^n^tr^rent dans la baie de Saint-Augustin. L'un, Le 

i. De la le nom de Port de la Trahison dono^ au port ou avaient abord6 
les Franqais. — Les lies de Crainte requrent plusieurs Doms sp^ciaax : Tile Ma- 
jeure, TEnchalo^e, TUtile, la Boquillooe, I'lle Saint-Pierre, TAndouille, TAdvan- 
lur^e (voir Parmentier, 6d. Schcfer, ouvrage ciU^ p. 39, et A. Grandidier, Hist, 
de la ifeogr.i p. 117). D'apr^s Schefer {loc. cit., p. 39, note 1), ces lies de 
Crainte sont sltu^es au sud du banc Pracel ou banc Parcelar. Elles sont pe- 
tites, basses, et couvertes de broussailles. Oa les connatt aujourd'hui sous le 
nom d'lles Dalrymple, Hosbarg, Beaufort, Flinders, Woody el Smyths. 
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Corbin, etail commande par Pyrard de Laval, Taulre, Le Crois- 
sant, avail a bord Jean de Vitr6. Les FranQais commenc^rent 
par construire un fort dans le voisinage pour se prot^ger contre 
les surprises des habitants*. Puis ils essay ferent d'entrer en rela- 
tions avec eux. Ceux-ci se montrferent d'abord fort effarouches 
et s'enfuirent. Les compagnons de Pjrrard finirent cependant 
par triompher de leurs apprehensions, et firent avec eux quel- 
ques ^changes. Malheureusement le climat malsain de ce pays 
enleva en trois jours quaranle Frangais ; Pyrard s'empressa de 
quitter une contr6e aussi insalubre. 

Dix-huit ans plus tard, le 22 mai 1620, le g^n^ral frangais 
Beaulieu jetait Tancre dans la m^me baie. Pendant son s^jour, 
il fit latraite avec les indigfenes, dont il reQut un excellent ac- 
cueil. II emporta du pays ct des habitants une impression tr^s 
favorable*. 

La baie de Saint-Augustin semble avoir ^t^ ensuite d61aiss6e 
par les Frangais, ainsi que toute la c6te occidentale. C'est le 
plus souvent la c6te sud-est qui reQut leur visite. Au mois de 
juillet 1638, un navire dieppois, commands par le capitaine 
Alonze Goubert, venait jeter Tancre dans la baie de Sainte- 
Luce. Ce marchand s'^tait propose de se livrer au negoce dans 
la mer Rouge et de fonder un comptoir h Tile de France. Mais, 
ayant trouv6 cette He d6j8i occup6e par les Hollandais, il se di- 
rigea vers Madagascar d'oii il esp6rait extraire de Targent. Sur 
le mfeme navire se trouvaient plusieurs Normands parmi les- 
quels un marchand de Rouen , Francois Cauche. Dds son arriv6e 
dans rile, Cauche sut gagner Tamiti^ des indigfenes etenpar- 
ticulier d'Andrian Ramach, qui devenu roi de la province d*A- 



1. C'est ce fort que les Anglais avaient occupy en 1645 et que les Franqais 
relrouv^rent plus tard dans le mSme 6tat (Pyrard, loc. cit,^ p. 20; Morizot, 
he. cil., p. 22; Flacourt, 6d. 1661, p. 261). 

2. Le discours de la navigation de Jean et Raoul Parmentier, Edition Schefer, 
Paris, 1883, in-8, p. 32-39; Voyage de Pyrard aux Indes orientates j 1615, p. 21 
ot suiv. ; Fr. Martin de Vitr6 ; Description du voyage fait aux Indes orientales 
par les Frani^ais, de 1601 d, 4603^ MDCIV, p. 20 et suiv. (ouvrage rarissime) ; 
Thevenot, Relation de voyages curieux^ MDGXCVI, t. 1, 1'* et 2« parties; 
^'oyage du gin^al Beaulieu aux Indes orientales, p. 15 etsuiv. ; A. Graodidier, 
Hist, de la giogr., ^d. 1892, p. 117 et 118 et p. 213. 
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nossi, vint le visiter escorts de quatre cents Malgaches. « Ce roi, 
dit Gauche, avoit le teint un peu enfum^, mais plus blanc que 
ne le sont les Castillans. U portoit une petite braie de calson 
de coton, rai6 de soie du pais... Ses^paulesestoientcouvertes 
d'un manteau carr^, de mesme estoffe, qui lui servoit de tu- 
nique sans manches^ ceinte par le milieu descendant plus bas 
que la ceinture, portant une chaine de coral fin en escharpe. 
Ses cheveux estoient longs et arrondis par le dessous, au lieu 
que ceux des Nfegres qui Taccompagnoient estoient trouss6s 
par le dessus avec des filets de coton en faQon d'une bourgui- 
gnotte. II estoitd'une taille fort haute, bien proportionn6 en 
tons ses membres, le visage hardi, sans barbe, la langue et 
les dents de m6me que tous ceux de sa suite, noires comme jays 
et luisant. II tenoit en main une esp^ce de pertuisane ayant 
le fer long d'un pied et demi ^ » 

A la nouvelle de Tarriv^e du chef indigene, le capitaine 
Goubert alia k sa rencontre avec vingt hommes arm^s. L'en- 
trevue eut lieu dans un village peu gloign^ de Sainte-Luce, 
Des paroles courtoises furent 6chang6es de part et d'autre. 
Andrian Ramach d^clara au capitaine « qu'il estoit le bien- 
venu avec les siens, pourveu qu'ils ne fissent aucun bruit en 
ses £tats, qu'il les assisteroit de tout ce qu'il aurpit ». II les 
invita m6me k venir le voir dans sa residence, au village de 
Fanshere*. Les Frangais se rendirent quelques jours aprfes k 
rinvitation et rcQurent un excellent accueil du roi et de son 
gendre Andrian Tserong, qui, suivant Texpression de Gauche^ 
leur offrit son logis « avec un visage ouvert et grande de- 
monstration d'amitie »'. On se s^para, non sans s'6tre offert 
mutuellement quelques cadeaux. Gette entrevue fut suivie du 
depart pour la France du capitaine Goubert et d*un certain 



1 . Morizot, Relations curieuses de Visle de Madagascar^ voyage de Fr, Cauche, 
1631. Paris, p. 10 et 11. 

2. Le Tillage de Faoehere est situ^ sur la c6te sud (pays d'Anosy) A la lati- 
tude de 25^ 2^ 40' et par 44^ 34' longitude (v. Grandidier^Ht^/. de la giogr., ^d. 
1892 : Premier tableau, p. 108). 

3. Morizot, Voyage de Fr. Cauche, 1651, ouvrage citd : Preface et p. 15 et 
suiv. 
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uombre de ses compagnons*. Les autres, nolamment Fran- 
cois Cauche, demeurdrent dans Tile; ils ne songerent qu'a 
s*enrichir et k preparer un ample chargement de cire, cuirs et 
aulres produits. Le marchand rouennais entreprit loulefois 
quelqucs excursions dans la region pour connailre ses res- 
sources et les moeurs des habitants. C'est ainsi qu'il alia de 
Sainte-Luce, oii il avait fonde Thabitalion de Saint-Pierre, k la 
vaII6e d'Ambolo (1639) ; de Matitanana au Mananara, et du Ma- 
nanara k Fort-Dauphin (1642) *. 

Mais Tentreprise de Fr. Cauche, comme celles des Frangais 
et des autres Europ^ens qui Tavaient pr6c6d6, n'avait pour but 
que de servir les int^>r6ts particuliers. Aucun gouvernement, 
aucun roi de France, n'avait encore envoye a Madagascar des 
represenlants charges den prendre officiellement possession*. 
C'est au gouvernement de Richelieu qu*etait reserve Vhonneur 
d'y planter le drapeau de la France. 

Des le commencement du xvii* si^cle, les Frangais avaient 
vu avec admiration et envie les profits que les lloUandais 
avaienl retires de leur association pour I'exploitation du com- 
merce des Indes orientales. Dejk portes k la centralisation, ils 
avaient pens6 que la meilleurc voie a prendre pour reussir 
dans Icursgrandes enlreprises commercials, 6taitde fonder, 
a rimitation de leurs voisins, de grandes compagnies a mono- 
pole*. 

Une premiere compagnie obtint du roi Henri VI (1604) le 
privilege exclusif decommcrceraux Indes pendant quinze ans 
etdefaire enlrer en franchise dans leport de Brest les marchau- 

i. Goubcrt avait dissipe les marchaDclises qu'il avail apport6cs de Dieppe. 
II craignit de ne pouvolr reslituer aux raarchands Targent qu'il leur avait em- 
pruule a la grosse aveulure (depuis 60 jusqu'^ 80 pour 100), avec les produits 
de VWe charges sur sou Davire. Pour se tirer d'embarras, 11 Simula un nau- 
frage eu coulaat a foDd son navire et partit sur une simple barque pour 
Dieppe (voir Flacourt, ^d. 1661, p. 205; Da Fresne.de Francheville, Bisloire 
dela Compagnie des Indesj 1738, p. 17). 

2. Flacourt, 1661, p. 147 et 205; A. Grandidier, HisL de la gdog., p. 107, 
276, 217, 225. 

3. Pauliat, La Nouvelle Revue, mai juin 1884 : Madagascar^ p. 524. 

4. Leroy-Beaulieu, De la colonisation chez les peuples modernes, p. 144 
et suiv. 
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disesqii'ellerapporterait des6s deux premiers voyages. Le roi 
s'engageait en outre a fournir aux associ6s deux canons par 
vaisseau et les aatorisait a s'approvisionner en Hollande des 
munitions n^cessaires, a yconstruire les b^timents dont elle 
aurait besoin et mfeme a en tirerles marins qui lui seraientin- 
dispensables. Le 29 juin 1604, le principal organisaleur de cetle 
soci6t6, Girard de Roy, qui avait dejk voyag6 dans la mer des 
Indes, reQut des lettres de commission, avec le titre de capitaine 
g6n6ral dela flotte des Indes orienlales. Ordre lui elail donn6 
de partir le plus I6t possible pour les Indes. Cetle premifere 
compagnie ne profitapas des favours et des privileges qui lui 
etaient accordes. L'accord r6gnait parmi les associ^s, et les 
ressourcesfinanci^res ne leur faisaient pas d6faut; « mais, dit 
Bonassieux, il etait alors impossible de trouver en Europe en 
dehors de la Hollande le moyen d'6quiper une flotte a destina- 
tion des Indes*. » 

Cependant Rezimont, un des marins dieppois que Tinac- 
lion de la Compagnie avait rendus audacicux et qui avaient 
deji visit6 les Indes orientates, avait form6 d^s Tannee 1635 
une compagnie sans monopole. Cetle compagnie envoya aux 
Indes un vaisseau qui revint en France charge des produits 
de ces contrees loinlaines. Ce premier succ^s encouragea 
Rezimont a conlinuer son entreprise. II s'associa le capilaine 
Rigault, et entreprit avcc lui quelques voyages avantageux. 
Rigault devint Tdme de cetle association. Comprenanl tout le 
profit que Ton pouvait retirerderexploitation des Indes orien- 
lales et sp6cialement de Madagascar, il soUicita de Richelieu 
la concession'delagrande lie et des ties adjacentes. Or k cetle 
6poque la marine royale n'6lait pas assez forte pour proteger 
les navires frangais contre les piraleries et les violences de 
leurs rivaux portugais, anglais et hoUandais. Le cardinal 
pensa que la possession de Madagascar ^lait indispensable k 
la France pour assurer la 86curil6 de son trafic dans Toc^an 
Indien. II saisit avec empressemcnt I'occasion qui s'olTrait a 

i. Les grandes Compagnies de commerce^ p. 253 et suiv. 
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lui de donner une station aux vaisseaux fraoQais qui iraient 
aux Indes et de favoriser ainsi le d6veloppement de notre 
commerce*. 

Des lettres patentes dat6es du 29 Janvier 1642 et sign6es 
du roi Louis XIII conc^derent a Rigault <c Madagascar et les 
lies adjacentes pour y 6riger des colonies et en prendre pos- 
session ail nom de Sa Majeste tr^s chr6tienne », avec le pri- 
vilege exclusif de s'y livrer au commerce pendant dix ans. 
Voici le texte de Tarrfet du Gonseil du Roi qui accordait ce pri- 
vilege : « Surla requfete pr6sent6e auRoi en son Gonseil par le 
sieur Rigault, Tun des capitaines entretenus pour le service 
dc Sa Majesty en la marine, et ses associ^s, tendant k ce 
qu*il plaise Sa Majesty approuver et ratifier la concession k 
euxdonnee par M. le cardinal de Richelieu, pair de France, 
grand-matlre, chef et surintendant g^n^ral de la navigation et 
commerce de France, portantpouvoir el permission d'envoyer 
en rile dc Madagascar, anciennement He Saint-Laurent, et 
aulreslles adjacentes etc6tes de Mozambique^ tel nombre de 
vaisseaux arm^s en guerre et marchandises que bon leur 
semblera, avec les hommes qu'ils jugeront n^cessaires pour 
habiler aux pays, s'ils voient que besoin soit pour la conser- 
vation de leursnavires etbiens, ety faire le commerce et trafic 
durant le temps de dix ann^es, sans qu'aucuns autres que le 
sieur Rigault et ses associ^spuissent faire habitations, traites^ 
traGc et commerce, ni en tirer aucunes marchandises, pendant 
ledit temps, pour apporter en ce royaume par quelques per- 
sonnes, nation et conditions que ce soit, si ce n'est de leur 
consentementpar 6cnl, k peine de confiscation des vaisseaux 
et marchandises au profit dudit sieur Rigault et de ses associ^s 
et autres choses k plein contenues en icelles »*. 



l.JSavary des Bruslons, Dictionnaire du Commerce, io^* cit, t. I, p. 1338 ; 
Bonassieux, Les grandes Compagnies de commerce^ p. 258. 

2. Archives nationales, Arrets du Consdll du Hoi, Gonseil des Finances 
E 167 B ; Flacourt, 6d. 1661, p. 203 et 204. 

Cette concession fat de nouveau confirmee par one lettre du roi, du 
20 septembre 1643 (Arch. Minist^re des Affaires ^trang^res, Indes orientales, 
Asie, M6moire8 et documents, ^u© 2, fol. 8. — Flacourt, 6d., 1658, p. 194). — 
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On mit k cetle favour plusieurs conditions. A Tobligation 
impos^e aux associSs de prendre possession de Madagascar 
au nora du roi, on avail ajout6 celle d'y faire passer des gens 
d*J^glise pour administrer les sacrements aux FrauQais qui 
seraient envoy^s dans Tile at instruire les naturels des v6rit6s 
de la religion calholique*. 

La Compagnie fuid^sign^e sousle nom de Compagnie d'O- 
rient, des c6tes orientales d' Afrique ou de Madagascar; maisen 
r^alit^ cette soci6t6 n*6tait autre chose qu'une nouvelle Com- 
pagnie deslndes Orientales et^son commerce s*6tendra jusqu'i 
Surate, ainsi qu'auxautres ports du littoral de cette partie de 
rinde*. EUeetait compos6e devingt-quatre parts, « tellement, 
dit Gharpentier, que celui qui y entrait pour une part fournis- 
sait la vingt-quatrifeme partie de la d^pense, et, si quelqu'un y 
prenait deux parts^ il devait founir k proportion » '• Le nombre 
de ses membres ne paratt pas avoir &i6 considerable. EUe fut 
form^e « par quelques particuliers en petit nombre » \ parmi 
lesquels on remarquait, non seulement des n^gociants, mais 
encore des hommes qui occupaient de hautes fonctions dans 
la marine, dans la finance etle Parlement. C'^taientRezimont, 
Rigaulty le capilaine Le Bourg, le surintendant Fouquet, de 
Loynes, secretaire general de la marine, Le Vasseur, con- 
seiller au Parlement de Paris, de Creil, tr6sorier de France k 
Limoge?, d'Aligre, tr6sorier des menus, Berruyer, Caset, 
de Bausse, parent d'^tienne de Flacourt, deux bourgeois de 
Paris, A ntoineDesmar tins et Hilaire Gillot,etpeut-6tre6tienne 
de Flacourt lui-m6me *. 

D^p6t des cartes et plans de la Marine, Manuscrits, vol. 84, pi^ce 9, ann^es 
1788 el 1789 : « 11 y a lieu de croire que la premiere concession du 29 jan- 
▼ier 1642, n'^tait que pour dix ans ». 

1. Flacourt, 6d. 1658, brocbure, p. 3. 

2. Savary des Bruslons, Dictionnaire du Commerce y t. I, p. 338 ; Bonassieux, 
Les grandee Compagnies de commerce ^ p. 258-259. 

3. Relation de Vitahlieeement de la Compagnie dee Indes orientates, 1666, 
p. 27. 

4. I(nd, et Savary des Bruslons, toe. cit,, p. 1338. 

5. Manuscrits de la Bibl. Nat., f. fr. 10209, fol.71. Fouquet declare lui-mdme 
(Defenses, t. VIH, p. 52) quil est d^nomm^ dans Tacte de socl^td sign^ des 
assod^s de la compagnie, acte contenu dans un cabier qui formait la pre*« 
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Les associ^s se montrferenl trfes empresses k jouir de cette 
concession. Lo^j clirecleurs de la Compagnie, renseiga6s sur 
les ressources de Madagascar par un de leurs commis, nomme 
Pronis, r6solurent de I'y eavoyer k bref delai comme gouver- 
neur. lis lui confii^rent le commandement des FranQais^ la 
direction de leur commerce et la mission d'y fonder la pre- 
miere colonic*. Pronis ne semble paspourtanl avoir r6uni les 
qualit^s n^cessaires k un administrateur et a un fondateur de 
colonic. D'apres M. Pauliat, a c'^tait un individu brutal, sans 
jugement, et sans la moindre envergure d'espril, n'ayant 
souci que de s'enrichir, fut-ce aux depens de la Compagnie 
dont il avait k d^fendre les inl6r6ts »*. Mais il avait une cer- 
taine experience des affaires commerciales ', et c*6tait la une 
quality suffisante pour la Compagnie qui se pr^occupait de ses 
int^rfils, de trafic et de lucre plut6t que de colonisation r6elle 
et durable. Pour la m6me raison, on ne doit point s'^tonner 
qu'il ait et^ choisi pour chef de la colonic, quoiqu'il fiit pro- 
lestant*. 

Un mois h peine apres la signature du privilege, mars 1642, 
Pronis s'embarquait pour Madagascar sur le vaisseau le 
Saint-Louis commands par le capitaine Cocquet. Les associ6s 
lui avaient donn^ comme spulsauxiliairos : Leroy, commis de 

mi^re des 120 pieces qull a prodoites au cours de son proc6s. Malgr^ de 
Dombreuses recherches dans les biblioth^ques et les archives de Paris, nous 
n'avous pu retrouver cet importaot document. Nous le regrettons, car il 
Dous aurait permis de faire connaitre d'lme mani^re complete et certaiae 
tous les membres de cette compagnie ; nous avons pu toutefois, a Taide de 
I'acte constitatif d'une autre soci^t^ fondle en 1656 que nous avons d^cou- 
yert 41a Biblioth^ue nationale (f. fr. 10209), indiquer laplupart de ces mem- 
bres. Voir aussi : Flacourt, Hist, de Madagascaty ^d. 1661, p. 401 et 406: 
brochure, ^loge de Flacourt, loc. cit. — Nous n'ajoutons pas beaucoup de cre- 
dit k I'opinion de M. Guet, qui range le due de La Meiileraye parmi les associ^s 
de la Compagnie de V Ov\Qni (Origines de la colonisation ii Bourbon et d. Madagas- 
car, p. 45). 

1. Gharpentier, Relation de titablissement de la Compagnie des Indes orien- 
tales f p. 27 et suiv. 

2. La Nouvelle Revue^ mai>juin 188^, p. 525 et 526. 

3. P. Nacquart, M^moires de la Congregation de la Mission, t. IX, p. 107. 

4. On salt en effet qu'A cette ^poque les statuts des Compagnies excluaient 
les protestants des colonies (voir Deschamps, Revue de g^ographie^ noyembre 
1^85, p. 375 : La question coloniale au temps de Richelieu et de Mazarin), 
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la Compagnie; Foucquembourg, autre commis, el douze Fran- 
Qais. II est a remarquer qu*on ne leur avail adjoint aucun 
prfetre, aucun religieux catholique et que la plupart des com- 
pagnons de Pronis appartenaient, comme leur chef, h la reli- 
gion reformee. C'elait, k vrai^dire, une colonieprolestante qui 
partait pour Madagascar ^ 

Ces fulurs colons avaicnl.reQu des associ^s des inslruclions 
pour acheler dans Tile une grande quantity de cuirs et de cire 
« et pour s'establir insensiblement et prendre connoissance 
du pais »*. Quanta Pronis, il ne parait avoir eu aucune vue 
personnelle, avant son depart, sur la colonisation du pays oil 
I'envoyait la Compagnie. 

Au inois de seplembre 4642, le Saint-Louis arrivait en vue 
de la grande ile. Apres avoir pris possession au nom du roi 
des iles Mascareigne', Di^go Rois, Sainte-Marie et de labaie 
d'Antongil, Pronis explora quelques points de la c6le*. II 
choisit comme sifegede la colonic qu'il se proposait de fonder 
le port de Manghafia, situ6 sur la c6te sud-est. Peu de temps 
apres, le chef de la colonic s'en alia avec quelques hommes 
trouver le roi du pays a Fanshere pour lui demander I'autori- 
salion de construire un fort en eel endroit, « ce qu'ils obtin- 
rent facilement, ditFr. Cauche, cela no mettanl point en peine 
Andrian Ramach qui savoit leur petit nombre dans lequel 
estoient plusieurs malades »^ 

Inform^ de Tarrivee de Pronis a Fanshere, Cauche s'y 
rendit. C'est dans celte enlrevue que le chef de la colonic, qui 
d6sirait sans doute tirer parti d'un honime d6ja renseigne sur 
les ressources de la contr6e et les moeurs des habitants, 
voulut lui persuader de quitter son habitation de Manhale 
pour Manghalia. Mais le marchand roueanais, qui 6lait forte - 
ment attache a ses int^r^ts, n'accepta pas TofTre qui lui etait 

1. Nacqnart, Relation, Mimoires de la Mission, t. IX, p. 107. 

2. Flacourt, 1658, brocbure, p. 3. 

3. Flacourt, 6d. 1658, p. 194. 

4. Probablemeut Mananjara (Masiodraoo, MatitaDa) (voir A. Grandidier, 
Biit. de la g€og., 1892, ouvr. cit6, p. 210), 

5. Morizot, loc, cit,^ p. 88 et Buiv. 
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faite. Toutefois ils iomb^rent d'accord sur la question du trafic. 
II fut decide que Gauche aurait uu d^lai de six mois pour 
d^biter sa marchandise. Ge d^lai expir6, il ne pourraii plus 
faire la traite, sinon pour sa nourriture et sou entretien*. 

Pendant que le capitaine Gocquet cherchait de T^b^ne au 
pays de Matatane et dans le pays d'Anossi, un autre navire de 
la Gompagnie command^ par Gilles Rezimont p^n^trait dans 
la baie de Sainte-Luce (mai 1643). Ge navire n'amenait, il est 
vrai, aucunmissionnaire ; maisil 6taitarm6devingt-deux pieces 
de canon et charge de toutes sortes d'outils pour b^tir et pour 
cultiver la terre. De plus, ce qui n'^tait pas moins appreciable 
pour la colonic naissaute expos^e aux agressions des natu- 
rels, on en vit d6barquer soixante-dix hommes de renfort. lis 
venaient dans Tile « afin de s'y fortifier et faire une bonne 
habilalion »*. A lanouvelle de Tarriv^e d'un certain nombre 
de colons, Gauche s'en alia trouver le capitaine du navire. 
Rezimont, qui ^tait int6ress6 pour une certaine part dans les 
atTaires de la Gompagnie , s'informa aupr^s du marchand 
rouennais du commerce qu'il 6tait possible d'ontreprendre 
dans le pays. II Tenvoya m^me k Matatane pour y chercherde 
r^bfene et y faire la traite. 

De retour de son voyage k Matatane, Gauche se vit de nou- 
veau en butte aux soupQons du chef de la colonic qui Taccusa 
d^exercer une influence n^faste sur les naturels et de les 
exciter k ne plus apporter de vivres ou de marchandises. 
Pronis lui reprochait amferement d'avoir profits de ses diffi- 
cultes et de la maladie de ses gens pour se livrer k des entre- 
prises qui mena^aient d'une mine totale tout le trafic du 
pays. Dans son irritation, il lui ordonna ainsi qu'k tons ses 
compagnons de s'abstenir kTavenirde tout n6goce, sous peine 
de voir ses marchandises confisqu6es au profit de la Gompa- 
gnie*. 

Sur ces entrefaites, le navire du capitaine Gocquet vint 



1. Morizot, Voyage deFr. Cauc^e, prtf ace. 

2. Flacourt, 6dit., 1658, brochure, p. 3. 

3. Morizot, preface et p . 82. 
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s*6chouera Tanse des Gallons, charg6 d'^bene, de gomme, 
de cuirs et de muDiiions. Au lieu de remettre ces munitions 
aux colons, les officiers et les matelots les vendirent aux 
habitants. C^tait leur fournir des armes contre les Fran^ais^ 
au moment m^me oil ceux-ci couraient de s^rieux dangers. 

En effet, m^content de voir des Strangers sur son territoire, 
craignant sans doute de voir leur autorit6 se substituer ii la 
sienne, Andrian Ramach souleva ses sujets contre ceux qui 
venaient s'emparer de leurs boeufs et ravager leurs r6coltes. 
Comme les Fran^ais ^talent pour la plupart munis d'armes k 
feu et etaient devenus plus nombreux, il couQut le dessein 
de les d^truire en detail. Par ses ordres, six des colons en- 
voy6s par Pronis k Matatane pour y fonder une colonie, et 
qui s'6lfident aventur6s au nord de ce pays pour Texplorer et 
y acheter du riz, furent massacres. Au m6me moment six 
matelots de Rezimont qui chargeaient de Tebene dans le pays 
des AntavareSy ^prouvaieut le mSme sort. Rezimont partit 
pour la France au mois de Janvier 1644, son navire charg6 
d*6bfene^maispeu garni de cuirs et de cire,car, d'apr^sFlacourt, 
les naturels avaient mang6 la chair des b^tes avec le cuir^ et 
le miel avec la cire*. 

Au reste, les FranQais Etaient aux prises avec des difficult^s 
plus inqui6tantes que celles qui naissaient des habitudes des 
indigenes. Pronis, en effet, avait 6i6 mal inspire dans le choix 
qu'il avait fait de Manghafia pour y fonder un ^tablissement. 
Le climat malsain de cet endroit avait causd de grands rava- 
ges parmi les Fran^ais. Presque tons avaient 6U atteints par 
lafifevre. La moiti6 avait succombe en moins de deux mois. 
Pronis s'empressa de chercher un lieu plus salubre. II jeta les 
yeux sur la p^ninsule de Tholangare, situ^e un pen plus au sud 
et conslruisit au fond d'une bonne anse un abri retranch^ qui 
reQut le nom de Fort-Dauphin. Le choix ^iait heureux. II est 
difficile, en effet, derencontrer dans ces parages un port mieux 
abrit^ et une contr^e plus saine. Cette nouvelle residence ne 

1. Placourt, ^d. 1658, p. 3 et suiy.; ^d. 1661, p. 205 et 263. 
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reunissait pas toulefois toutes les conditions desirables. Fort- 
Dauphin n'etait pas riche en b6tail, ni productif en riz. Le ra- 
vilaillemenl de la colonie devint difficile. On dut aller cher- 
cher au loin les approvisionnements necessaires, ou m6me 
guerroyer pour prendre du betail. N6annioins la famine 6lait 
sans cesse a craindre dans ce payseloignedont onconnaissait 
k peine les ressources. 

Dans de telles conditions, une administration prudente et 
6conome s'imposait. Malheureusement celle de Pronis fut de- 
plorable. Les colons avaient, au prix de grandes fatigues, et 
apres avoir couru de grands dangers, amasse les vivres ne- 
cessaires kla subsislance du Fort; le chef de la colonie poussa 
la faiblesse jusqu'a nourrir avec ces vivres les parents de sa 
femme. « Pronis, dit Flacourt, avoit pris h femme la fille de 
Dian Marval, grand du pays de la race des Zaferahimina la- 
quelle s'appeloit Dian Ravellon Manor, et pour cet effet, fai- 
soit bien de la despense, d'autant qu'il nourrissoittoutela pa- 
rente ; le riz que la barque apportoit du pays de Manghab6 
esloit bienldt dissipe par son mauvais soin et de ceux a qui il 
donnoit charge du magasin qui en disposoient aussi de leur 
cot6; ainsi, faute d'un bon ordre, les FranQois estoient le plus 
souvent tantotsansris etne mangeoient que de la viande, tan- 
tdt sans viande et ne mangeoient que du ris'. » Et Thistorien 
de Madagascar va jusqu a attribuer a ce gaspillage les malheurs 
qui ne tarderent pas h fondre sur la jeune colonie. Quel- 
que s6vfere que puisse paraltre ce jugemenl, il n'en est pas 
moins certain que des provisions de tout genre furent gaspil- 
lees en peu de temps et, comme Ta fait remarquer M. Gabriel 
Marcel, si Pronis n'a pas dilapid6 lui-m6me les deniers de la 
Gompagnie, il les a du moins laiss^ dilapider*. De ]k le legi- 
time meconlentement de ses subordonnes. En vain, son lieu- 
tenant Foucquembourg entreprenait-il de nombreux voyages 
pour aller chercher du betail, en vain parcourait-il le pays des 
Machicores, des Amp^tres, des Mahafales, des Manamboules 

i. Flacourt, 6ait. 1658, p. 3; 6dit. 1661, p. 207. 

2. Revue scientifiquey ayril 1883 : Nos droits sur Madagascar^ p. 430. 
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et des Anachimoussi, il y avail loujours disetle do vivres au 
Fort. 

Le chef de la colonic ne se bornait pas h, accroltre les souf- 
frances de ses subordona6s par le disordre de son administra- 
tion ; il les irrilait encore par des paroles imprudenles ou 
m^prisantes. Dans ses entrevues avec les chefs indigenes 
qu'il voyait entour^s d'esclaves, il disait, en parlant des gens 
de la colonic, « mes esclaves » *. Que ce fiit avec Fintenlion de 
trailer d'6gal k 6gal avec les indigfenes ou par m6pris affect6 
et par orgueil, il n*est pas moins vrai que de tels propos 
n'etaient pas de nature k lui concilier Taffection des colons. 
Ceux-ci en 6taient d'aulant plus irrit6s que Pronis leur faisait 
exercer en ce pays les metiers de portefarx et d'esclaves, 
tandis qu'ils voyaient au fort beaucoup de nfegres qui n ^laient 
assujettis k aucun travail. II n'y avail pas jusqu'k son titre 
de huguenot qui n*attirM k Pronis les soupQons et les recrimi- 
nations de ses subordonn6s. Ceux-ci se plaignaient amfere- 
ment d'etre troubles dans leur chapelle par les prfiches qu'il 
faisait k ses coreligionnaires. * 

Telle 6tait la situation du gouverneur do Fort-Dauphin lors- 
que arriva (septembre 1644) un nouveau navire de la Compa- 
gnie. C'6tait le Royal de Dieppe, commands par Lormeil. Ce 
navire amenait un renfort de quatre-vingt-dixFrauQais, « pour 
demeurer dans Hie et y planter du tabac » au compte de la 
Compagnie. Les nouveaux venus apprirent des colons des nou- 
velles alarmantes : Tile avail 616 ravag6e par une tempfite et 
il en 6tait r6sult6 une si grande famine dans la province 
d*Anossi que la moitie des hommes 6taienl morts de faim ; 
faute de riz et de racines, les naturels avaient dti manger la 
plus grande partie de leur b6tail, et il leur en restait pen, car 
beaucoup de b6tes avaient p6ri dans la tourmente. Les Fran- 
Qais subirent nalurellement les consequences de ce d6sastre, 
comme les indigenes. L'ann6e 1645 fut une annee de pertes 
pour la Compagnie. On avail fait peu de cuirs et r6colle peu 

1. Flacoart, M. 1661, p. 209. 
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de miely les indigfenes ayaat mang^ la peau de leurs bestiaux 
avec la chair et la cire des ruches avec le miel. Aussi les colons 
endurferent-ils toutes sortes de privations et trouv6rent-ils dif- 
ficilement des vivres^ 

On ne nSgligea pas toutefois Texploration de Tile. Elle fut 
m£me poussSe fort avant dans Tint^rieur, etTon commeoQait 
a esp^rer que Ton pourraitquelque jour retirer de File de grands 
avantages*. Quant au capitaine Lormeil, qui 6tait kg6 de 
soixante-dix ans et craignait de s*6garer le fong de la c6te, il 
demeurasept moisen radede Fort-Dauphin. Sa seule preoccu- 
pation fut de faire rechercher I'^b^ne dans lesbois desenvirons, 
dans le pays des Matatanes et des Antavares. II parlit au 
mois de Janvier 1646 avec une grande quanlitS d*6bene, de 
cuirs et de cire. Foucquembourg, qui ne laissait pas sans doute 
d'etre inquiet pour Tavenir de la colonie naissante, prolita de 
ce depart pour retourner en France*. Pronis resta seul. II lui 
fut de jour en jour plus difficile de maintenir son autorit^. Les 
nouveaux colons ^taient venus dans Tile avec quelques illu- 
sions. EUes avaient 6te bient6t d^Ques. lis n'avaient pas 6te 
mieux trait^s que les anciens; on les avail fait travailler sans 
reUche, et les vivres manquaient parce que Pronis conlinuait 
kles gaspiller avec les indigenes. Aussi ^taient-ils aigris centre 
celui qui 6tait la cause de toutes leurs privations, de toutes 
leurs souffrances 

D6sappoint6sy ils unirent leurs plaintes k celles de leurs ca- 
marades. lis supplierent Pronis de manager les vivres. Celui-ci 
ne tint aucun compte de leurs plaintes et de leurs requites. 
Celte indifference ne fit qu'exasp^rer les mutins. Ils se saisi- 



1. Flacoart, ^d. 1658, brochure, p. 4. 

2. Fiacourt, 6d, 1658, p. 4 de la brochure. 

3. Flacoart, 6d. 1661, p. 209. 

Foucqaemboarg d^barqua a Saint-Malo en mal 1646. De cette ville il 
Tint k Paris pour reodre compte de soq voyage aux associ^s. Mais en tra- 
versaut la for^t de Dreux, il fut assassin^ par soq compagnoQ de voyage qui 
le croyait charge d'or et lui enleva tous ses papiers, perte a laqaelle la Coni- 
pagnie fat surtout sensible (Flacoart, ^dit. 1658, p. 200 et suiv.). Ces pa- 
piers pouvaient aussi offrir uo certain iul6r6t pour I'histoire de notre coloui- 
sation. 
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rent de sa personne et le mireot aux fers (15 fAvrier 1646). 
A fin de ne point laisserpfiricliterles affaires dela Compagnie^ 
ils confiferent le commandement de la colonic au lieutenant 
Leroy. En m6me temps, ils poursuivirent roeiivre commenc6e 
par Tancien chef. lis envoyferent des Frangais au loin pour 
reconnattre le pays et y faire la traite*. Quant k Pronis, il su- 
bit une dure captivity pendant six mois. II ne dut sa liberty 
qu'k rarriv6e d'un nouveau navire command^ par Roger Le 
Bourg qui amcnait quarante-trois hommes de renfort. Les 
factieux avaient d^clar^ au capilaine qu'ils ne voulaienl plus 
6lre commandos par Pronis, et lui avaient livr6 le prisonnier, 
h condition qu'il le ram^nerait en France. Mais Pronis par- 
vint k gagner Le Bourg. Celui*ci lui promit de le r^tablir 
« moyennant qu'il lui ftt trouver son compte »*. Pronis fut 
r^tabli en effet dans ses anciennes fonctions. A cette nouvellei 
les colons accoururent au Fort, menagant et reprochant a Le 
Bourg d'avoir viol6 son serment. Pour les apaiser, ce dernier, 
d*accord avec Pronis, leur proposa d'aller sous la conduite de 
Leroy acheter du b6tail et faire du trafic dans le pays des Ma- 
hafales. C'^tait une proie offerte k leur cupidity des vivres 
en perspective. Une trentaine acceptferent la proposition; 
vingt-sept autres sous la conduite de Bouguier furent envoy6s 
au pays des Antavares pour y chercher de Tfibfene et autres pro- 
duits. Le chef de la colonic profita du depart des principaux 
rebelles pour ramener k sa cause le reste des Frangais. G*est 
gr&ce k cette ruse qu'il parvint k rester maitre de la situation*. 
Cependant Tirritation des colons n'^tait pas encore calm6e. 
Trois mois aprfes (octobre 1646), les Frangais revenaient avec 
du b^tail, mais plus exasp^r^s que jamais, et d6cid6s k ne 
plus ob^ir k leur ancien chef. Les rebelles se retrancherent 
sur une colline situ^e non loin de Fort-Dauphin. Cette fois 
Pronis marcha contre eux avec Tintention de les combattre. 
Le lieutenant Leroy usa de son influence auprfes des Frangais 

i. Flacoortf 6d. 1658, brochure, p. 5. 

2. Id., 6d. 1661, p. 216. 

3. Flacourt, ^d 1658 ; Relation^ p. 203 et suiv., brochure, p. 5 . 
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pour leur persuader de se soumellre. Ceux-ci y coasealireat 
sur la promesse d'une amnistie generate. Mais k peine furent- 
ils arrives au Fort, que Pronis arrfeta douze des principaux me- 
neurs « auxquels, dit Flacourt, il fit raser barbe et cheveux, 
leur fit faire ameade honorable, nuds en chemise, la corde au 
col, et la torche au poing, et les exila en Tile Mascareigne *. » 

C'est le capitainc Le Bourg qui fut charg6 de conduire ces 
malheureux h leur lieu d'exil, en meme temps qu'il s'en irait 
chercher duriz et de Tebene au pays des Antavares. 

Le Bourg debarqua k Port-aux-Prunes et euvoya les exil6s 
k Mascareigne ou ils arriverent k la fin de Janvier. La barque 
qui les avait porl6s sombra k son retour a Port-aux-Prunes 
(fevrier 1647). Les matelots qui la montaient, revinrent par 
terre au Fort-Dauphin, aprfes avoir vu sur leur route un 
immense lac, pass6 plus de soixante riviferes et franchi une 
distance de plus de cent quarante lieues. Quant au capitaine, 
il 6tait rentr6 k Fort-Dauphin avec son navire charge de riz; 
il avait remis ce riz k Pronis et, peu de temps apres, il mettail 
a la voile pour la France avec un fort chargement de cire, de 
cuirs et d'6bfene*. 

Pronis se montra desormais tres dur k regard de ses subor- 
donnes. Sans cesse menaces de la diselte, ceux-ci 6taient de 
leur c6t6 toujours m^contents de ses dilapidations. Cetle situa- 
tion leur parut tellement intolerable qu'ils d^sertferent au 
nombre de vingt-deux sous la conduite de Leroy qui, en bulte 
aiix soupQons et k la haine de Pronis, craiguait a tout instant 
d'etre mis aux fers. Ils se dirigferent vers la bale de Saint- Au- 
gustin ou ils esperaient trouver quelque navire anglais pour 
les ramener en France. 

D'autres d^serteurs, le garde-magasin du chef de la colonie, 
le garde du Fort et m^me la sentinelle rejoignirent Leroy la 
nuit suivante avec armes et bagages. Le nombre des Frangais 
qui demeurferent & Fort-Dauphin se trouva ainsi r6duit k 
soixante-douze. 

i. Flacourt, 6d. 1661, p. 217. 

2« Id., 4dit. 1638, br., p. 7 et soiv. ; 6dit. 1661, p. 215 et suiv. 
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Ce n'esl pas seulement par sa deleslable admiaislratioa que 
Pronis compromit les int6r6ts de la Compagnie et le succfes 
de Tentreprise, ce fut encore par sa maladresse k regard des 
indigenes. Ce chef, qui avail provoque Tindocilite des colons 
en sacrifiant leurs int6r6ts, leur vie m&me, au d6sir de mainte- 
nir ses bonnes relations avec les parents de sa concubine, 
devaittout au moins, en bonne politique, s'efforcer de conser- 
vercette alliance. Pronis aima mieux s'aliener les sympathies 
des naturels que d^plaire au capitaine Le Bourg, comme il 
avait pr^f^r^ affamer les colons plul6t que de mecontenter les 
parents de Dian Ravel. Nous avons vu que la protection ac- 
cord6e par le capitaine au chef de la colonic devenu le prison- 
nier des colons, n'6tail pas purement graluile. Pronis se laissa 
entratner par Le Bourg (qui y trouva sans doute son corapte) 
dans une nouvelle faute, la plus grave peut-fetre qu'il ait com- 
mise. A Tinstigation du capitaine, il fit enlever et vendre 
comme esclaves k un gouverneur hollandais de Tile Maurice 
soixante-treize Malgaches, tant hommesque femmesetenfants, 
qui 6taient venus pour le troc k Fort-Dauphin (lfi46). Get 
acte odieux et perdide, qui rappelle celui de Tristan da Cunha 
k Lulangane, eut en efTel de d^plorables consequences. II 
devait porter au plus haut degr^ Texasp^ration des indigenes 
contre les Frangais. Andrian Ramach, qui se souvenait de la 
perfidie des Porlugais k regard de ses parents, et qui en avait 
6t6 lui-m6me victime, comprit qu'il ne devait pas plus se fier 
aux Frangais que son p^re ne s'^tait fi6 aux Portugais. Les 
Malgaches firent dfes lors retomber la faute du chef sur tous 
les colons. Depui8cet6v6nement, ilne vint aucun indigene au 
Fort, tant qu'il y eut un navire mouille dans Tanse, et les 
affaires de la Gompagnie rcQurent de ce chef un grave preju- 
dice*. Quelque temps apr^s, Pronis commettait une nouvelle 
faute. Ayant appris qu'un chef indigene, nomm^ Razo et fr^re 
naturel du roi d*Anossi, 6tait dans les bonnes grftces d' Andrian 
Ravel, il r6solut de s'en d6faire en Taltirant dans un guet- 

1. Flacourt, §d. 1658, brochure, p. 6 et suiv.; 6<1. 1661, p. 219 et suiv. 
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apens. Razo fut laisse pour mort, bien qu'il ue fut que bless6. 
Cetle nouvelle perfidie iie fit qu'accroltre Texcitation d'An- 
drian Ramach^ irhve de la victime. De concert avec les autres 
chefs^ il m^dita la destruction de tons les Frangais, comme 
ses ancetres avaient mSdit^ celle des Portugais. Afin de mieux 
r^ussir dansleursprojets, ilsattendirent le d6part de Le Bourg, 
et aussit6t que le Saint-Laurent eut mis k la voile pour la 
France, ils suscitferent alors Razo, gu^ri de ses blessures. 
Celui-ci, qui ne songeait que la vengeance, r6unit une troupe 
d'indigfenes qui devaient massacrer irapitoyablement tous les 
Frangais 6cartes du Fort. Sa premiere victime fut un colon, 
nomm^ Alain, qui s'en 6tait all^ seul chercher de Tambre au 
bord de la mer. A cette nouvelle, Pronis, d6ji m6content de 
savoir que sa victime lui avait 6chapp6, menaga Andrian 
Ramach de lui faire la guerre, s'il ne lui livrait la t6te de son 
frfere. 

Aprfes quelque h6sitation, le roi d'Anossi, qui craignait de 
voir son pays ravag6 et ruin6, ob^it aux injonctions du chef des 
FranQais. Au milieu de Tannie 1647, la t6te de Razo fut en- 
voy6e a Pronis qui ordonna de Texposer au bout d'une pique. 
Point n'estbesoin d'ajouter qu'une telle cruaut6 eut pour r6sul- 
tat d'exciter encore la haine des indigfenes pour les Frangais. 
Comme ceux-ci se servaient d'armes qui assuraient leur vie- 
toire dans la lutte, ils eurent de nouveau recours k la ruse, 
lis r^solurent dfes lors de les surprendre et de les d6truire par 
petits detachements. C'est ainsi que pen de temps apres 
(aout 1647), Bouguier 6tait massacr6 avec cinq FrauQais k 
huit lieues de son habitation, dans le pays des Antavares. Les 
survivants retournferent a Fort-Dauphin dans une chaloupe, 
abandonnant soixante tonneaux d'6b6ne que Bouguier avait 
soigneusement amass^e^ 

Ces attaques multipli6es obligeaient les Fran<?ais k #.tre cons- 
tamment en armes. lis ne pouvaient se livrer k la culture de 
la terre. Les vivres manquaient loujours au Fort, Pronis pro- 

1. Flacourt, 6d. 1658, brochure, p. 6 et 7 ; 6d. 1661, p. 224 et suiv. 
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posa alors k ceux qui ^taient rest6s, d aller chercher du b6tail 
au pays des Eringdranes. On d^cida que quarante-cinq Fran- 
4;ais partiraient sous la conduite du lieutenant Angeleaume. Ce 
voyage s'effectua dans d'heureuses conditions. Les grands du 
pays accueillirent favorablement les colons. Ilsleurpromirent 
mille tMes de bStail, s'ils consentaient kles soutenirdansune 
guerre contreleshabilants des Vohitsanghombes,leursennemis 
jur6s. Ce que les Frangais s'empressferent d'accepter. 

Mais aprfes le depart de ce fort dStachement, Pronis se 
trouva r^duit k un petit nombre. II n^avait plus avec lui que 
vingt-huit hommes. De plus, il se voyait menace et affam6 par 
Andrian Ramach et les autres grands. II se tira de cette diffi- 
cult6 par la ruse. Pourobtenir desvivres, il d^clara aux chefs 
indigenes qu'il s'embarquerait avec tons les FrauQais sur le 
premier navire qui viendrait k Madagascar. A cette nouvelle, 
une grande joie Sclata parmi les indigenes. Les approvision- 
nements aftlu^rent et les colons purent acheter tout ce qu'iis 
voulurent. 

Mais presque aussitftt Andrian Ramach apprenait que des 
FranQais 6taient revenus au Fort avec beaucoup de b6tail : 
c'^taient les quaranle-cinq colons partis en guerre contre les 
habitants des Vohitsanghombes. II comprit qu*il avait 6t6 
lromp6 par Pronis et r6solut de s'en venger en le faisant mas- 
sacrer ainsi que tons ses compagnons. 

Andrian Tsissei, beau-frfere d' Andrian Ravel, reQut Tordre 
departir pour Fort-Dauphin avec trois cents indigenes arm6s 
desagaies.IlprStexterait qu'il venaitrendre hommage ^Pronis, 
et au moment oti le gouverneur ne serait point sur ses gardes, 
ses gens se pr^cipiteraient sur lui et son entourage. Pronis fut 
averti du complot par la nourrice d' Andrian Ravel. II prit ses 
precautions en consequence. II ordonna de mettre les Fran- 
Qais du Fort sous les armes et de pointer une pi^ce de canon 
devant sa case. Andrian Tsissei arriva au Fort. Pronis Tac- 
cueillit fort hospitali^rement, mais illui dSclaraqu'il connais- 
sait bien ses intentions k son ^gard. Stup^fait, le chef indi- 
gene avoua tout. Le chef de la colonic lui pardonna et lui fit 
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faire bonne chfere durant trois jours. Andrian Tsissei s*en re- 
tourna « en lui protestant que jamais il n entreprendrait rien 
centre lui » (novembre 1648). 

L'attitude conciliante que Pronis venaitdemontrerencette 
circonstance ne devait pas cependant le sauverd*une disgrace. 
La Compagnie de TOrient avail 6t^1nform6e par Le Bourg des 
d^sordres qui6taient survenus dans la colonie sous son admi- 
nistration. EUe avail compris qu'il 6tait n^cessaire d*y porter 
remade sans retard, si elle voulail 6viter la mine totale de 
r^tablissemenl dont elle avail jet^ les fondemenls^ el lui avail 
d6sign6 un successeur. Ce successeur 6lail l^lienne de Fla- 
courl*. 

Comme on apu le voir dans le cours de ce r^cit, les premiers 
peuples qui vinrent s'^lablir dans la grande tie n'y sont pas 
venus, le plus souvent, pour la coloniser. Juifs, Chinois, Nfegres 
africains, Malais^ Arabes y onl abord^ k la suite de quelque 
r6volulion qui avail 6clat6 dans leur pays d'origine, ou pouss6s 
par la tempfele, par Tespril d'aventure el Faviditfi mercantile. 
Seuls les Arabes, au xv* sifecle, paraissenl y avoir 616 amends 
par le d6sir d'y faire du pros61ytisme. 

II en ful k peuprfes de m6me des premiers Europ6ens qui vi- 
sil^rent Madagascar, etnotammenldesPortugais. Toutepensee 
de conquftte, d'iniliation agricole, industrielle, commercial , 
morale el religieuse, semble avoir 616, k Torigine, absente de 
leursdesseins. Parmi les inlr6pides navigaleurs qui abord^renl 
k ces rivages ou qui y furent envoy6s par les rois de Portugal, 
il n'y en eut pas un qui se propos&t de prendre possession de 
celte ile situ6e sur le chemin des Indes, d'en mettre le sol en 
culture, de metlre en oeuvre les produils du sol ou du sous-sol, 
d'entreienir de v6ritables relations commerciales avec les habi- 
tants el peul-6tre mfeme de les convcrtir au catholicisme. 

Ce qui les y portait, c'6tail I'espoir d'y trouver des produils 
rares el recherch6s en Occident, tels que Tor et les 6pices, el 
surlout d'y faire la traite des esclaves. C'est pour satisfaire 

1. Flacourt, 4d. 1658, brochure, p. 7 et suiv. 
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leur cupidity, quMls en sondferent les priacipaux ports, en re- 
connurent le littoral, fouillferent dans les entrailles de la terre, 
et interrogferent les habitants sur les ressources da pays. C'est 
dans ce but qu'ils fond^rent^ non des Stablissementste rrito- 
riaux destines k 6tre peupUs par la mStropole, mais des comp- 
loirs qui pourraient en favoriser et assurer Texploitation. 

On a vu it quelles violences, enl^vement;^ de femmes et 
d'enfants, pillages, d^charges de mousqueterie et d*artillerie, 
massacres, les avail portSs celte soif de butin, el les Irisles 
repr6sailles qui en result^rent. Sans doute ceux qui vinrenl 
dans la suite comprirenl la n^cessit^ denser de proc6d6s moins 
violenls, el se proposferenl un but plus noble. lis ne furenl 
pas seulemenl pouss^s vers la grande tie par Tavidit^ mer- 
canlile, mais encore par Tintention d'en converlir les habi- 
lanls k la religion qu'ils praliquaienl eux-m^mes. Malheureu- 
sement un prosSlylisme effr^nS les enlratna souvent dans des 
fautes non moins regretlables que celles de leurs prSd^ces- 
seurs et dont les consequences retomberont sur les Frangais. 

Les Hollandais, qui abord^renl k Madagascar longlemps 
aprfes les Portuga's, n'eurent pas pour but comme ces derniers 
d'exploiter les richesses du pays et de converlir les habitants 
au chrislianisme, mais de s'y ravitailler. Celte tie silu^e surle 
chemin des lies aux 6pices 6taitpour eux une escale, mais non 
un comptoir ou un de lieu de propagande religieuse. S'ils 
ont lente en passant d'y faire du Irafic, ils n'y onl amend lou- 
lefois aucun missionnaire. Quant aux relations qu*ils enlre- 
tinrenl avec les indigenes, elles ne sonl gu^re plus que celles 
des Portugais k Thonneur d'un peuple civilisd ^ 

A rinslar des Hollandais, les Anglais considdr^rent la 
grande lie comme une escale od leurs vaisseaux pouvaienl 
s'approvisionner ou s'abriler sur la route des Indes. Mais, k la 
difference de leurs voisins du continent, on ne peul leur re- 



1. D'apr^fl Wicquefort {he. cil.^ 6d. 1666, t. II, p. 547), le desseia des Hol- 
landais en abordant k Madagascar 6tait d*y chercher des viyres pour le sou- 
lageinont de leurs malades. 
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procher aucun acte de violence. Plus pratiques, ils song^rent 
m&me k y fonder une veritable colonie. 

Jusqu'k Tann^e 1642, on ne d^couvre cbez les Fran^ais 
aucune intention arr6lee de coloniser la grande ile. On n'en 
doit pas moins constater qu'k partir de cette date le gouverne- 
ment encourage les tentatives des particuliers dans la mer des 
Indes et k Madagascar par la creation d'une Gompagnie k 
monopole. Malheureusement, la Gompagnie ne fut pas heu- 
reuse dans le choix du premier administrateur qu'elle envoya 
dans cette contr6e lointaine. Si Pronis a eu la gloire de pren- 
dre officiellement possession de certains points de la c6te 
orientale; si, le premier des Europ^ens, il a pouss6 Texplora- 
tion assez loin dans Tint^rieur des terres; si enfin sa tAche 
etaitrendue delicate par les tristes souvenirs qu'avaient laiss6s 
dans la province d'Anossi les Porlugais, il ne s'en est pas 
moins attir6 Tinimiti^ des colons par ses dilapidations et 
ali4n6 pour longtemps les sympathies des chefs indigenes par 
des actes d*une insigne maladresse et dignes d'un veritable 
forban. 
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Nous connaissons maintenaat Foeuvre des pr^curseurs de 
Flacourt k Madagascar. II convient, avant de raconter les 
6v6nements dont son gouvernemeni sera Toccasion, et d'6tu- 
dier son oeuvre colonisatrice et son oeuvre, si Ton pent ainsi 
parler, scientifique, de replacerThomme dans son milieu. 

Nous rechercherons d*abord quelle 6tait la situation poli* 
tique, sociale et morale de Tile au moment m6me oti le nouveau 
chef de la colonic allait s y rendre. N6gliger cette precaution, 
ce serait s'exposer k presenter son gouvernement sous un 
faux jour, k exagSrer ou k laisser dans I'ombre ses mdrites ou 
ses fauteSy puisqu'on ne mettrait point en lumi^re les cir- 
constances favorables ou dSfavorables k sa tftche. 

De m^me il importe, si Ton ne veut encourir le reproche 
d'avoir augment6 ou diminuA gratuilement la part d'origina- 
iit^ du vieil historien de Madagascar, de ne point appr6cier 
son ouvrage en faisant table rase de tout ce qui a 6t6 6crit et 
public avant lui sur le pays et ses habitants. 
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CHAPITRE PREMIER 



La sitoation A Madag^ascar avaoi le depart de 
Flacoart. 



Diversity de races. ~~ Organisatiou socials. — Les lattes intestines. — Ma- 
niere de faire la guerre propre auz Malgaches. — Organisation de la jus- 
tice. — Religion et superstitions. — Caract^re des habitants et leurs sen- 
timents a regard des strangers. — Simplicit6 de leurs mceurs. — Appre- 
ciation g^n^rale. 



Versle milieu du xvii* sifecle, comme aujourd*hui d'ailleurs, 
nie de Madagascar 6tait habil^e par un certain nombre de 
peuplades de races diverses qui s'Staient plus ou moins 
ii)^lang6es dans le cours des Ages. Les unes appartenaient k 
la race n^gre africaine; les autres aux races s^mitique, 
malaise, indon^sienne. Cest cette derni^re qui formait la base 
de la population malgache. 

EUe comprenait des peuplades k la face cuivr^e et aplatie, 
au nez 6pat6, k la chevelure touffue et globuleuse. Ces Indo- 
nSsiens occupaient alors diff6rentes contr6es de Test et du 
centre. lis avaient pour voisins les Malais, qui se distinguaient 
d'eux par leur teint jaune, leurs pommettes saillantes, leurs 
yeux brides et allonges, leurs cheveux longs et lisses. Si les 
Indon^siens I'emportaient par le nombre, les Malais par contre 
£taient les plus puissants, car ils venaient de triompher de 
leurs rivaux et d'obtenir la supr^matie sur toute la region 
centrale. 

Sur la c6te occidentale on voyait des gens k la peau cou- 
leur de jais, aux cheveux courts et cr6pus, qui rappelaient les 
Cafres de Mozambique et n'6taient autre chose que des N^gres 
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africains. Sur la c6te orientale, au contraire, s*6taient 6tablis 
des BlaDCs, les Juifs et les Arabes. Les premiers constiiuaient 
la majeure partie de la population de Vile Sainte-Marie, des 
pays d'Antongil et dlsaka; les autros dominaient dans le 
pays de Maiatane. Enfin dans la region australe, on remar- 
quait differentes peuplades, telles que les Antanosses, ou 
habitants du pays d'Anossi, les Amp&tres^ les Mahafales^ les 
MachicoreSy etc., chez lesquelles le sang africain ou arabe 
s'^tait plus ou moins alli^ au sang indon6sien, et dont il est 
difficile de d6terminer Forigine*. 

Toutes ces populations, par suite de la predominance de la 
race indon^sienne et de la supr6matie qu'elle avait exerc^e 
dans rtle depuis fort longtemps, pr6sentaient de grandes 
ressemblances dans leur organisation sociale, dans leurs 
mceurs, leurs coutumes, leur religion. Mais h cette ^poque^ 
comme aujourd*hui, Madagascar ne formait pas un corps 
de nation. L'tle n'offrait aucune unite politique. On y comp- 
tait un grand nombre de petits l^tats, de villages, de families 
soumises k un chef qui 6tait ordinairement le pbre ou Tun 
de ses fils. La reunion de plusieurs families constitoait la 
tribu. Chaque tribu etait cantonnSe dans les limites 6troites 
de son territoire, de telle sorte que Ton voyait dans Tile un 
nombre considerable de tribus ind^pendanles les unes des 
autres . « Les innombrables tribus ou plut6t families qui com- 
posaient cette population, dit M. Grandidier, etque ne r^unis- 
sait aucun lien politique, ni commercial^ vivaient dans un 
isolement absolu et ne se connaissaient point les unes les 
autres*. » Parmi ces tribus se trouvait alors celle des Vazimba, 
d*origine indonesienne. Elle occupait les pays connus aujour- 
d'huL sous les noms d'Imerina et de Menabe, c^est-&-dire le 
centre et une partie de Touest. Les Vazimba n'etaient pas, au 
reste, les seuls habitants de I'ouest; on y rencontrait encore 

i. Luiz Mariano, Bolet. Soc, Geog. de Lishoa^ ouyrage cit6, p. 318-329; Fla- 
court, 1661, p. 6-17; A. Grandidier, M^oire de nnsUtut, p. 9 et suiv. 

2. Voir A. Grandidier, Hist de la g€og,, 1892, p. 323; Hevue des Sciences pures 
el appliquiesy 30 Janvier 1895 : Les Hovas, p. 49. 
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les Vezo, les Mikehana, les Sandangoatsy, les Antanandro*. 

Ces diff^rentes tribus se subdivisaient elles-mfemes en plu- 
sieurs castes. La tribu des Yazimba comprenait la caste des 
Hovas, chefs des hommes libres de race indon^sienne, nom 
qui s^appliquait probablement k tous les chefs des autres tribus 
malgaches qui avaient la m^me origine*. La caste la plus 
connue et la plus puissante Stait celle des Andriana, nobles 
qui descendaient des immigrants malais et qui par la force et 
par la ruse avaient acquis la supr^matie surleur tribu'. Quels 
^taient alors les Andriana qui dominaient dans les nombreux 
petits terriloires ou ifitats de la grande lie? C'est ce qu'il est 
difficile de dire avec precision. L^insuffisance des documents du 
temps nenous permet pas d'en donner une liste complete. Nous 
ignorons les noms des chefs qui gouvernaient alors les pays 
des Antavares, des Ampfttres, de Caremboule , . de Siveh, 
dlvoron, de Conchaa, deLaefouti, d'Hazon, d'ltole, d'Andou- 
vouche, des Eringdranes, d'Alfissach, des Vohitsanghombes, 
de Saca, des Antsianakes. On connalt toutefois les chefs d^uu 
certain nombre de contr^es, notamment de celles du sud et de 
Test. Parmi eux se trouvaient : AndrianRamach, veritable roi 
de la province d'Anossi ; Andrian Panolah6, qui exerQait son 
autorit6 sur les Meanamboulois ; Andrian Manhelle, chef des 
Mahafales ; Raberto, qui occupai t la valine d'Amboule ; Andrian 
BouUe, maitre de tout le pays corapris entre Manatengha et 
Itapfere ; Andrian Raval et Andrian Mananghe, chefs des Machi- 
cores; Ratsilia, chef des Anachimoussi ; Raniassa, seigneur de 
rile Sainte-Marie*. 

Un territoire 6tait souvent gouvernS par plusieurs chefs. 
Toutefois il y avait dans chaque territoire un chef dont le 

1. A. Graadidier, M^oires de la SocUU philomaihiquey ann^e 1888, p. 157. 

2. D'apr^d le mSme aateur, les Hovas actuels seraieat les descendants de 
ces hommes libres. lis ne deyraient pas 6tre regard^s comme un peuple, 
mais comme une caste (HUt, de la g^og,, 1892, p. 170 a, et Revtie des Sciences 
pures et appliqiUes, op. cit., p. 50). 

3. La caste actoelle des Andriana qne Tod trouve dans rimerlna edt com- 
pos^e des descendants des Malais (voir Graudidier, Hist, de la g^og., tbid,\ 
Revue des Sciences pures et appliqu^es, ibid.). 

4. Flacourt, Uisloire de Madagascar, 1661, p. 3 ct suiv. 



Digitized by 



Google 



62 £;T1£NNE de flagourt 

pouvoir Temportait sur celui des autres et qui 6tait en quel- 
que sorte un petit roi. 

Sous son autorit6 dtaient plac6s les maitresde villages et k 
son service ^taient attaches un grand nombre d'Andevos ou 
esclaves de lout ordre et de toule provenance*. 

Ce chef poss^dait toutes sortes de privileges : sans parler du 
. droit de vie et de mort qu'il avail sur ses sujets ou ses es- 
claveS; il pouvait couper la gorge aux b^tes dans les sacri- 
fices, percevoir des tributs, rendre la justice, imposer des 
amendes, etc. II usait de toutes sortes de moyens pour ac- 
croltre ses ressources. Un maltre de village venait-il i mourir, 
les h^ritiers lui remettaient une partie de Th^ritage. Dans 
une expedition, ceux qui I'avaient abandonnS pour se ranger 
du c6te de son adversaire, devaient lui payer une amende, s'il 
remportait la victoire. Non seulement il s'emparait des meil- 
leures terres qu'il ensemengait de riz ou plantait des l^gumes^ 
mais il pr61evait sur les naturels la cinquifeme partie de leur 
r^colte en riz et en racines. Par de tels proc^d^s il les con- 
traignait d*avoir recours k ses magasins, en g^n^ral bien 
approvisionn^s, et en les appauvrissant il les maintenait dans 
une plus etroite suj^tion. Cest aux maltres de villages qu'il 
confiait le soin de veiller sur ses intSr^ts et de faire executor 
ses ordres. lis dtaient charges de percevoir les tributs, de 
contr61er Tex^cution des corv6es, de faire cultiver les champs 
de riz et construire les cases, de convoquer les indigenes aux 
assemblies ou kabars, et aux expeditions, d'organiser les 
fetes, etc. 

Quant aux Andevos ou esclaves^ il ne leur etait point per- 
mis de quitter leur mattre. lis n'avaient le droit de se 
mettre sous la protection d'autres chefs qu'en temps de fa- 
mine, et lorsqu'on leur refusait les vivres n^cessaires k leur 



i. Une partie des AndeTos actaels est form^e par ceux des Vazimba qni, 
apr^s avoir v4cu cdte h cdte avec les immigraots malais, oat fini par dtre 
soumis a leur autorit^ dans la seconde moiti^ du zyi* si^cle, par Audrian Ma- 
nelo, par sou petit-fils Ralambo et par son petit-fils Andriaii Jaka (A. Grandi- 
dier, Remte des Sciences pures el app/t^t/^ei, Janvier 1895, p. 30). 
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subsistance. En g^a^ral ils dlaient assez maltraites, maagednt 
les restes de leur mallre et n'^tant jamais tol^r^s k sa table. 
Cependant leur sort 6tait plus doux dans le pays d'Antongil. 
Lk, ils ^taient plutdt regard6s comme les enfants de ia maison 
que comme de v6ritables esclaves *. 

Les nobles, les Andriana ou descendants des Malais, 6taient 
done les maltres de la plus grande partie de Tile avant Tar- 
riv6e de Flacourt, et exer^aient dans chaque petit territoire 
une autorit6 le plus souvent incontest^e. 

Mais la cupidity et la jalousie provoquaient fr^quemment des 
lutles entre des chefs voisins. II y avait aassi des rivalit6s de 
tribu k tribu, de peuplade k peuplade. Sous pr^texte de 
vieilles querelles qu'ils n'oubliaient jamais et qui se renou- 
velaient de pfere en fils, les Malgaches entreprenaient souvent 
des expeditions pour se ravir leurs femmes, leurs enfants, leurs 
proches parents, leurs esclaves ; pour piller les villages et 
s'emparer du b^tail. L'^tat de guerre regnait depuis long- 
temps chez les habitants du sud de I'lle. Les populations du 
nord-est, de la contree qui s'6tend de la bale d'Anlongil k Ta- 
matave, se montraient sans doute moins belliqueuses. Les 
meurtres, les violences, les massacres y ^talent plus rares. 
Cependant les Yohitsanghombes ^talent les ennemis jur^s des 
Eringdranes, et les habitants du pays d'Antongil vivaient en 
mauvaise intelligence avec leurs voisins de TlleSainte-Marie *. 

Dans leurs luttes les indigenes avaient pour armes defen- 
sives la sagaie, sorte de longue lance de fer bien tranchante, 
et des javelots qu'ils lan^aient de loin sur leurs ennemis; un 
bouclier de peau, appeie rondache, constituait leur seule arme 
defensive. Ges armes variaient d'ailleurs avec les pays. Pr^s 
d'Antongil^ les sagaies atteignaient la moitid de la longueur 
des piques frangaises, et la rondache etait une fois plus grande 
que dans les contr6es du sud. Bien que I'arme le plus gen^ra- 



1. Luiz Mariaao, op, ciL^ p. 317; Flacourt, 1661, Avaat-Propos etp. 4-48, 
102, 103, 111; Nacqaart, Mimoirea de la Mission, t. IX, p. 59-72 et p. 88. 

2. Lulz Mariaoo, he, cit.y p. 317 ; Flacourt, 1661, p. 944; Nacquart, Mimoires 
de la Mission, t. IX. p. 60. 
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lement en usage fiit la sagaie, on rencontrait vers la rividre 
de Manangourou une tribu de quatre k cinq cents hoobmes qui 
9e servaient d'arcs et de filches. Les armes europ^ennes 
n'6taient pas complfetement inconnues des indigenes. Certains 
chefs avaient en efifet reQu quelques mousquets des Arabes de 
M^linde et des HoUandais. Mais la plupart des Malgaches, 
surtout ceux des bales de Saint-Augustin et d'AntongiU mani- 
festaientnne grandefrayeur des armes k feu, dontils ignoraient 
le maniement. Un seul mousquet suffisait k en mettre une 
centaine en fuite. En revanche, ils maniaient la sagaie et le 
javelot avec beaucoup de dext6rit6. Les habitants de Man- 
ghafia et ceux de la c6te orientale se disputaient le terrain 
pied k pied, combattant avec une seule sagaie, parant les 
coups avec leur rondache, attendant I'ennemi d'un airr^solu. 
Les habitants de Manamboule se battaient de loin et de prfes, 
se montraient tr^s audacieux, fort vaillants et passaient pour 
les plus redoutables. Les mieux arm6s et les plus hardis 
6taient ceux du sud de Ttle, les Amp&tres, les Mahafales, les 
Machicores, les Anachimoussi ^ 

Dans ce pays montueux et bois6 od les chemins n'exis- 
taient qu'k T^tat de sentiers, les naturels ne connaissaient, k 
vrai dire, qu'une sorte de guerre, la guerre de surprises et 
d'escarmouches. Bien loin d'assigner un jour de combat k 
leurs ennemis, ils usaient de ruse. Fr^quemment, ils en- 
voyaient dans le pays des espions qui avaient pour mission de 
reconnaltre la situation du village qu'ils se proposaient d'en- 
vahir et Tendroit oti les habitants avaient cach6 leur b^lail. 

Dfes qu'on avait obtenu ces renseignements, les chefs 
rassemblaient leurs gens secr^tement Puis ils marchaient 
toute la nuit k travers les bois, en suivant des chemins d6- 
tourn^s, et t^chaient de surprendre leurs ennemis au point du 

1. Diarium naulicunij ouvrage clt6, fol. 4 et 9; Pyrard, ouvrage citi^ p. 26; 
Luiz Mariaoo, loc, ct/.,p. 317; Hammoad, Paradox prowing that the inhabi- 
tants of the isle called Madagascar or S^-Laurence are the happiest people 
in the world, 1646, r^imprim^ daue VHarieian Miscellany ^ Load on, 10« Edition, 
t. I, p. 261 et suiv. ; Morizot, ouorage cit6, p. 11 et 12; Flacourt, 1661, p. 96 et 

8UiT. 
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jour, au moment oti iis n'^taient point sur leurs gardes. lis at- 
taquaient alors le village aprfes Tavoir cern6 de tons cdtes. 
Les grands marchaient k la t6te de leurs hommes. Mais les 
Malgaches ignoraient Tart de combattre en bataille rang^e ; 
ils n'observaient aucun ordre. Leur seule tactique consistait 
k pousser des oris eflfroyables, k faire mille gambades et gri- 
maces k la face de leurs adversaires, k leur dire toutes sortes 
d'injures, k prof6rer toutes espfeces de menaces pour les 6po«- 
vanter, k leur jeter des orfy, sorte de talismans, de mor- 
ceaux de bois entoures de chiftons et enduits de graisse ou 
d'huile, dans lesquels ils mettaient toute leur confiance. 

lis espiraient, k Taide de ces sorts, causer k leurs ennemis 
quantity de calamit6s, leur enlever le courage de se de- 
fendre, leur apporter des maladies et toutes sorles de d6sa- 
vantages qui am^neraient leur d6faite. S'ils 6taient vainqueurs, 
ils p6n6traient dans le village oil ils massacraient les femmes, 
les vieillards et mSme les enfants. lis faisaient p^rir aussi les 
enfants du chef qu'ils avaient combattu, dans la crainte que 
ses descendants ne pussent un jour se venger sur les leurs. 
Leur fureur apais^e, ils emmenaient comme esclaves tous 
ceux qu ils rencontraient, enlevaient les bcBufs et mettaient 
le feu aux cases. 11 n'en ^tait pas ainsi toutefois, si par ha- 
sard le chef qui 6tait attaqu6 avait le temps necessaire pour 
rassembler ses hommes et s'il 6tait courageux. 11 n'^tait pas 
rare alors de le voir se pr6cipiter sur ses agresseurs et en 
faire un grand carnage. Comme les Malgaches ne prenaient 
pas la precaution d'emporter des provisions de guerre pour 
une longue dur^e, ils ^talent bientdt contraints par la faim de 
bat ire en retraite. 

Si, au contraire, le chef attaqud se sentait trop faible ou 
n'6tait plus d6cid6 k continuer la lutte, il envoyait chez son 
ennemi qnelques hommes^ choisis ordinairement parmi les 
plus prudents, qui devaient lui offrir des pr6sents et deman- 
der la paix. 

Pour se pr^munir contre de telles surprises, les naturels 
prenaient soin le plus souvent d'entourer leurs villages de 

n 
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gros pieuK qui les rendaient d'un accfes plus difficile. C'est ce 
que faisaieot les Amp^tres^ les habitants de Matatane, de Ma- 
namboule, etc. D*autres peuples, tels que les Antanosses, les 
Machicores, les Mahafales, ne construisaient a dessein aucune 
cl6ture, de mani^re i pouvoir s'enfuir plus facilement et 
^chapper k leurs agresseurs'. Comme on le voit, les Malgaches 
u'^taient encore que des peuplades primitives dans leur orga- 
nisation sociale, dans leur armement, dans leur manifere de 
faire la guerre. 

On ne s'6tonnera done point qu'un tel peuple ne fdt pas 
pourvu de lois ^crites. Comme chez les Indon^siens, c'etailla 
coutume propre k chaque pays qui avait forse'de loi. Elle de- 
vait 6tre observ6e scupuleusement et reglait chaque acte im- 
portant de la vie. S'agissait-il de fonder une ville, de cons- 
truire une maison, de faire une exp6dition, etc., on devait 
s'en rapporter a la coutume. Le chef lui-mfeme 6tait oblig6 de 
s'y conformer et il lui 6tait formellement interdit de la mo- 
difier. S'il commandait kses sujels quelque chose decontraire 
k la coutume, ceux-ci avaient le droit de lui refuser Tob^is- 
sance, sous le seul pr6texLe qu'il d6rogeait k la coutume de 
leurs ancfetres*. Le principal r61e dans Tadministration de la 
justice lui apparlenait; il jugeait les differends lui-m6me, ou 
bien il les faisait juger par quelqu'un de ses proches. Ses sen- 
tences 6taient prononc6es verbalement et sans appel. Ceux qui 
6taient convaincus de crime par quelques t6moins recevaient 



i. Flacourt, 1661, outrage ciUi p. 94,et suiv. 

2. n en est de meme aujoard'hui encore dans lea tle^ de la Sonde^ ce qui 
prouve une fois de plas que la plus graade partie de la population malgache 
est venue de ces contr6es. ' 

Les naturals de Sumatra sont gouvern^s dans leurs querelles par des cou- 
tames tr^s anciennes transmises par les ancfttres. Les chefs qui prononcent 
des decisions nedisent pad « si veut la loi », mais a telle est la coutume » (Mars- 
den, History of Sumatra, 1811, p. 217). 

A Sumatra, le peuple ne recouaatt pas aux chefs le droit dlnstltuer les lois 
qu'ils jugeut a propos, ni d'abolir ou dalt^rer les aociens usages auxqueU 
il tient avec une fid6lit6 jalouse (rtaffles. History of Sumatra, p. 217). 

Chez les Javanais, le seul frein qui s'impose a la volont^ du chef du goa- 
veraemeut est la coutume du pays et le respect que ses sujets ont pour son 
caractere (Raffles, History of Java, I, p. 274). 
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imm^diatement leur chatiment. Les peines variaienl suivant 
les d61its: on avail perdu Tancienne habitude de mutiler les 
coupables; on les fustigeait ou les incarc6rait pour desfautes 
pen graves ; en cas conlraire, on les faisait p^rir h coups de 
sagaie ou bien on les jetait h la mer. Le vol 6tait puni aussi 
s6vferement que TadultSre, ce qui laissepenser qu'il6tait trfes 
frequent dans I'ile k cette 6poque. Au surplus, les peines va- 
riaienl aussi avec la quality du d^linquant; ie pauvre ^tait 
puni de Tesclavage ou de la mort, le riche, au contraire, 
n'^tait condamn^ le plus souvent qu'i^une simple amende. Un 
indigene qui appartenait k la caste des nobles n*etait jamais 
passible de la peine capitale, mSme quand if s*6tait rendu 
coupable de parricide *. 

Si les Malgaches n'avaient pas de lois 6crites, en revanche 
ils avaient une religion. De mfeme que la race indon6sienne 
constituait le fond de la population, de m6me la religion de 
cette race formait la base des croyances et des pratiques reli- 
gieuses de la majority des habitants. Comme les Indon^siens, 
ils croyaient Ji Texistence d*un Dieu cr6ateur et tout-puissant; 
comme eux ilsadressaient Jespriferesides divinites d'un ordre 
inferieur, k des genies. Comme les Indon6siens, ils profes- 
saient une grande veneration pour leurs ancStres% aux m4nes 
desquels ils ofifraient des sacrifices et quails suppliaient d'in- 
terc6der pour eux auprfes des mauvais g6nies. Pleins de con- 
fiance dans les sortileges et les talismans, ils ressemblaient 
encore aux lndon6siens en ce qu'ils n'adoraient aucune idole 
et n'61evaienl ni temples^ ni autels. 

Quelle que fAt la ressemblance g6n6rale que Ton pouvait 
constater entre les croyances et les pratiques religieuses de 
la majeure partie des indigenes, il 6tait n^anmoins possible 



1. Cf. Luiz Mariaoo^Iop. ct7., p. 317; Flacourt, 1661, ouvr, ciU, p. 103 et suiv. ; 
Nac quart, Mimoires de la Mission^ t. IX, p. 69 et 70. 

2. G'est a tort, a notre avis, que M. Max Leclerc fait veuir de la Cbine le 
culte des anc^tres si profon dement enraciDe parmi les tribas malgaches 
{ouvrage ciliy p. 36). U est plus naturel d'en rechercher TorigiQe chez les lodo* 
Q^siens. 
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de d6couvrir certaines differences entre les croyances el les 
pratiques de quelques peuplades. 

Ces differences provenaient des innovations apport6es dans 
Ja religion par plusieurs colonies s6mitiques. L'influence juive 
s'^taii surtout fait sentir dans Tile Sainte-Marie, dans les con- 
lr6es voisines qui s'6tendent depuis Tamatave jusqu'k la bale 
d'Antongil et sur la c6te sud-est*. Dans ces contr^esles habi- 
tants croyaient h un seul Dieu, mattre de toutes choses, mais 
ils ne connaissaient ni Mahomet, ni ses califes. lis regardaient 
ses sectateurs comme des hommes sans loi et refusaient de 
contracter alliance avec eux. Circoncis pour la plupart, ils 
c^l^braient le jour du sabbal le samedi et non le vendredi 
comme les Arabes. Les noms d'Abraham, dlsaac, de Jacob, 
Joseph, Mo'ise, David s'^laient seuls perpetuus parmi eux; 
ils ignoraient les autres prophfetes et J6sus-Christ. Ils ne 
pratiquaient ni la prifere, ni le jeiine, et se bornaient k 
offrir a Dieu des sacrifices de coqs, de chfevres et de tau- 
reaux. 

Sur la c6te sud-est, k Tinfluence juive s'6tait ajout6e Tin- 
fluence arabe. On y retrouvait, il est vrai, les m^mes croyances 
et les mSmes pratiques religieuses que chez les habitants de 
Tile Sainte-Marie, mais sur ces croyances^ sur ces pratiques, 
il s'en etait greffe d'autres, introduites par les Arabes 
venus dans Ttle k diff^rentes ^poques. A la difference des 
peuplades du nord-est, les habitants du sud-est connais- 
saient J6sus-Christ qu'ils appelaient Rahissa. Ils admet- 
laient que J^sus 6tait n6 de la Vierge Marie et de Dieu, 
et que la Vierge avait enfant6 sans douleur et sans perdre sa 
virginite. lis savaient qu'il avait 616 mis en croix par les Juifs 
et croyaient que Dieu n'avait point permis qu'il mouriit, en 
subslituant a son corps celui d^un malfaiteur, mais ils ne 
voyaient en lui qu^un grand prophfete. Certaines traditions 



1. Noas lisons dans la Description de VAfrique, par Dapper, 1686, p. 48 : 
« Les habitants de Tile Sainte-Marie (Nosy-Ibrahim) n'ont jamais touIu faire 
d'ailiance avec les Chretiens quoiqu'ils soient bienvenus parmi eux, k cause 
sans doute qu'ils out retenu quelque chose de i'ancien judaiisme ». 
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religieuses, comme la croyance k sept cieux au delk de la 
mort, k des anges, k des demons de sept sortes, k des g^nies 
malfaisants attestaient encore la trace de Tislamisme dans 
leur religion. 

L'influence des Arabes ne se montrait pas seulement dans 
les croyances des Malgaches, mais encore dans leurs coutumes. 
Comme les sectateurs de Mahomet, ils admettaient la poly- 
gamie. Les femmes s*achetaient, et le nombre de femmes 
que pouvait poss^der un indigfene, variait avec sa fortune. 
La prifere, Tabstinence de certaines viandes, notamment la 
viande de pore, le jeiUne, les ablutions, le port d'amulettes 
sacr^es ^taient autant de pratiques mahom^tanes que les 
Arabes [avaient import6es dans Tile. On pourrait peut-6tre 
aussi y ajouter les pratiques divinatoires. Tr^s supersti- 
tieux> les Malgaches faisaient d^pendre leur bonheur ou leur 
malheur des plan^tes, des astres. L'astrologie avait une 
grande importance dans leur existence. Ils n^accomplissaient 
aucun acte public ou privd, ils ne se mariaient, ne se cons- 
truisaient une case, ne commengaient une r6colte, n'obser- 
vaient le jeAne, n'entreprenaient un voyage, ne laissaient 
la vie a Tenfant nouveau-nfi, ne c616braient de fun6railles, 
qu^aprfes s*6tre assures k Faide du sikidy qu'ils ^taient n6s 
sous une heureuse 6toile. 

Ces superstitions ^taient entretenues avec soin par des ^cri- 
vains ou devins appel^s dans Tile ombiasy. Ces devins rem- 
plissaient k la fois les fonctions de pr6lres, de sorciers et de 
m^decins. lis consultaient les astres, pr^disaient Tavenir, 
gu^rissaient les malades. Dans les fStes publiques, dans les 
sacrifices, ils avaient le privilfege d*6gorger les bcBufs. Sa- 
chant seuls ecrire les caract^res arabes qu'ils conservaient 
pr^cieusement dans des livres sacr^s, oti se lisaient des pas- 
pages du Coran, ils vendaient aux nobles et aux riches ces 
6crits auxquels ils prfetaient des vertus merveilleuses, comme 
celles de preserver des accidents, des maladies et mfeme de la 
mort. Consult^s comme de v6ritables oracles, jouissant d'une 
grande autorit6 morale, ils profitaient de leur credit pour se 
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faire redouler des naturels et en obtenir quantity de boeufs 
oil d'or. lis n*h6sitaient pas d'ailleurs k s'attribuer la meil- 
leure part des oflfrandes dans les sacrifices. Bref, les om- 
biasy reglaient a leur gr6 les c6r6monies, les coutumes et 
les superstitions du pays *. 

Quoi qu'il en soit, Tinfluence juive et arabe n'avait pas 6t6 
assez forte pour eflfacer dans Tile les traces de la religion 
primitive, de la religion indon^sienne. L'introduction du ju- 
daisme et de Tislamisme n'avait apporte de modifications que 
dans les croyances et les pratiques de quelques tribus des 
c6tes nord-ouest, nord-esl et sud-est, et il est permis de 
croire qu'un certain nombre d*habitants de ces contrees 6taient 
encore attaches aux croyances de leurs anc^tres V 

De m6me que la religion, les moeurs des Malgaches t6moi- 
gnaient de rinfluence des Indonesiens dans la majeure partie 
du pays. Leur naturel doux et hospitalier en general, en d^pit 
des acies sanguinaires auxqnels ils etaient pousses par de 
barbares superstitions, la facilite avec laquelle ils entraient 
en relations avec les etrangers qui ne leur montraient pas des 
dispositions malveill antes, et ne s'efforQaient pas de les terro- 
riser, le respect qu'ils t6moignaient aux vieillards et k leurs 
parents, la tendresse qu'ils avaient pour leurs enfants, la dou- 
ceur avec laquelle ils traitaient leurs femmes, leur penchant k 
la lubricity, c*6taient Ikaulant de traits caract6ristiques qu'ils 
tenaient des plus anciens habitants de Ttle. 

Comme la plupart des peuples primitifs, comme les Indo- 
nesiens, les habitants de Madagascar ne s'imposaient aucune 
gfine, aucune contrainte. Insouciants du lendemain, ne conce- 
vant pas qu'il y eut sur la terre des hommes pour se pr6occu- 
per de Tavenir, ils vivaient simplement, k la fagon des anciens 
patriarches et estimaient ce genre de vie plus commode, plus 



1. Luiz Mariano, op. cit.^ p. 315 et 316; Morizot, Voyage de Fr. Cauche, 
P. 119-124; Flacourt, Avant-Propos, 1661 et p. 22-91, 171-194; Nacquart, Mi- 
moires de la Mission^ p. 61 et 8uiv., t. IX; A. Grandidier, Mimoire de Vlns- 
titut, p. 10-22. 

2. G. Ferraad, ouvrage ctti^ 1" partie, latrod., p. 9, 32; 2« partie, p. 88. 



Digitized by 



Qoo^Q: 



OU LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRANQAISE A MADAGASCAR 71 

agr^able qu'une vie large et luxueuse. Leur boisson se com- 
posait d'eauchaude ou de jus de viande et, h certains jours de 
ffete, de vin de miel. lis se nourrissaient surlout du poisson 
qu'ils pSchaient dans les riviferes, du gibier qu'ils prenaient h 
lachasse, du lait de leurs troupeaux, des produits de la terre, 
riz, ffeves, ignames. N*ayant cure que du present, pour la plu- 
part paresseuXy ils ne cultivaient que ce qui etait n^cessaire k 
leur subsistance. S'ils semaient du riz, s'ils plantaient des 
ignames, c'^tait d$ins la mesure oti cela pouvait assurer leur 
existence pour une parlie de Tann^e. Iln*elait pas rare in6me 
de les voir manger toule la r6colte ou n*en vendre qu'une petite 
partie. Le besoiri sefaisait bientftt sentir. Ils ^talent alors r6- 
duits k jeuner ou bien k acheter des vivres au quadruple de 
ce qu'ils les avaieat vendus. Plus pr6voyants, les nobles met- 
taient en reserve une part de leur r6colte qui etait destin6e 
k les approvisionner; le reste, ils T^changeaient contre des 
boBufs. Cette manifere de faire avait pour r6suUat de les rendre 
en peu de temps fort riches; certains possedaient jusqu'i 
deux ou trois mille tStes de b^tail. 

Fidfeles aux coutumes de leurs ancStres, les Malgaches 
apprSciaient plus ce qu'ils avaient appris de leurs parents 
que tout ce qu'on pouvait leur faire connaltre. Aussi leur 
mani^re de travailler la terre 6tait-elle toule primitive,* toute 
difTdrente de celle-qui ^tait alors]|en usage dans les pays civi- 
lises. Ils ne se servaient, ni de la charrue, ni du sarcloir, ni 
de la hone. Une serpe et une petite bfeche de fer nomm^e fan- 
gady, c'6taient \k leurs seuls instruments agricoles. Apres 
avoir coupe les racines, les buissons, k Taide d'une hache 
ou d*un fangady, ils les laissaient se dess6cher et y met- 
taient le feu. La pluie venue, iFs plantaient des ignames et 
semaient leur riz. L'^poque ordinaire des semailles 6tait la 
saison des pluies, de novembre k mars. Dans certaines conlr6es 
toutefois, on plantait et recoltait toute Tann^e. Du c6l6 d'An- 
tongil, le riz soysemait partout grain k grain, et 6tait recueilli 
6pi par dpi. Vers le pays d'Anossi au contraire, on commen- 
Qait par labourer les terres mar6cageuses avec les pieds des 
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bcBufs ; on rSpandait ensuite sur la bourbe le riz qui y venait 
d'ailleurs fori bien. Quant aux ignames, on les fixait h un mfetre 
Tune de Tautre, aprfes les avoir couples en plusieurs morceaux. 

Leur industrie n'^tait pas moins arri^r^e que leur agricul- 
ture. Intelligents, adroits pour la plupart, mais peu soucieux 
de se procurer des objets de luxe, ils travaillaient sans se don- 
ner de peine et aveclenteur, se contentant de fabriquer ce qui 
leur 6tait n^cessaire pour se vetir et se loger. lis exer^aient 
le plus souvent des m6tiers utiles ; ils savaient forger le fer, 
fagonner les pagnes dont ils se couvraient, et les nattes sur 
lesquelles ils s'6lendaienl. On voyait surtout dans Tile des 
charpentiers, des forgerons, des tisserands, des cordiers et 
des potiers. Cependanl ils savaient aussi confectionner des 
objets de luxe. II y avaii parmi eux des orffevres qui travail- 
laient avec une rare habilet6 et des femmes qui tissaient des 
pagnes de colon ou de soie, souvent remarquables par leur 
6I6gance. 

On conQoit que des gens qui avaient si peu de convoitises, 
si peu de besoins, ne fussent pas commerQants. Comme leur 
agriculture et leur industrie, les quelques relations commer- 
ciales qu'ils entretenaient entre eux ou avec les strangers, 
ne ressemblaient pas a celles qui existaient alors chez les 
peuples civilis6s. Ces relations ne consislaient^ a vrai dire, 
que dans T^change de quelques produits. Ignorant la navi- 
gation, ils n'allaient point faire du trafic au loin, ni meme 
sur le continent voisin; ils ne quitlaient pas leur lie. Sur la 
cdle nord-ouest, dans le port de Boeni, les indigenes 6chan- 
geaient contre des colonnades et aulres marchandises que 
leur apportaient les habitants des lies Comores, les Arabes de 
la c6te de M6linde et d' Arabic, du riz, des pagnes de soie, des 
esclaves et m6me de Tor. D'un autre c6t6, les habitants de 
rtle Sainte-Marie allaient vendre k Gbalemboule des coquil- 
lages aux habitants du pays des Ambohitsm&nes et leur ache- 
taient en retour des pots et des plats de terre cuite. Lk se 
bornaient leurs relations avec Text^rieur. 

Le trafic n'6tait gufere plus important k rint6rieur. Le pays 
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manquaitde routes; sans cesse ravag6 par lesguerres, il offrait 
peu de s6curit6; il 6tait done difficile d'y fj^ire le troc. 

Cependant la ville de Vohitsomby, dans la province connue 
aujourd'hui sous le nom de Betsil^os, 6tait un centre com- 
mercial important*. En outre, les indigenes allaientau loin 
chercher du bStail, de la soie, du coton, des pagnes, du fer, 
des sagaies et difif6renls objets de premiere n6cessit^. Les ha- 
bitants du pays de Yohitsbanh allaient acheter des pagnes h 
ceux de Matatane, aux Amp^tres, aux habitants de la province 
d'Anossi. Pour ce nSgoce, les 6toffes et les verroteries que 
leur apportaient les Europ6ens leur tenaient lieu de mon- 
naie. lis ^changeaient aussi de For, de Targent ou du fer 
contre du cuivre. Une menille de ce dernier m6tal avait plus 
de valeur k leurs yeux que la plus belle pierre pr6cieuse*. 

La simplicity de goiits des Malgaches se r6v61ait enfin dans 
leur mani^re de se v^tir et de se loger. lis portaient peu de 
vMements. Les plus riches et les plus puissants se couvraient 
avec un lambeau d*6toffe fabriqu^e dans le pays ; c'6tait le 
pagne. Les femmes se voilaient en outre la partie sup^rieure 
du corps. Leurparure'consistait en grains de corail, bracelets 
d'argent et de cuivre, boucles d'oreilles, etc. Quant aux habi- 
tations, elles n'^taient la plupart du temps que de petites 
huttes faites de jonc, deroseaux, defeuillage, sans chemin^e 
et si basses qu'k peine on pouvait y p6n6lrer par Touverlure 
tr^s 6troite qui servait de porte et par laquelle s'6chappait la 
fum^e'. 

En r6sum6, avanl Tarriv^e de Flacourt, la population de 
Madagascar se composait d'un grand nombre de peuplades de 
races diverses qui pr6sentaient une ressemblance g^n^rale 

1. A. Grandidier, Hist, de la ^^o^./1892,yp. 188, note 1. 

2. E. Lopez, Le Congo, trad. fr. de r^dition latine des frires de Bry, par 
L6on Cauhn, Bruxelles, 1883, p. 199-200; Diarium naulicum, loc.cii.; Pyrard, 
loc. ciL, p. ,26; Hammoad, Paradox proving, etc., loc. cit., p. 261 et sui?.; 
Flacourt, 6d. 1661, p. 10, 26, 30, 81, 87, 90, 104, 111, 445; Nacquarl, Mimoires 
dela Mission, t. IX, p. 60 et suiv. : Lettre du 5 f^vrier 1650 A saint Vincent de 
Paul. 

3. Diarium, loc. cit., p. 4, 9 et 10; Luiz Mariaoo, ibid., p. 317, 324 et353; 
Flacourt, 6d. 1661, p. 74, 81, 194; Nacquart, loc, cit, p. 85. 
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dans leurs moeors, leurs coutumes, leurs croyances et pra- 
tiques religieuses, et m£me dans leu r organisation sociale. 
Toutefois aucun element ethnique de Ttle ne se distinguait 
par une culture superieure, si ce n'est la population juive el 
arabe. Les colonies semitiques avaient sans doule modifi^ 
dans une certaine mesure les coutumes et la religion, mais 
elles n'avaient pu eflfacerles traces de la race primitive. L'in- 
fluence de la race indondsienne persistait encore dans ce pays 
donl la plupart des habitants parlaient la mSme langue. 

Quelque ressemblance que ces peuplades pussent offrir au 
point de vue moral et social, il n'y avait cependant entre elles 
aucune cohesion. On ne remarquait entre elles aucun lien, 
aucune entente. L'anarchie r6gnait dans Tile, les chefs vivaient 
en mauvaise intelligence et les peuplades n'6taient li6es par 
aucun souvenir, aucun sentiment de reconnaissance envers 
eux. On conQoit dfes lors qu^elles fussentpeu dispos6es k verser 
leur sang pour d6fendre le sol qu'ils occupaient. L'absence 
d'unit^ ethnique et politique expliquait d*ailleurs leur indiffe- 
rence, leur pen d'empressement k s^unir contre les Strangers 
qui 6taient pourtant pour eux I'ennemi commun. 

En outre, File ne pr^sentait qu'une population primitive, 
arri^r^e, ignorante du maniement des armes k feu, par suite 
incapable d'une resistance s^rieuse. Un peuple qui ne connais- 
sait d'autres armes que la sagaie et d'autre tactique que la 
ruse, tel etait le peuple avec lequel Flacourt allait entrer en 
relations. 

Mais, si les indigenes avaient garde les m^mes moyens de 
defense qu'aux anciens jours, ils n'avaient plus conserve les 
memes sentiments envers les blancs. Quelque douces et do- 
ciles qu'aient pu etre k Torigine les populations malgaches, 
elles etaient devenues, grkce k la cupidite, aux procedes 
violents et iniques des Portugais, des Hollandais et de Pro- 
nis, meiiantes et farouches, sinon perfideset cruelles a regard 
des Europeens. II en etait du moins ainsi chez les peuplades 
du sud. 

Pourtant ce peuple primitif dans son organisation sociale. 
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dans sa religion, dans son agriculture, son Industrie, son 
commerce, dans ses moeurs et ses coutumes, ne r^pugnait 
pas k une assimilation avec une autre race. Si les Ualgaches 
6taient trfes attaches aux croyances, aux pratiques, aux cou- 
tumes de leurs ancStres, ils ^taient en g6n6ral hospitaliers 
et inielligents. En d^pit des efforts jusqu'alors peu fruc- 
tueux de quelqucs missionnaires pour les convertir au ca- 
tholicisme, rien ne laissait pr^voir que des tentatives uU6 - 
rieures n'ameneraient aucun resultat,^et malgr^ les actes de 
piraterie qu'ils avaient eu a subir de Tristan da Cunha et de 
Pronis, les bonnes relations commerciales qu'ils avaient en- 
tretenues avec Paulo Rodriguez da Costa et F. Gauche fai- 
saient encore esperer qu'ils sauraient appr^cier les bienfaits 
de la civilisation europ6enne. 

Telle 6tait la situation sociale, morale et ^conomique de 
Madagascar avant I'arrivfie de Fiacourt. 

Voyons maintenant quelle id6e on se faisait alors en Eu- 
rope du pays et des habitants. 
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CHAPITRE II 

£tat des oonnalssanees eorop^enoes sor Madagascar 

vers 1048. 



La cartographic : ce qu'elle avait appris sur la situation astronomique, la 
forme, la conflguration, le relief, les rivieres, la nomeoclature. — Les des- 
criptions : ce qu'elles avaieat appris sur la situation astronomique, le relief, 
le climate les rivieres, le littoral, les ressources y^^tales, animales et mi- 
n^rales, I'origine et le nombre des habitants, leur aspect physique, leurs 
mcBurs, leurs coutumes, leurs croyances et pratiques religieuses, leur Ian- 
gage, leur organisation sociale. — Appreciation generals. 



L'ile que nous appelons aujourd'hui Madagascar avail reQU 
jusqu'alors plusieurs denominations. EUe avail ^16 connue 
des Grecs sous le nom de Menulhias^ des Arabes sous les 
noms de Djafouna, Chezbezat el Eomr^ des Europ6ens du 
XVI® et du xvn* sifecles, tantftt sous le nom de Mcnuthias, tant6t 
sous celui de Madagascar. Ce dernier paratt mktne avoir 6t6 
employ6 avant que Tile fAt d6couverte*. 

1. Voir A. Grandidier, Histoire de la giographie de Madagascar, 6d . 1892 
p. 2-il, 11-22. 

2. O^jd au xiit« si^cle, Marco Polo ayait mentionn^ le nom de Madagascar 
(bien que sa description s'applique non k la grande lie, mais k Mogdicho) 
d*apr6s les r6cits des voyageurset desmarchands arabes (i6t(f.,p. 24-32). 

M. Gabriel Ferrand fait remarquer que le nom de Madagascar 6tait d^jft 
appliqu6 k Tile Saint-Laurent lorsque cette lie fnt visit^e en 1529 par Jean et 
Raoul Parmentier {Les musulmans d Madagascar, r« partie, 1891, p. 52). 

On lit dans Osorius, he, cit., fol. 127 : « tunc liqnido perspici potuit, earn 
insulam esse qum nominabatur olim Madagascar, quam nostri insulam 
S. Laurentii nominant. » 

Joao de Santos, apr^s avoir rapports que I'tle re^ut le nom de Saint-Lau- 
rent parce que ce fut le jour de ce saint qu'on y fit la premiere descente, a 
le soin d'ajouter « quoique auparavant on Tappeloit Madagascar » {Histoire 
de V&thiopie orientale, traduit du portugais par le P. Charpy, 1688, liv. 11, 
ch. vi, p. 157). 

Le P. Maffei ^crivait en 1637 : n et Madagascarem olim, nunc Divi Lau- 
rentii insulam » {Historiarum indicarum, fol. 35, liber primus). 

Voir aussi A. Thevet, Les singularitez de la France antarctique, 6d. Gaffa- 
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En d6pit de la d6couverte qu'on avaient faite les Portagais 
vers I'an ISOO, une grande indecision avail r6gn6 en Europe 
jusqu'k la seconde moiti^ du xvip sifecle, sur sa situation'. 
Parmi les g6ographes, les uns n'avaient tenu aucun compte 
des renseignemenls des Portugais et s'^taient born6s le plus 
souvent k placer, k Timitation de Martin Behaim, une tie de 
Madagascar en plein oc^an'; les autres avaient abandonnd les 
traditions de Behaim pour introduirc dans leurs cartes quel- 
ques innovations inspir^es par les decouvertes*. C'est kcette 
dernifere cat6gorie qu'appartenait Pedro Reinel, le preqf ier qui 
efit donn6 une id6e precise de sa position*. 

Mais cette position n'avait pas toujours &i6 conservde par 
les g^ographes suivants. lis avaient apportd sur leurs cartes 
des modifications en g6n6ral pen heureuses. C'est ainsi qu'en 
1544 S6bastien Munster plagait Madagascar au nord de Zan- 
zibar, non loin de la cdte d'Afrique appel6e Troglodyte. 

Les latitudes indiqu6es par les anciens auteurs 6taient pour 
la plupart inexactes. Elles variaient entre l"" (Munster, 1551) 
et 25** (Sylvano, i5H)pour lapointe septentrionale; pour la 
pointe sud entre 20* (Munster) et 38** (Ruysch, 1508). Les 
cartes ou elles s'approchaient le plus de la v6rit6 dtaient sans 
contredit la carte deRibeiro etcelle de Pedro Reinel qui fixait 

rel, Paris, 1878, io-S, p. Ii4 (la lr« Edition est de Tann^e 1556 ou 1558); Wic- 
quefort, Les Voyages du chevalier Thomas Herbert, 1663, p. 27. 

L'tle Q*aurait pas re<2u cette d^Qomiuation de Madagascar des indigenes, 
mais des strangers (A. Grandidier, Hist, de la giog., loc. cit., p. 32, 1). 

1. L'6tude de la cartographic de Madagascar ant6rieure k 1648 que nous 
donnoDS ici, a 6t^ faite d'apr^s llaspectioD des cartes de yieux atlas de 
I'^poque (Ortelius, G. Mercator, Hondias, G. Blaeu, etc.),et, en grande partie, 
d'apr^s VHistoire de la giographie de Madagascar de M. Grandidier, ^d. 1892, 
p. 2-56. 

2. Parmi ces g^ographes on peut citer : Juan de la Gosa (1500) ; Stabius 
(1515) ; Apian Tancien (1520) ; Fries (1522) ; Bordone (1528) ; Roseili (1532) ; Vadia- 
nus (1534); Servet (1535). — Sur la carte de Servet^ Madagascar se trouve 4 
pr^s de 1000 lieues de TAirique, au sudouest de Java major (Hist, de la 
g6ogr., 1892, p. 36 et 37, texte et notes). 

3. C'est ce que Ton constate sur les carter de Canerio (1502) ; Cantino (1508) ; 
Waltzemuller (1513); Bordone (carte gen^rale de 1520); Maggiolo (1527); Ri- 
beiro (1523); S. Cabot (1544); Gastaldo (1544); etc. (A. Grandidier, ibid,, p. 37, 
note 2). 

4. A. Grandidier, ibid,, p. 39. 
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ces deux points a 41'30', et 25* 35'. Quaat aux longitudes, 
con8id6r6es par rapport au ra6ridlen de Paris, elles ^taient 
fix6e8 par Munster, k 72© pour la pointe de TUe la plus occi- 
dentale, et h 80 pour la pointe fa plus orientale*. 

De roftme la forme que pr6sentait la grande lie sur les 
cartes ant^rieures k 1648 n'^tait pas toujours conforme k la 
r^alitd. Certains g^ographes, comme Cantino et Ganerio, lui 
avaient attribu^ une forme rectangulaire, que copiferent 
Ruysch, Anloine Salamanca (1532), et Sibastien Munster. 
Cependant des Tann^e 1517 Pedro Reinel en avait donn6 une 
forme relativement exacte, qui se retrouvera avecdes modifi- 
cations souvent fantaisistes sur les cartes de Pilestrina(15l9), 
Maggiolo (1527), Ribeiro (1529), Verazzano (1529), S. Cabot 
(1544), G. Le Testu (1555), Lazaro Luiz (1563), etc. ». 

Comme bon nombre de voyageurs europ^ens avaient explore 
les cdtes de la grande tie, les carles accusaient une certaine 
connaissance de la zone littorale. Mais nous devons constater 
que le dessin du littoral n*offrait encore qu^une exactitude 
tout k fait relative. Le littoral septentrional 6tait en g6n6ral 
repr6sent6 comme trop inclin6 vers Test*; en fait de d6cou- 
pures, on ne voyait gu6re sur la partie nord-est que la bale 
d'Antongil; encore la configuration de cette baie 6lait-elle le 
plus souvent d6fectueuse*. 

1. On 8ait qae les latitudes vraies sont pour la pointe la plus septentrio* 
nale (cap d'Ambre) il« 59' 52", etpour la pointe la plus m^ridionale (cap Saiate- 
Marie) 26o 38* 55". 

Les longitudes adoptees par les cartographes de hos jours sout pour la 
pointe occidentals (entre Fauemotra et Fandivotra) 40o 41' 50", et pour le cap 
Est, 48« T 4r. Voir A. Grandidier, Hist, de lag^ogr., p. 52. 

2. Id., ibid,, p. 40, 4. 

3. Cependant certaines cartes avaient d^j& apport^ une amelioration a ce 
point de vne. 

Sur la carte de Cabot, la pointe septentrionale de Tile est moins inclin6e 
vers Test. Sur celle de Hondius la c6te nord-est n^est plus en ligne droite, 
La delineation du littoral s'y rapprocbe d'aillenrs en general de celle de 
Pedro Reinel (A. Grandidier, Hisl. de la g^ogr., 6d. 1892, p. 40, A, t; p. 41,/). 

4. Sur la carte de Piiestrioa cette baie a son entree tournee vers le nord, 
tandis que sur le planisphere de Turin el sur la carte de Pedro Reinel elle 
s*etend vers Test. Les cartes de Sannto et G. Blaeu la font, 11 est vrai, ouvrir 
yers le sud ; mats celle de Sanuto exagere beaucoup le promontoire situe au 
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La c6te orientale, qui avail 6t6 frfiquemment visil6e, avail 
6t6 en gSn^ral mieux dessin^e. Oa lui donnait avec raison la 
direction sud-ouest-nord-est. Ndanmoins la delineation s'en 
trouvait encore erron^e; les cartes deGastaldo, de Vaz Dou- 
rado, de Gysberl et de Sanuto plagaient Tile Sainte-Marie trop 
loin de la c6te ; en outre, on croyait cette c6te beaucoup plus 
d6coupee qu'elle ne Test en r6alit6 *. 

Le dessin de la c6te meridionale, moins connue que la pr6- 
c^dente, n'etait pas plus satisfaisant ; les bales y avaient 6i6 
plac6es k la fantaisie des auleurs; le cap Sainte-Marie y pr6- 
sentait des dimensions exag6rees, ou bien 6tait k peine visi- 
ble*. 

Mais la cdte dont le trace laissait le plus k desirer etait, 
assurement, la cdte occidentale, qui av)5iit ete cependant ex- 
plor^e en detail par les Portugais. Quelques cartes indiquaient, 
il est vrai, de grandes baies au nord-ouest, mais ces baies ne 
portaient le plus souvent aucun nom. La plupart ne represen- 
taient aucune concavite au milieu, ainsi que cela se voit sur 
les cartes actuelles. 

En somme, depuis Pedro Reinel qui avait laisse du littoral 
un premier aper<ju remarquable pour I'epoque,' la cartogra- 
phie cdtifere avait fait pen de progrfes. 

Les anciennes cartes denotaient surtout une grande igno- 
rance du relief. ¥^es montraient sans doule que Tile etaitmon- 
tagneuse, mais elles n'indiquaient pas la veritable disposition 
des montagnes'. Les geographes qui les avaient dressees, le 

nord (G. Blaeu, Le Tkidtre du monde, Nouvel alias, ll» partie, Africse nova 
description f. 349, CLOLOGXL; A. Grandidier, Bist. de la geogr., 1892, p. 40, c; 
p. 4i, »). 

. 1. Homem et Homo avaieot trac^ entre Fenerive et Maaanjara uae im- 
meose laguae, ferui^e du c6t6 de Test par deux grandes ties (A. Grandidier, 
omr, ciU^ p. 41, 6, c). 

2. Les cartes de Tramezini, Forlani, Sanuto, Hondius, etc., lul donnaient 
une mauvaise configuration. Sur la carte de Gastaldo le sud de Tile se ter* 
mioait en pointe. La meilleure carte pour cette partie du littoral semble 
avoir 6t6 celle de Pilestrina (Hondius, Carle de VAfrique d 1/24.000.000; 
G. Mercator, Alias, carle de VAfrique^ 162S; G. Biaeu, loc, cit.\ A. Grandi- 
dier, ibid.). 

3. Quelques montagnes grossi^rement esquiss^es apparaissent pour la pre« 
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plus souvent en se basant sur les renseignements de voya- 
geurs qui eux-m^mes n'avaienl point franchi la zone littorale^ 
avaient dessin6 ces montagnes au hasard et suivant leur 
caprice; sur la pluparl des cartes, sur celles de Berteli, de 
Gastaldo, de Sanuto, de Hondius, de G. Mercator et de G. 
Blaeu, une longue chatne divisait Tile du nord au sud en deux 
moiti6s k peu prfes 6gales*. 

N'ayant aucune donnee precise sur la direction et la distri- 
bution des montagnes, les vieux auteurs ne pouvaient faire 
connattre exactement la source et la direction des rivieres. 
Bon norabre de riviferes qu'ils avaient trac6es ne portaient 
aucune designation et avaient un cours tout k fait fantaisiste. 
Telies ^taient^ en particulier, celles qui apparaissaient sur les 
cartes de Sanuto et de G. Blaeu. Cependant on remarquait 
d6ji sur la carte de Pedro Reinel les riviferes de Mananjara^ 
de Matitanana, Manampatra, Mananivo, et la riviere de Betsi- 
boka (sous le nom de Yingangara) sur celle de Gastaldo*. 

Ainsi, jusque vers 1648, les cartes que les g^ographes ou 
les voyageurs avaient donnSes de Madagascar, ne permettaient 
point de se faire une idee exacte et suffisante de la situation 
astronomique, de la forme du littoral, du relief et de Thydro- 
graphie fluviale de ce vaste pays. Ce que Ton savait de Tintfi- 
rieur se r^duisait k rien ou k fort peu de chose. Cette ignorance 
s*explique parfaitement pour les contr^es du nord, du centre 
et de Touest qui n'avaient 6i6 explor^es, ce semble, par aucun 
voyageur europ6en; mais il est permis de s'^tonner que, dfes 
Tannic 1648, les FrauQais n'eussent pas d^jk k leur disposi- 
tion des cartes plus completes pour le sud et Test, ou quel- 
ques colons frauQais avaient A&jk p6n6tr6. 

Le pourtour de rtle^ qui avait 6t6 fr6quent6 par les naviga- 

mi^re fois sur la carte de Bordone. Celle de Homem repr^seotait une cbaloe 
daos le nord de Tile (voir A. Grandidier, Atlas et Hisloire de la g^ogr., 1892, 
p. 41,6 etp. 67). 

1. Hisloire de la giog,, ouvrage cil6, p. 41, e, et p. 67. 

2. Ibid.f p. 69 et 70, et Atlas: G. Blaeu, Nouvel at/asj ouvrage cit4, Africa 
nova description p. 349; Ortelius, Th6dlre de rUnivers, Africa tabu/a nova^ 
edita ADtverpise, 1570. 



Digitized by 



Google 



OU LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRANQAISE A MADAGASCAR 81 

teurs, etait, cela va sans dire, inieux connu que rinWrieur des 
terres. On en poss6dait d6jk mfeme quelques plans on quelques 
cartes parliculiferes, tels que les plans de la baie d'Anlongil, 
de la baie Saint-Augustin, de la rade d'Ampalaza, et une carte 
de rile Sainte-Marie, due a Houtman*. Nous sommes surtout 
frappfi du nombre d6jk consid6rable de noms inscrits sur les 
contours des cartes ; nous pouvons dire (approximativement 
il est vrai) que, vers la seconde moiti6 du xvii* sifecle, les g6o- 
graphes connaissaient le nom de 44 caps, 17 bales,. 18 bou- 
ches de riviferes, 14 lies et 8 villes ou villages*. Par malheur, 
nombre de localit^s avaientune situation inexacle. ^'' 

Les descriptions des anciens auteurs n'avaient gufereajoutfi 
aux connaissances que les anciennes cartes avaient fournies 
sur Madagascar. Sur certains points, notamment sur la 
situation astronomique, le relief et I'hydrographie fluviale, 
elles n'avaient fait que confirmer ce que les cartes avaient 
d6}k appris. Si quelques auteurs ne s'^taient pas trop ^loignis 
de la v6rit6 dans indication des latitudes', par contre on 
n'^tait pas encore fix6 sur les dimensions de llle, ni sur celles 
des lies voisines. Les descriptions avaient represents Mada- 
gascar, tant6t plus longue, tantdt plus large [qu'elle ne Test 
en r6alit6\ ou s'Staient souvent bornSes k assurer que cette 

t. Cr. A. Graadidier, Hist, de la gSogr., 1892 : Tableaux, p. 232, 234, 250, 
265. 

2. Sur ce nombre, U faut compter pour la cdtes nord-est : 4 caps, 4 bales, 
t ville; pour la c6te m^ridionale : 2 caps, 2 bales, 8 bouches de rivieres, 
4 ties, 3 villages; pour la c6te m^ridiomde : 3 caps, 2 bales, 1 bouche de ri- 
viere; pour la c6te occidentale : 2 caps, 8 bales, 5 bouches de rivl6res, 6 lies, 
3 Tillages; et eufiu pour la c6te nord-ouest : 5 caps, 1 baie, 4 bouches de 
riyiires, 1 yiliage (vi A. Grandidier, Hist, de la g€og., loc. cit. : Tableaux, 
p. 83-184). 

3. Thevet disait avec uoe certaiue appareuce de raisou : « Tlile court vers 
le pais austral, environ de douze degr6s jusques k vingt-six et demi » {Cosmo- 
graphie tmiverselle^ 1575, 1. 1, p. 102). 

Pyrard de Laval pla<^it Madagascar entre 14o lat. nord, et 26* lat. sud 
{Voyage aux Indes orientalee, l»«partie,Jp. 24); Herbert, entre 16<» et 26o lati- 
tude {Relation du voyage de Perse el des Indes orientates^ trad, fr., Paris, 
MDLXUt, par de Vicquefort, p. 28). 

4. Ortelius ne lui avait accord^ que 100 lieues de circuit, tandis que Pyrard 
lui en attribuait 700 {Thidtre de VUnivers, ouvr. cit^, Voyage aux Indes orien^ 
lalesiji, 24). Void les longueurs indiqu^es paries diff^rents auteurs : 1.200 milles 

6 
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ile elail la plus grande des iles connues ou d^couverles*. En 
ce qui concerne le relief, elles avaient et6 encore plus sobres 
de renseignements. C'est k peine si les auteurs osaient affirmer 
de temps k autre que ce pays renfermait beaucoup de monta- 
gnes*. Aucnnauteur, ^notreconnaissance du moins, n'en avail 
fail connaitre raltilude,i'orienlalion, la distribution. Toutaussi 
insuffisantes et non moins vagues paraissent avoir ete les 
notions que Ton poss6dait sur les cours d'eau. On avait pu 
apprendre avec un certain interet que Tile 6tait bien arros6e, 
et qu'elle conlenait quantite de rivieres aux eaux limpides et 
abondantes, mais on avait pu regretter que la plupart des 
auteurs n'eussent point d6sign6 ces rivieres, ni apport6 
quelques indications sur leur position et sur leurs cours'. A 
fortiori, dans T^lat des connaissances de cette ipoque, avait- 
on n6glig^ d'en 6tudier le regime et la navigability. 

Pour les raisons que nous avons d^j^ signalees, Thydrogra- 
phie c6liere etait toutefois mieux connue que Thydrographie 



Osorius, loccil.ytoU 146); 200 (Marmol, LM/t/q'mc, trad. d'Ablaocourt, t. Ill, 
fol. t05); 1000 milles (Lopez, loc. ciL); 267 (Thevet, Cosmog. univ,, fol. 102 et 
105); 500 (Herbert, loc. cit., p. 28); 250 (AlphoDse le Saintongeois, Melliu de 
Saint- Gelai8, loc, ciL, fol. 55). 

Les nombres adoptes pour les largeurs par ces m^mes aateurs ^talent : 
480 milles; 115 lieues; 120 lieues; 100 lieues {ibid.). 

Les dimensions vraies seraient : 400 lieues de long, et 110 lieues de large 
{A. Graodidier, Revue scieniifique, mai 1872, p. 1078). 

1. Portulan de Ribeiro, cit6par M. A. Grandidier; S. Munster, Cosmographie 
universelley 1556, fol. 1260; Thevet, Cosmographie universelle, 1575, fol. 102; 
L6on I'Africain, De VAfrique, traduction franqaise de Jean Temporal : Lettre 
da Floreotin Andr^ Gorsal k Julien de M^dids en 1615, t. IV, p. 311 ; Estats, 
empires f royaumeSj seigneur ies, duchez et principautez du monde^ par le sieur 
D. v. T. Y., gentilhomme de la Chambre du Roi, Salnt-Omer, MDCXXI, 1. 1, 
fol. 259, ouvrage rarissime ; Francois de Belleforest, Cosmographie univer- 
sellede tout le monde, MDLXXV, Paris, Sonnius. t. H, fol. 2013. 

2. F. de Belleforest avait dit quel'lle 6lait « entour^e de montagnes et qu'elie 
en 6toit pleine a I'int^rieur » {ouwage citi^ fol. 2013) ; Lindscbot {Premier, 
livre de la navigation auv Indes orientates ^ fol. 10) regardait Tile Sainte- 
Mane comme a un terroir moyennemeut baut et tertreux ». 

3. Cependant Joao de Barros (ouvrage citi. Die. //, I. 1, fol. 2) avait fait men- 
tion d'une riviere qui se jette dans le port de Matatane; Lindscbot (ouvrage 
cil6, p. 11 et suiv.) avait parl^ d'une riviere qui se divise en deux bras et se 
de verse dans la baie d'Antongil ; Pyrard, d'une riviere qui se jette dans la baie 
Saint-AugU9tin {ouvrage cit^^ p. 23). 
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iluviale. Oa avail acquis quelques doQn6es relativement 
exactes sur les inconv^nients que certains points du littoral 
pr^sentaient pour les navigaleurs. Un marin, Alphonse le 
Saintongeois, et un vieil auteur, Thevet, avaient averti leurs 
coulemporains des dangers que des bancs de rochers faisaient 
couriraux navires sur lescdtessud, sud-est et ouest*. D^autre 
part, on 6tait deji renseign6 par les voyageurs Pyrard et 
Herbert sur les avantages qu'oflfraient les baies de Saint- 
Auguslin et d'Antongil*. 

Mais on ignorait encore la quality de certjaines baies ou 
rades situ^es au sud-est el au nord-ouest; ce qui est d'autant 
plus surprenant qu*un certain nonibre d'entre elles avaient 
d6jk 6te visilees par les Porlugais, les HoUandais et les Fran- 
Qais. En outre les renseignements que Ton avait recueillis sur 
le littoral 6taient encore trop incomplets pour que Ton put 
savoir avec certitude quelle etait la parlie de la c6te oii les 
navires trouveraient les meilleurs abris, et c*est avec l^m6rite 
que Thevet avait affirm^ que les bons porls etaient nombreux 
dans Tile'. 

Quant au climat, il n'avait pas et6, on le congoit facilement^ 
Tobjet d*une 6tude scientiflque. Ce serait, en eflet, se placer 
h un point de vue itroit et faux que de relever chez les vieux 
auteurs, voyageurs ou g6ographes, Tabsence de donnees sur 
les variations et les degr6s de la temperature, le regime des 
vents et des pluies,la dur6e et la distribution des saisons,etc., 
puisque la science connue de nos jours sous le nom de m6t6o- 
rologie n'existait pour ainsi dire pas. Non seulement Tinsuf- 
fisance de leurs connaissances ne leur permettait pas de se 
livrer h des observations de cette nature, mais rid6e de les 
faire ne leur 6tait m6me pas venue. Les rares appreciations 
qui avaient 6t6 port6es sur le climat etaient vagues et superti- 



1. Mellin de Saint-Gelais, outrage ciU, 1578, p. 55 ; Thevet, Cosmographie 
universelle, ouvr. cit^, p, 105. 

2. Herbert, ouvr.cit^j p. 28el8uiv., 537 etsuiv.; Pyrard, loc, ct^,p. 19. 

3. Thevet, ouvr, citi^ p. 104, et Singularitez de la France antarclique, loc. 
cit., p. 114. 
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cielles. Telle 6tait celle de Thevet qui, sans avoir vu, ni 
habits Tile, declarait que le climat en ^tait sain S ce qui est 
trfes contestable pour certaines regions. II ne pouvait gufere 
en felre autrement, d'ailleurs, puisque la majeure partie des 
regions de Tintfirieur restait encore inexplor6e. 

Toutefois, ce qui paratt excusable pour Tint^rieur Test 
moins pour le littoral, oh les Europ^ens avai^nt s6joum6. La 
c6te miridionale 6tait-elle plus salubre que la c6te septentrio- 
nale, la c6te occidentale plus salubre que la c6te orientale? 
G'^taient Ik des questions qui auraient pu s'offrir k Tesprit des 
navigateurs portugais, hollandais, anglais et frangais. Les 
quelques observations qu'ils eussent faites k ce sujet n'au- 
raient certes pas et6 sans utilit<5 pour Tavenir. Or les seuls 
renseignements qu'on avait obtenus ne portaient que sur un 
point du littoral de Touest, sur la baie de Saint- Augustin, et 
les opinions des voyageurs qui les avaient apport^s, Pyrard 
et Herbert', se trouvaient en disaccord. Le premier avait 
assure que c'6tait un lieu fort malsain, sans doute parce qu*il 
y avait perdu un certain nombre d^hommes de son Equipage ; 
le second, au contraire, Tavait trouv6 salubre, ajoutant que, 
si beaucoup de Hollandais y avaient p6ri, leurs excbs seuls 
en 6taient la cause ^ 

Ce bref aperQu nous montre que les connaissances 16gu6es 
par les g6ographes ou les voyageurs sur leurs cartes ou dans 
leurs descriptions 6taient encore vagues et tout k fait insufR- 
santes en ce qui concerne la situation, les dimensions, la con- 
figuration, et principalement le relief, le climat, les rivieres 
de la grande tie. Ges lacunes s'expliquent sans doute, lorsque 
Ton sait que ces voyageurs n'avaient pas k leur disposition 
les connaissances scientifiques ou les instruments dont dis- 
posent les explorateurs de noire 4poque et qu'ils avaient sur- 
tout fr^quent6 le littoral. EUes s'expliquent mieux encore par 
cette consideration qu'ils se pri^occupaient beaucoup plus des 
avantages qu'ils pourraient retirer de leurs investigations 

1. Cosmog, universelle, t. I, p. 102. 

2. Pyrard, loc. cil y p. 23; Herbert, p. 29. 
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pour leur approvisioaaement et leurs int6r6ts commerciaiix, 
que des progrfes que leurs d^couvertes feraient faire k la 
science g6ographique. Aussi se sont-ils particuliferement atta- 
ch6s dans leurs relations k d6crire les ressources du pays. 

Leurs descriptions, ainsi que celles des auteurs qui n'avaient 
jamais vu Madagascar, d6cfelent Timpression trop favorable 
qu ils avaient rapport6e de leurs voyages. lis la regardaient 
comme une He trfes fertile, qui produisait en abondance toutes 
sorles de legumes, de fruits, de bois pr6cieux ; Herbert avait 
m6me avanc6, avec non moins d'enthousiasme que ses res- 
sources 6taieni plus que suffisantes pour nourrir ses habitants*. 

Ces r6serves faites, ce serait se montrer injuste h regard 
de ces auteurs, que de ne leur savoir aucun gr6 de r6num6- 
ration exacte qu ils avaient A6]k donn6e des plantes qui ve- 
naient k merveille dans Tile, gingembre, girofle, citronniers, 
orangers, riz, etc. V Toutefois leurs connaissances ofiFraient 
k ce point de vue d'importants desiderata. Oh ^tait cultiv^e 
telle OU telle plante, quelles 6taient les contr^es les plus fer- 
tiles, OU les moins productives, voilk ce qu'ils ne s'6taient pas 
6tudi6s k faire connaltre k leurs conteraporains. Sans alter 
jusqu'i pr6tendre qu'on aurait pu atlendre d'eux des rensei- 
gnements pr6cis sur la fertilile des regions du centre et du 
nord, oti ils n'avaient jamais p6netr6, nous pouvons n^anmoins 

1. Mellio de Saint-Gelais, Voyages aventureux cTAlphonse le Saintongeois, 
Rouen, 1578, fol. 55; Joao de Santos, Ethiopick orienlal^ traduction Cbarpy, 
p. |i57; L6on TAfricain, traduction Temporal, t. IV, p. 311; Odoardo Bar- 
bosa; Ramtisio, Primo volume e seconda edilione delle Navigationi e viaggi^ 
in-fol., p. 196, 321 et suiv. ; S. Munster, Cosmographie universelle, traduc- 
tion (rani^se, p. 1260 etl555; Belleforest, loc.cil., p. 2015; Tbevet, StVi^/^- 
ritez de la France antarclique, 6d. Gaffarel, p. 115 et 117 et Cosmographie 
universelle, p. 102, 104 et auiv. ; Osorius, loc. cil,, fol. 146; Lopez, Le Congo, 
trad. Caubn, p. 199; Fr. MarUnde Vitr6, loc. cit., p. 23, 85 et suiv. ; Pyrard, 
loc. ct7., p. 24 et suiv.; DiaiHum naulicum, loc. cil., fol. 4, 9, 10; Lindscbot, 
loc. cit., fol. 11 et suiv. ; Herbert, Ion. 'cil , p. 28, 31 : Bootbby, Descriplion 
of the most famous island of Madagascar or Saint-Lawrence in Asia near into 
East-India and proposal for an english plantation there, relmprim^e dans 
Collection of Voyages and Travels^ dite Collection d*Osborne, 1745, in-4. — 
Mais Powle Waldegrave allait afQrmer que Tile n'^tait pas aussi fertile que 
Bootbby voulait bien le dire, loc* cit., cb. u, p. 7, et cb. iii. 

2. Voir auteurs pr^cltds, itid. 
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regrellcr Ic silence qu'ils avaient garde sur d'autres conlrees 
oil ils avaient fr6quente. Que C. de Houtman ait signals la 
sl6rilite du pays de Saint-Augustin et la fecondit6 de celui 
d'Antongil *, que LindschoL ait laiss6 quelquos details precis, 
sinon tout k fait exacts, sur les productions de Tile Sainte- 
Marie*, c'est ce qu'on ne saurait dissimuler; mais combien 
d'autres pays du sud, de Test et de Touest, dejk visit6s, sur 
la fertilit6 ou la sl6rilil6 desquels les renseignements faisaient 
encore d6faut dans la premiere moiti6 du xvii® sifecle? 

Ces auleurs n'avaient pas mieux inform^ leurs contempo- 
rains de la distribution g6ographique des animaux dans Tile, 
de la richesse des diff6rentes contrees en b6tail, que de la dis- 
tribution des plantes, et de la fcrlilite plus ou moins granJe 
de certaines regions. lis s'etaient born6s le plus souvent k 
une Enumeration assez longue des animaux qui vivaient dans 
ce pays d*outre-mer. Encore cette enumeration 6tait-elle en 
parlie inexacte. S'ils avaient eu raison d'y comprendre les 
lizards, les camEleons, les crocodiles, les boeufs a bosse, les 
moulons a grosse queue, les singes, les serpents, les oiseaux 
de toute sorte, par contre, ils avaient montr6 trop de cr6du- 
lite eny faisant entrerles Elephants, leschameaux et des bfttes 
feroces, telles que les lions et les leopards*. Est-il besoin d'ajou- 
ter que, dans Tetat oil se trouvaienl encore les sciences nalu- 
relles, ils n'avaient pu etre frappEs de ToriginalilE de la faune 
el de la flore de Tile de Tocean Indien, ni des affinilEs qu'elles 
olTraient avec la faune et la flore des autres contrEes du globe ? 
Bien que certains voyageurs n'eussent point omis de faire 



1. Diarium nauiicum^ loc. cit., fol. 4, 9. 

2. Voyages aux Indes orientales^ p. 11 et 14. 

3. S. MuQster, loc. cit.j fol. 1260 ; Thevet, Singularitez^ loc. cit., p. 118 et 
119; Herbert, loc. cit., p. 31 ; Pyrard, loc. cit., p. 24. 

Go voit UQ ^l^phant sur la carte de Berteli (A. Grandidier, Hist, de la 
g^ogr., y^tlas^ 1885, pi. 11). La mention de ces animaux peut-6tre consid^r^e 
comme une reminiscence de la lecture de Marco Polo. 

Pap6 et Thevet avaient donn6 une figure d'un monstre k tfite humaine, pu- 
remeot I6gendaire, la bSte Thanatcth {Recueil de Voyages : Les Voyages en Asie 
an XV* Steele du bienheureux Frere Odoric de Pordenone, par Henri Gordier, 
p. 3il). 
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connatlre k leurs conlemporains les ressources min^rales de 
Madagascar, la lecture de leurs descriplions n'avait point 
permis de savoir oiielles pourraienl6lre cxlrailes. lis s'etaient 
accordes a dire que Tile elait riche en mines d'or, d'argent, 
de fer, de cuivre; mais ils ignoraienl les endroils qui conte- 
naient ces richesses*. Tel 6lait le bilan des connaissances du 
XVI® et du XVII* sifecle sur la nature de ce pays et ses ressour- 
ces. II conyient mainteaant de rechercher quelle idee on se 
faisait des habitants. 

Les Europeens s'etaient servis jusqu'alors de differents 
noms pour designer les indigenes ; les premiers navigateurs 
porlugais et hoUandais les connaissaient sous le nom de 
Maures et de Noirs ; quelques anciens auteurs lour avaient 
donn6 celui de Buques; un Frangais, Thevei, les avail nom- 
m6sMadagascarins*. On n'avail point encore adopt6 de desi- 
gnation pour Tensemble des habilanls. 

On 6tait encore moins bien renseign^ sur leur nombre. 

Madagascar passait, au xvr et au commencement du x vu'sife- 
cle pour un pays trfes peupl^. Mais^ comme Tile 6lail encore 
fort pou cxploree, on n'avait m^me pas une idee approxima- 
tive de sa population*. En outi'e, le champ de leurs observa- 
tions, Tinsuffisance des connaissances elhnograpbiques de 
leur temps avaient emp6ch6 la plupart des voyageurs de 
soupQonner la veritable origine des indigenes. Ceux qui avaient 
alterri a la c6te nord-ouest rangeaient tons les Malgaches 
parmi les Maures ou parmi les Cafres*. II faul noler toulefois, 

1. Mellin de Saint-Gelais, Thevet, Belleforest, E. Lopez, Osorlus, ibid.; Her- 
bert, fol. 30; Ramusio, vol. 1, p. 196; Maffei, Hisloriarum indicarum Libri, 
p. 121. Cependant Lindschot avail assure qu'il y avait du lr6s beau fer et 
cuivre rouge en abondance du c6t^ de la baie de Saint-Augustin, foe, cit.^ 
fol. iO. 

2. A. Grandidier, Hisi.de la g^og,^ ouvrage cit6, p. 34, lexte et uotes. 

3. Thevet, Singularitez de la France antarclique. 6d. Gaffarel, p. 115, et 
Cosmographie universe/le, 1575, p. 102; Belleforest, loc. cit.y fol. 2014; Pyrard, 
loc. cit,j p. 426 On lit dans le texte ajoute a la carte de G. Alercator, 6d. 
Hondius, 1630, p. 13: « Au dela le cap de Bonne-Esp^rance sontaustres isles, 
toutes d^sertes, fors celle de Si-Lorens ». 

4. Parmentier avait parle de Maures blancs qu'il distinguait des iudigfenes 
(Discours de ia naoigalion^ 6d. Schefer, p. 31-39). — D'apres Barros, Tristan 
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que si le Per^^ Luiz Mariano voyait dans les habitants de la 
c6le occidentale des descendants des Cafres, il n'en regardail 
pas moins ceux de la c6te orientale comme des Arabes venus 
de Mangalor et de la Mecque ; chose plus surprenante, il 6lait 
porl6 k croire que les premiers habitants de TUe 6taient ori- 
ginaires de Malacca*. 

Mais ce serait une exag^ration de s'imaginer que TidSe 
6tait venue aux voyageurs europ6ens de rechercher les diffe- 
rences de race chez les nombreuses peuplades qui occupaient 
alors ce pays. Si rien, dans les quelques details qu'ils nous 
ont 16gu6s sur les caraclferes physiques des indigenes, ne 
prouve quails aient cru a Tunit^ ethnique, rien non plus ne 
permel d^avancer qu'ils se soient rendu compte de la diver- 
site de races qu'ont constatde les savants de notre temps. Ce 
qui est seulement vrai, c*est que Texistence chez ces popula- 
tions de deux couleurs, la couleur noire et une couleur moins 
foDceCy et celle de deux sortes de cheveux, les uns longs et 
lisses, les autres, an contraire, courts et cr^pus, n^avaient pas 
6chappe k leur attention*. Encore leurs observations avaient- 
elles vari6 avec les endroits qu'ils avaient fr^quent^s, et 
n'itaient-elles pas toujours d'accord. Tandis qu'au dire 
d'Houtman les naturels d'Antongil n avaient point la barbe 
fris^e comme les vrais Maures, ni le nez et les Ifevres faits de 
la mfeme fagon, an t6moignage d'E. vanderHagen, leurs che- 
veux n'6taientpasaussi cr^pus que ceux des n^es'. Demfeme, 



da Canha avait appris que tous les habitants de Saint-Laurent ^talent des 
Cafres noirs, et qu'il 7 avait sur la cdte quelques villages maures {ouvrage 
cili, Decada 1, 1. 1, fol. 4). Thevet avait dit que Tile ^tait habitue par les Maures, 
mais qu'elle 6tait occup^e depuis quelque temps par des barbares noirs 
{Cosm, univ.f fol. 105, et Singiilaritez^ 6d. Gaffarel, p. Hi;. 

1. Loc. cit.y p. 324 et329. 

A signaler aussi I'opinion du g^ographe arabe U>n SaSd d'aprfts laquelle les 
habitants de Komr (probablement Madagascar) devaient 6tre consid^r^s comme 
un melange d'hommes venus de tons pays (voir Codine, Mimoire g^ographique 
sur la mer des Indes^ p. 112) et celle de Pyrard pour lequel Madagascar avait 
^U autrefois peupl^epar des Chinois {ioc, ct<., p. 26). 

2. Osorius, ioc. cit,, fol. 146; Diarium nauticum^ loc. cit., fol. 4 et 10; 
Odoardo Barbosa, Ramusio^ prim, vol., p. 322. 

3. De Constaotin, Voyagey etc., oavrage cit6. t. HI, p. 353, et Diarium^ ibid. 
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lesbabitantsdeSaint-Augustin, que Houtmanregardait comme 
des NoirSy ne laissaient pas d'oifriry aux yeiix de Pyrard, beau- 
coup de ressemblance avec les Cbinois dans leur teint el leur 
chevelure'. 

La meilleure opinion semble encore avoir 6i& celle du 
P. Luiz Mariano qui distinguait les indigenes en trois catego- 
ries : les uns au teint couleur de jais, comme les Cafres de 
Mozambique/et aux cheveux rcbrouss^s; les autres au teint 
noir et aux cheveux lisses; d'autres enfin qui n'auraient 6t6 
que des mul&tres*. 

Quant k la taille, elle paratt avoir Iaiss6 le plus souvent les 
EuropSens indiif^rents. Houtman et Pyrard avaient seulement 
remarquS que les habitants de la baie de Saint- August in 
etaient des gens robustes, grands et bien proportionn^s*. 

Yo\\h tout ce que Ton pouvait glaner dans les relations du 
XVI* et du xvu' sifecles sur les caract&res physiques des indi- 
genes. 

Ce que Ton pouvait y dScouvrir sur leur intelligence ^tail-il 
du moins plus complet et plus exact? U est permis d'en dou- 
ter. Si Pyrard les avait regardis comme des « gens d'esprit 
et advises » ^, si Vincent de Paul les consid^rait comme des 
gens adroits*, les autres auteurs les avaient trouv6s rudes et 
grossiers *. Lindschot et Houtman assuraient m6me qu'ilsne 
ponvaient compter que jusqu'k dix, et qu'ils ne savaient pas 
diviser le temps en jours, semaines, mois et ann^es^. 

L'idSe que les voyageurs s'itaient faite de leur caractfere 
n^taitgufere plus favorable. La plupart, soil qu*ils n'eussent 



i. Diarium, ibid., et Pyrard, loc, ciL, p. 26. 

CoQsulter aassi, pour les yariations d'opiaion^AIphoDse leSaiotoDgeois daDs 
Mellio de Saiot-Gelais, Voyages aventureuXf etc., ouyr. cit6, p. 55 ; Herbert, 
ouvr, cit^, p. 29. 

2. Loc. ciL, p. 318. 

Z, Diarium, loc. cit., fol. 4; Pyrard, toe. ciL, p. 26. 

4. Pyrard, ouvr, dli, p. 26. 

5. Mimoires de la Mission, t. IX, p. 39. 

6. Belleforest, loc. cit.. fol. 2015; Herbert, ioc. et7.,p. 30. 

1. Voyage aux Indes orientales, loc. cit., fol. 9; de CoDstaDtin, Recueil de 
voyages, ouvr. cit^, t. T, p. 310. 



Digitized by 



Google 



90 fiTIENNE DE FLACOURT 

pas rdussi ci les amener k des ^changes, soil qu'ils eussent 
subi 'les coQs^quonces des proc^d^s violeuts qu'ils avaient 
employes k leur 6gard, les avaient jugis avec parlialile, les 
reprdsentant comme des gens inhospitaJiers et m6chanls\ 

Sur les croyances religieuses, les opinions 6mises par les 
anciens auleurs 6taient loin de se rencontrer ; les uns, comme 
Lopez, The vet, Houtman, avaient St6 frapp^s des ressem- 
blances qui existaient entre leur religion et celle des maho- 
m^tans*; les autres, comme le P. Luiz Mariano, £. van der 
Hagen, etc. n'avai^nt vu en eux que des paiens, des gens sans 
religion*. Les pratiques religieuses des indigenes, leurs 
superstitions semblent avoir 6chapp6 k Tattention de la plu- 
part des voyageurs. Si quelques-uns avaient remarqu6 chez 
eux Tusage de la circoncision^ plusieurs avaient affirm^ 
qu*ils ignoraient la pri^re. C'est ainsi que Lindscbot disait 
des babitants de Saint Augustin : « Leur religion est qu'ils 
sQavent qu'il y a un Cr6aleur qui a ct&& toute cbose et sont 
circoncis^ mais ne SQavent que c*est de prier ou de c^l6brer 
aucun jour de f6te^ » Avec plus de perspicacity le P. Luiz 
Mariano avait d6}k constats qu'ils n'avaient ni temples ni 
autels'; mais il n'avait pas mieux compris que les autres 
voyageurs en quoi consistait la religion des gens qu'il avait 
eu la mission d^^vangeliser*. 

Plus exacts et plus precis, quoiqu'encore bien incomplets, 
paraissent avoir 616 les renseignements recueillis sur le genre 
de vie des naturels, sur leur manifere de se nourrir^ de se 



t. MeUio de Saiot-Gelais, ouvr, ci/rf, p. 55; Thevet, Cosm. univ., p. 105; 
Lopez, Le Congo, ouvr. cit6, p. 199-200. 

Houtman avait remarqu^ que les habitants d^Aotongil etaient audacieux et 
port^s 4 8*eoivrer avec de Teau-de-vie de riz et da vin de miel (DfoWum, 
loc. cit.). 

2; Le Congot p. 199-200 ; Les Stngularitez, p. 114; DiaHum, fol. 4. 

3. Relapao, p. 315 et 316; de Constantio, Recueil de voyages^ t. I, p. 310, 
t. ni, p. 353. 

4. Diarium^ fol. 4 ; Recueil de voyages^ ibid. 

5. Voyage aux Indes orientales, ouvr. cit6, fol. 6 et 9. 

6. Ouvr. ciU, ibid. — Voir auteurs d^ji cit^B : Thevet, Osorius, Herbert, 
Pyrard, Belleforest, Mellin de Suint-Gelais, etc. 
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loger, de se vfetir, de cultiver la terre, et sur leurs occupations ^ 
Nous pouvons porter la mSme appriciation sur ceux qui 
avaienl trait k leurs relations commerciales avec les Stran- 
gers *. C/est avec raison que plusieurs auteurs n*avaient fait 
consisler ces relations que dans TSchange des esclaves, des 
mSlaux, de Tambre, rde la cire et autres produits de Tile contre 
dos marcbandises pravenant de Tlnde et du Portugal '. 

Mais il y a surtout lieu d^6tre surpris de ce que quelques 
autres avaieut constats leur ignorance de la navigation mari- 
time*. 

Les remarques que- certains auteurs avaienl i&jk faites sur 
la langue des indigenes ne prSsentent pas moins d'intSrM. Les 
Hollandais, qui allaient chercher les Spices dans les lies de 
la Sonde^ avaient StS frappSs des rapports qui existent entre 
la langue malgache et la langue malaise, ainsi qu'en tSmoi- 
gnent les titres des ouvrages qulls publi^rent a cette Spoque\ 
Ces mSmes rapports avaient StS aussi aperQus par le P. Luiz 
Mariano. Ge missionnaire, en e(Tet, tout en prStendant que la 
langue cafre Stait parlee sur la cdte occidentale de Tile, avail 
dSclarS que la langue propre aux habitants de TintSrieur et 
d'une grande partie du littoral Stait toute difTSrente de la 
langue cafre et se rapprochailLeaucoup de la langue malaise \ 

Les quelques renseignements que Ton rencontrait dans les 
relations et les ouvrages gSndraux du xvi*" et de la premiere 
moitie du xva*" siecle sur Tarmement, les lutles intestines, la 
manifere de combattre des indigenes, sur Torganisation de la 
famille^ de la propriety, de la justice et le mode de gouver- 

1. Voir auteurs pr^c^demment cit6s : Osorius, thevet, Lopez, et sartout le 
P. Luiz Mariano, p. 316 et 8uiv. 

Cepeadant Belleforest avalt prdtendu que les iudigtoes appr^ciaent beau- 
coup la chair du chameau! [loc. cil,, to], 2015). 

2. BeUeforest, foi. 2013; Lopez, ibid. 

3. Ramusio, loc. cil., fol. 190; Thevet, Singularitez^ p. 119; Lopez, ibid,; 
Luiz Mariano, p. 319. 

4. Belleforest, loc, cit.^tol, 2013; Lopez, loc, ct7., p. 199-200. 

5. Spraekende Woordboek inde [Maleysche inde Madagaskarcke Talen^ yan 
Fr. de Houtman, Amsterdam, 1604 ; Colloquia latino-maleyica et madagascarica, 
Arthusius Francfort, voir Polybiblion, aodt 1883, p. 190. 

6. Relagoo, loc, cit.. p. 324. 
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nemcnt en vigueur dans ce pays primitif, n'6taient pas de na- 
ture a satisfaire autant la curiosity du iecteur. Ce n'6taient le 
plus souvent que de simples indications fort vagues et d'une 
exactitude trfes relative. Avoir appris k ses conlemporains que 
les gens de Saint- Augustin 6taient arm6s de javelots et ceux 
d'Antongil de longues piques', avoir dit que Tile itaitsou- 
mise k plusieurs petits rois en rivalit^ et en luttes conti- 
nuelles^ avoir fait mention de quelques chMiments inflig^s aux 
coupables*, n'6tait assur^ment pas sans m6rite* ; mais quelles 
dtaient les armes des autres habitants de Tile^ comment en- 
tendaient-ils la guerre, en quoi consistait Tautorit^ des chefs, 
quelles ^taient leurs attributions, quels 6taient ceux qui 
^talent places sous leur d^pendance, comment et k qui se 
transmettait le pouvoir de ceux qui gouvemaient le pays, 
comment et par qui 6tait rendue la justice^ k qui appartenaient 
les terres, elc? Voilk autant de questions que les voyageurs 
avaient la plupart du temps n6glig6es, ou qui ne s'^laient 
m^me pas pr^senlies k leur esprit*. 

De I'examen des cartes et des descriptions de Madagascar 
ant^rieures k Tannic 1648, il ressort done que les renseigne- 
ments fournis par les voyageurs et les auteurs du temps sur le 
pays 6taient encore trfes incomplets et sou vent inexacts. Lacon- 
naissance relative de la situation astronomique et du littoral 
que les contemporains leur devaient, ne suffisait pas k com- 
penser Tignorance oil ils se trouvaient, de Taltilude et de 
Torientation des montagnes, de Torigine, dii cours, de la na- 
vigabilite des riviferes, du climat propreaux diff^rentes regions. 
Si Ton avait lieu d'fetre plus satistait de ce que Ton avai t ap- 

1. Diarium, loc. cit., fol. 4 et 9. 

2. Lopez, le Con^o, ouvrage cit^, fol. 199-200; Pyrard, Zoc. cit.y p. 26; Lind- 
schot, Voyage aux Indee orientales, loc. cit., fol. 6 et 13; RamusiOf vol. I, 
p. 321 et 8uiv. 

3. D*apr68 Herbert, chez les indigenes, le meurtre 6tait puni de mort, Tadiiltdre 
d'une infamie publique et le vol du banniesement (loc. ciL, p. 27) ; Lindschot 
avait au contraire pr6tendu que Tadult^re et le vol ^talent cb&ti^s par la mort 
(loc.cit.,to\.9). 

4. 11 faut peut-^lre en excepter dans une certaine mesare le P. Luiz Ma- 
riano (Relagao, p. 317). 
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pris sur les ressources v^g6tales, aaimales et mia^rales, on 
pouvait regretter n^anmoins de n'fttre pas instruit de la dis- 
Iribution g^og^aphique de ses ressources ; il restait encore k 
connaltre lescontr^es les mieux dot^es par la nature, les plus 
fertiles, les plus riches en b^tail, les plus abondantes en m6- 
taux pr^cieux ou utiles. 

Les Europ^ens de la premiere moiti^ du xvn« sifecle n'avaient 
guhve 6t6 mieux 6clair6s sur les habitants, sur leur nom, leur 
nombre, leur origine, leurs caractferes physiques]et moraux, 
leurs croyances et leurs pratiques religieuses. Quelques id6es 
justes sur leur genre de vie et leur langue, quelques indica- 
tions sur leurs armes, et leur 6tat social, c'est encore ce que 
Ton pent trouver de plus appreciable dans les relations ou les 
ouvrages g^n^raux de cette 6poque. 
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LIVRE II 



i^XIENNE DE2 FLAOOUFtX 



II ne suffit pas d'avoir jet6 coup un d^ceil rapide sar le mi- 
lieu dans lequel allait vivre le gouverneur el rid6e que ses 
contemporains se faisaient de ce milieu; il importeaussi, pour 
mieux saisir la raison et la port^e de ses actes, pour mieux 
comprendre la nature et rimportance de ses travaux, d'etre 
renseign^ sur Thomme auquel la Compagnie avail confix une 
si importante mission. 

Aussi consacrerons-nous d'abord tons nos efforls k meltre 
en lumi^re son origine, son Education, ses debuts, son carao 
Ifere, sa tournure d'espril, sesprojets, ses moyens d'action. 
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CHAPITRE PREMIER 
Bio^raphie d'l^tienne do i^laeoart;. 



Origiae. — £dacatioD. — Debuts. — Nomination de Flacourt au gouverne- 
ment du Fort-Dauphin. —Portrait physique. — Caract6re. — Toumure d'es- 
prit. — Id6e8 sur la coloniaation. -— Proiets. — Moyens d action. — Appr^ 
elation g^n^rale . 



S'il faut en croire Tauleur inconnu d'une brochure du temps, 
Etienne de Flacourt avail pour ancfetre Henri Bizet, seigneur 
de Flacourt, vaillant chevalier anglais qui se distingua par 
sa bravoure pendant la guerre de Cent ans et fut tu6 h la ba- 
laille de Jargeau'. La post6rit6 de ce seigneur se divisa en 
trois branches qui eurenl un surnom difif6rent, mais conser- 
vferent les mSmes armes, k savoir : un sautoir d'or, dentel6 
d'or cantonn^ de quatre bizets, et probablementaussi la m^me 
devise : Stat sursum, non cadet. 

L'aln^e de ces branches, qui poss6dait la terre de Flacourt, 



1. Bien que Tauteur de cette brochure intitulde : Eloge de feu M.- de F/n* 
courly Direcleur giniral de la Compagnie frangaise d'Orieni et commandant 
pour Sa Majesty Ires-chrilienne en Vile Madagascar et lies adjacentes^ auleur 
de rhisioire de ces mimes iles^ 1661, assure que l*on peut trouver des preuves 
de ses assertions dans les greffes des juridictions et les registres des no- 
taires d'Orl^ans, M. d'Audeville dans I'^tade g^n^rale qu'il a publico sur la 
gdn6alogie de Flacourt, declare que ses renseignements sont d'une valeur 
discutable en ce qui conceroe les origiues de la maison de Flacourt (V Armo- 
rial franpais, juin 1895, pp. 378 pt 319). D*apr6s lui, U est sujet k caution 
lorsqu'il parle des anc^tres du xy^ siecle, et |>ius nigne de foi lorsqu'il s'oc- 
cupedes parents d'une 6poque rapproch^e de lu sieuuo. U est cependant diN 
ficile d'admettrc que cet auteur se trompe lorsqu*il parle des Bizet de Fla- 
court, puisque VAivnorial giniraly Brelagne^ vol. 1, 340, signale dans les armes 
des Flacourt, comme la brochure precM^c, gualre hizels ^ployis d'or. 

7 
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cn adopta le nom. La seconde passa ea Champagne^ grdce k 
UQ mariage, et se contenia du nom de Bizet. 

L'amnislie g^n^rale, que le roi Charles VII avait accord6e k 
tous ceux qui avaient servi la cause anglaise, permit a la troi- 
sifeme brancbe de demeurer dans TOrl^anais. Celle-ci unil a 
son nom de famille le nom de sa lerre et se fit appeler de Fla- 
court dit Bizet. Elle 6tait alliSe aux plus anciennes families 
d'Orl^ans, aux Godefroy, Porcher, Rousselet, de Loynes, etc. 
C'est k celte demifere brancbe qu'appartenait le futur gouver- 
neur de Madagascar. 

Etienne de Flacourl naquit en 1607 a Orleans d'un autre 
Etienne de Flacourt, et d^Elisabetb de Loynes. Son pfere 6tait 
issu de Guillaume de Flacourl, echevin, et de Madeleine Por- 
cber ; sa mfere 6lait fille de Jules de Loynes et d'Isabelle Petau, 
tanle du c61^bre j6suite du m^me nom, et apparcnt6e par sa 
grand'mfere et son arrifere-gi^nd'm^re maternelles aux plus 
illustres families d*0rl6ans. 

Elisabeth de Loynes 6tait veuve en premieres noces de 
Claude de Beausse, lorsqu'elle ^.pousa Etienne de Flacourt. 
Elle avait de son premier mariage un fils Pierre de Beausse, 
qui, lui aussi, deviendra dans la suite gouverneur de Mada- 
gascar' ; le second mariage lui donna plusieurs enfants mMes, 
Etienne, Julien^ Guillaume de Flacourt et trois fiUes, Marie, 
Elisabeth, Charlotte de Flacourl*. 

Nous poss^dons peu de renscignements sur les proches pa- 
rents de notre Etienne. 11 est permis de croire que son pfere 
6tait 6tabli dans le commerce', mais nous n'oserions Taffir- 
mer. Ce qui est sculement certain, c'est qu'il 6lait connu pour 
sa probil6. Cetle vertu lui avail attir6 Teslime de lous ses 

1 . Souchu dc Rcouefort, Hisloire des indes orientalesy p. 7 ; Pouget de 
SaiDt-Audre, Correspojidance imdile du comle de Maudave. 

2. M. d'Audeville fait remarquer que le inanuscrit du chaDoiae Hubert, 
d^pos^ k la BibliotUeqae d'Ori^ans, oe meotioune pas notre Etieone, et ne 
DOiume que deux fils d'Etieaoe i et d'Elisabeth de Loynes, tandi<i que I'au- 
teur de TEloge funfebre nous dit positivement qu'il eat quatre enfants males 
(Armonat franpais, opusc. cit6, p. 377-387). 

3. M^moire sur Madagascar^ par Grossin, fol. 225 (Arch, du Minist. des AfT. 
6tr., Indes orientales, Ai«ie, n« 3). 
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concitoyens qui Tavaient 6Iev6 b, loutes sorles de dignilds ol 
de fonclions dependant de la liberie de leurs sutfrages. C*est 
ainsi qu'en 1626 ils Tavaient nomin6 6chevia (l'0rl6ans, charge 
d6j& occup6e par quelques-uns de ses ancfitres. II mourut 
quelques ann^es aprfes (1631). 

> Elienne de Flacourt 6tait done hg& de vingt-quatre ans k la 
mort de son p^re. Son intelligence avail 616 cultiv^e avec soin. 
Ses parents, ayant remarqu6 de bonne heure son go&t et ses 
aptitudes pour T^tude, s^^taient appliques k les d6velopper et 
Tavaient fait instruire au college de TUniversit^ de sa viile 
natale, alors tr^s r6put6e^ Lk, il apprit les laugues niorlcs, 
le lalin et le grec. qui Staient k cette 6poque le fond de Ven- 
seignement *. A sa sortie du college, il ignorait, comme les 
^coliers de son temps, Tbistoire, la g^ographie et la plupart 
des sciences qui servent dans le commerce de la vie. Mais il 
est probable que dans la suite il* consacra ses loisirs, comme 
ses contemporains, k la lecture de relations de voyages. 

Soit que cette lecture ait fait naitre en lui une vive curiosite 
et le go&t des peregrinations, soit qu'il fi!lt naturellement 
d'humeur voyageuse, il parcourul, outre certaines provinces 
de la France, plusieurs contr6es de I'Europe, Tltalie, TAHe- 
magne, la HoUande, TAngleterre. C'est vraisemblablement 
durant son s6jour en Hollande el en AUemagne qu'il com- 
pieta sa premiere instruction en s'initiant k I'^tude de la chi- 
mie, de la medecine, de la botaniqueS sciences d'ailleurs 
encore fort pen avanc^es de sou temps. 
De retour en France, de Flacourt s*y maria. A quelle fa- 

1. Brochure : £loge de Flacourt, 

2. On retrouve les traces de cette premiere Education daos ses Merits. 
Flacourt declare dans un passage de sa Relation avoir 6crit une lettreen latin 

k un capitaine de navire. De plus^ il nous a laiss^ une traduction latine de signes 
celestes. Ailleurs, il laisse entrevoir qu'il connaissait la langue grecque et la 
langue latine, lorsqu'il nous dit : « Ainsi qu'en Europe, on apprend les langues 
grecque et latine ». En fin, iinc comparaison de la langue grecque avec la 
langue malgache qu'on rencontre dans son ouvrage, permet de supposcr qu'il 
u'ignorait pas le grec (voir Flacourt, 6d. 1661, p. 171 et suiv., et p. 185). 
Voir aussi Lantoine : V Enaeignement secondaire au xvii* siecie^ p. 75 et 101 * 

3. Brjchure cil6e : ^loge de feu M. de Flacourt. 
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mille apparlenait son Spouse? Cost ce qa'il nous a 616 impos- 
sible de d6couvrir. On apr6tendu, il est vrai, qu'il avail con- 
lract6 alliance avec sa coasine, FranQoise de Loynes, tille de 
Jules de Loynes dont I'autre fille avail 6pous6 Pierre de 
B^ausse ', mais Ton n'a apport6 aucune preuve k i'appui de 
celte assertion. Le silence sur ce point de Tauteiir inconnn, 
qui dans son 6loge de Flacoitrt, s'est 6lendu avec une v6ri- 
table complaisance sur les alliances de ses proches, permel, 
au conlraire, de croire k une union fort obscure '. 

Quoi qu'il en soil, il eut de celle union plusieurs enfanls'. 
C'est probablemenl Tun d'eux qui fit enregislrer ses armes k 
Brest dans V Armorial gineral de 1696, sous le nomd'^tienne 
de Flacourt, 6crivain du roi el officierde la marine'. 

Nous ne sommes pas fiK6 sur la carribre qu'embrassa Fla- 
court d^s son relour dans sa palrie. Nous savons seulement 
qu'il vint habiter Paris. Neveu, sinon gendre de Jules de 
Loynes, alors Secr6laire g6n6ral de la marine el membre de 

i. Consulter U Armorial Franpaw, joia 1895, n® 98, p. 379 et suiv. 

2. Ibid., p. 381. 

3. Archives coloniales, Gorrespondance gin^rale de Madagascar, M^moire 
pr^sent^ par le due de La Meilleraye au Gonsell du Roi, 1663, et M^moires de 
la Mission J t. IX, p. 505. 

4. Armorial genial, Bretagne, 1, 340. 

Flacjurt ne nous a appris qu*une cliose sur sa famillc, c'est qn'un de ses 
ftr^es, dont il n'iodiqne pas le pr^nom, ^tait tr6sorier de TExtraordioaire des 
guerres au d^partement d*Aanis et de Saintooge (Ht'sloire de Madagascar, 
1661, p. 382). 

D*autre part, an des neveux d'^tienne de Flacourly Guillaume de Flacourt, 
sera chanoine de Saint-Pierre-en-Pont et cnr6 de Saint-Eloi d'Orltens en 1688 
(Brainne, Vie des hommes illustres de VOrUanais, t. II, p. 199; d'AndeviUe, 
V Armorial frangais, loc. cit., p. 383). 

La filiation des descendants de Flacourt n*est pas encore ^tablie d'une ma- 
ni^re certaine. 11 est bien yraisemblable, cependant, d*apr6s des renselgnements 
fournis par les reprdsentants actuels du nom, que parmi ces descendants se 
trouvaient : Jacques- J ulien de Flacourt, qui mourut gouvemeur de Surate 
en 1136 ; Charles de Flaconrt, gouverneur de Madagascar ; Guiliaume-Martin 
de Flacourt et Henri-Martin de Flacourt, qui habitferent la Reunion. 

Les repr^sentants encore vivants de la famille sont : Antoine-Martin de 
Flacourt, qui habite toujours la Reunion et qui est p^re de trois enfants : 
deux fils, dont Tun a pris part a la derniere expedition de Madagascar, et 
une fille, C^cile le Payen de Flacourt, marine h. M. F61ix Huvier, actuellement 
Inspecteur des contributions directes a Orleans. (Gonsulter VAt*morial fran- 
gais, loc. cit., p. 384 et suiv.) 



Digitized by 



Google 



oil LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRANQAISE A MADAGASCAR 101 

la Compagnic de rOrienl, il dul, soil a son m^rite persounel^ 
soit k la haute situation de son oncle^ d*6tre 6lev6 aux fonc- 
lions de directeur de cetle Compagnie. C'est \k qu'on vint 
Jui oftrir le gouvernement de Fort-Dauphin*. 

Quels sont les motifs qui d^lermin^rent les associ^s k lui 
accorder cette faveur? Nous ne pouvons que les soupQonner. 

Ce furent, sans doule, son experience des affaires com- 
mercialese et les s^rieuses qualit^s administratives dont il 
avail d6j& fait preuve. Mais il est permis de croire que ce ne 
furent pas les seuls. On ne doit pas oublier en effet, que 
celui qu'il allait remplacer ^tait prolestant. Des colons 
s'^taient plaints qu'il les emp6ch&t de pratiquer le culte catho- 
lique*. Inform6s par le capitaine Le Bourg des d^sordres qui 
^taient survenus a Fort^Dauphin', lesassoci^s s'ttUie^t*rep^n- 
tis de leur premier choix. Us avaient m6me djgfendu q.u'au- 
cun h^r^tique f&tadmis k passer dans TlleV PUcoi?i^l 6lftit ]a6 
et avait 6t6 61ev6 dans la religion catholique; rien de surpre- 
nant ihs lors qu'ils aient tourn^ vers lui leurs regards. 

Un contrat fut pass6 entre le noiiveau gouverneur et les as- 
soci6s ^ Flacourt fut int6ress6 pour la vingt-cinqui6me partie 
dans les b6n6fices dela Compagnie. Les associ^s promirent de 
lui envoyer chaque ann^e un navire avec les approvisionne- 
ments et les secoursindispensablespour subsister dans Ttle*, 
etlui donn^rent « les ordres, commissions et instructions n^- 
cessaires pour le voyage » '. Us le chargferent d'une enqufile 
sur la cause des troubles qui avaient 6clat^ dans la colonic. 
II lui 6lait prescrit de renvoyer Pronis en France, <* de lui faire 
rendre compte du maniement des fonds de la Compagnie, et 
enfin de restablir le tout en sorte que le commerce et le trafic 
qne Ton y voulait eslablir ne fut point lroubl6 et empesch6 » '. 

1. Flacourt, ouvrage ciiiy 1661, p. 220. 

2. Voir noire lotroductiou, p. 41. 

3. Flacourt, ibid, 

4. MAnoires de la Mission, t. IX : Jouiual du P. Nacquart, p. 108. 

5. Flacourt, 1661, p. 226. 

6. Id.f 1658, p. 13 de la brochure. 

7. W., 1661 p. 226. 

6. id., 1658, p. 13 de la brochure. 
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La l&chc ne laissait pas d'offrir de nombreuses difficult^s; 
Flacourt 6lait-il pr6par6 pour I'accomplir? L'hommc, que la 
Compagnie avail choisi pour repr^senter et d6fendre ses int^- 
r£ls^ r^unissait quelques-unes'des qualit^s qo^il est permis 
d'exiger d'un gouverneur de colonie.II 6tait d*uDe constitution 
robuste, d'une 6Z€ellente sant6 qui devait lui permettre de 
supporter les privations et les fatigues. A ces avantages phy- 
siques^ il joignait de s^rieuses qualit6s morales qui se refl6- 
taient sur son visage. Un portrait du temps, que Ton pent voir 
au commencement de notre livre, le repr6sente avec une 
physionomie noble et s6vfere^ mais surtout 6nergique. Si Ton 
ne pent y remarquer de la. douceur, on pent y lire toutefois 
une grande fermet^, du courage, de la decision. 
IKjEiftH'^^ feifet r^solu, capable de s*6prendre d'une belle 
..capj^Qi .et (ie.la«ervir jusqu'Si la mort sans faiblir, sans perdre 
*-*dourag^vi^'^ il£sesp6rer dusucc^s. Ce qu'il n'^tail pas moins 
rare de rencontrer dans un m^me homme, c'est »qu'ii un tem- 
perament actify audacieux, il alliait un caractfere relativement 
prudent, r6fl6chi. Son amour de Tordre n'avait d'6gal que 
son amour de la justice. Mais la quality matlresse de Flacourt 
itait sa probit6, vertu qu'il avait h6rit6e de son pfere, et qui 
^tait au-dessus de tout soupQon. 

Ces qualit^s n*excluaient pas toutefois certains d6fauts. 11 
nous paralt exag6r6 de lui attribuer, comme Ta fait un de 
ses contemporains, « un coeur magnanime et trfes prompt k 
pardonner une offense ». II 6tait, au contraire, vindicatif, pen 
accessible h la piti6,naturellement soupQonneux, port6 2i juger 
d^favorablement ceux qui ^taient plac6s sous ses ordres. II se 
montrait obstin^ dans ses id^es et jaloux de son autorit^, ne 
souffrant pas qu'on le contredtt, ne supportant en aucunc 
manifere qu'on empi6tAt sur ses attributions. On pouvait aussi 
lui reprocher trop d'obs(5quiosit6 k r6gard de ceux dont il re- 
doutait rinfluence ou dont il esp6rait gagner les faveurs; el, 
quelquc difficile a p6n6lrer que puisse 6tre ce c6t6 deson ca- 

1. Brochure : ^ioge de Flacour/; CollectioD de factums, Bibliot. Nat. De- 
fense pour Marie de Coss6, Thoisy 89, fol. 281 et saiv. 
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ract^re, ses acles et ses Perils n'accusent pas loujours une 
grande sinc6ri16. Mais ce qui le dislinguait par dessus lout, 
c'est qu'il ^laft vauilenx, allicr, et n*avait nullemcnt abdiqu^ 
I'orgueil de la vioille arislocratie f6odale. Sans parler des 
^loges qu*il nc s'est pas ^parga^s dans sa Relation^ 11 a fait 
sonpropre pan6gyrique dans les vers qu*il a pris soin de pla- 
cer en tdte de la premidre Edition de sou livre*. 

Quels qu'aicnt pu 6tre les d^fauts de son caraclfere, ils ne 
doivent point nous faire oublier les remarquables qualit6s de 
son esprit. Intelligent, Sclair^, dou6 d^un grand bon sens et 
d'une beureuse m^moire, avide d*apprendre, il s'assimilait 
Tacilement ce qu ilavait 6tudi6.II poss6daitdesconnaissancos 
relativement 6tendues el varices. 

Observateur perspicace, il avail Tattentiou constamment en 

1. Voir 8a d^dicace flatteuse au due de La Meillcraye, 6d. 1658. 

2. Non cadety hxret enim lua sors compagibus arctiSy 
Alque immota manens culmina tula tenet. 

Stat sursum virlnle tua stabilitasy nee ullis 
CasibuSy imminiii nesciuy facta ruet. 



Crescil : at aucta manet, constansque nepotibus hwrel 
Sors tutty el xtemum crescil : at aucta mane I, 

Ton noQi va 8*augmeulaat, et la prosp^rit6 
• Ne 8oaCrrira jaaiai8 llnconstance muable, 

Mai8 estant daus son pleia se maiotiendr.i capable 
D'estre cootinu^e k ta po?t6rit^. 
Ce croissant, qui conserve en soy l*iutcgrit6 
De rhermine, en candeur simbole inimitable, 
Fait voir que ta yertu n'a Hen de comparable, 
Et que tu sera ton Prince ayec fid61it6, 
Qu'enfin ce digne fils d'un courage indomptable, 
Ponrsuiyant ton desseio pieuz et charitable, 
Pera de lA les mers porter la ydrit6 
Oh le Mahometan Ta fait passer pour fable. 
Et par ton z^le seul cct imposteur damnablo 
Dedans Madagascar sera ddcr6ditd. 

Ces yers, stiiyis de la signature de Flacourt, ne se trouyent que dans la pre- 
miere Edition de son ouyrage (1658). lis sont inscrits sur une gravure repr^- 
sentant les armes de la famille de Flacourt. L'^cusson est soulenu par deux 
Malgaches arm^s, Tun de Jayelots, Tautre d\ine eagaie, et entour^ d*une 
banderole oh se voit Tinscrlption : Stat sursuniy non cadet, dcyise que notre 
auleur a d^yeloppde dans les yers latins et francnis que nousyenons demen- 
tlonner. 
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evcil, et une predilection loute particulifere pour r^liidede la 
nature et de ses ph^nomfenes. C'est surtout vers les sciences 
d'observation et les sciences exp6rimentales que ses goiits 
le portaient. Par ce c6t6, il appartenait bien au xvii^sifecle, au 
groupe d'hommes de cette 6poque qui se montraient plus 
soucieuxd'^tudiercequ'ilspouvaient voir par eux-m^mes que 
d'appr6cier ce que contenaient de vrai ou de faux les Perils 
des Anciens Gomme bon nombre de ses contemporains, il 
estimait que le seul moyen de connaltre les choses, c'est de les 
regarder*. 

Par contre, il semble avoir eu I'esprit pen pbilosophique. II 
aimait plus h constater les ph^nomdnes ou k les observer, qn*k 
en recbercber les causes'. Pratique, positif par temperament, 
il n'etait pas porte vers les abstractions et point du tout tbeo- 
ricien. Cbez lui, les id6es d^rivaient des faits, mais n'y prSexis- 
taient pas. Enfin, bien qu'il ne paralt pas avoir ete complfete- 
ment d^pourvu d'esprit critique, il s'en tenaitsur beaucoupde 
points aux opinions de ses contemporains, et etait imbu de 
nombreux pr^jugis. 

Aussibien^ Fiacourt ne semble-t-il pas avoir cu, avant de 
se rendre h son poste, de plan de colonisation personnel. Le 
directeur de la Compagnie ne paratt avoir eu sur la coloni- 
sation en general d'autres vues que celles de ses contempo- 
rains, d'autres id^es que celles de son temps. Or, il babilait 



1. Lacroix, DiX'Septiime siecle. Sciences^ Le tires et Arls^ p. 19 et suiv. ; Seigao- 
bo8, Bisloire de la civilisation au moyen dge et dans les temps moderneSy p. 359. 

2. II a cepeQdaut donn^ une expUcatioa curieuse de Torigine de la foudre 
daDS uoe lettre au due de La Meilleraye (6d. 1658 de son Bisloire de Mada- 
gascar). « Les Eclairs, ^crit-il| sortent des foudres comme de lenr prisou. 
Les Du^es tirent leur origiue des exhalaisoos et des vapeurs de la mer et de 
la terre, comme 6taDt pour ainsi dire de leurs propres sueurs. Ces exhalai- 
soos et ces vapeurs sont pleiues d*un esprit uitreux et sulphur^, resserr^ par 
le poids de la moyenae region de Tair dans le corps de la n&e qui s'y est 
coagul6e, de sorte qu'estaot ^mue par Tagitation des vents, elle en est lelle- 
meut ^brauUe que ce mouvement veuant a exciter le feu conteuu dans cette 
mati^re nitreuse et sulphur^e qui en sorl avec violence, cause aussitdt la 
foudre qui est la terreur de toutes les choses sublunaires. • Ne pourrait-on 
pas voir dans cette throne quelques analogies avec la doctrine chimique du 
phlogislique d^fendue plus tard par le c^l^bre Stahl? 
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un pays ou Tesprit de pros^lytisme, q6 dans la calholiqiic 
Espagne, avail fail de grands progrfes sous ['influence des J6- 
suiles. II vivail & une 6poque oil les voyageurs unissaientleiirs 
elTorls k ceux des missionnaires pour convertir les peuplades 
sauvages, oil les id6es de charil6 commenQaieai k se r^pandre, 
gr&ce ii^ihilialive de sainlYincenl de PauUle doux el humble 
pr6tre qui, loin de bomer k la France ses g^n^reuses enlre- 
prises, avail soif de les ^lendre a Thumanil^ loul enlifere, el 
avail su gagner k sa noble cause la r^genle Anne d'Aulriche. 
Celle princesse, qui portail le lilre de grand-mailre el Surin- 
lendanl g^n^ral de la Navigation el du Commerce^ ne se pro- 
posail pas seulemenl pour bul le d^veloppemenl de la pros- 
p6ril6 nationale. Elle avail de plus nobles aspirations. Rem- 
plie d'admiration pour Thomme qui, kcause de son zfeie, avail 
lant de lilres k la reconnaissance de Thumanil^, elle voulail 
comme lui assurer le Iriomphe du calholicisme dans les con- 
lr6es les plus loinlaines, et apporler les bienfails de la civili- 
sation chez les* peuplades sauvages el barbares de TAmerique 
el de TAfrique. La R^genle secondail de loul son pouvoir les 
efforls du Sup6rieur dela Mission. Convertir les indigenes, lei 
6lail le mol d'ordre qu^elle faisail passer par Vinterm^diaire 
de Nicolas Fouquel, alors procureur g6n6ral el son conseiller, 
aux voyageurs> aux chefs des colonies r6cemmenl fondles*. 
II esl done probable que Flacourl avail regu aussi du confi- 
dent d*Anne d'Aulriche la recommandalion de s*inl^resser 
parliculiferemenl k la conversion des habilanls de Madagascar. 
Cela esl d'aulanl plus probable que les lellres adress^es 
plus lard par Fouquel, au gouverneur de Madagascar, ne 
renfermenl rien aulre chose que des inslructions relatives a 
la n^cessild d'inslruire les indigenes des v6ril6s du chrislia- 
nisme*. En admellant que les m6mes instruclions eussenl 
6i6 donndes k Flacourt, il lui 6lail difficile de n'en lenir 

1. Deschamps, Revue de giographiey novembre 1885 : La question coloniale 
en France au temps de Richelieu et de Mazarin^ p. 373 ct suiy. ; Histoire de 
la question coloniale, p. 83 et suit.; Lettres de saint Vincent de Paul, Paris, 
Dumouliu, 1891, t. IV, XI, passim, 

2. Klacourt, 1661, p. 382 et 383, et D4dicace d Fouquel, 
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aucun compte, puisque le procureur g^n6ral 6tait alors un 
des membres les plus influents de la Compagnie de I'Orient 
el fort en faveur k la cour. On est done port6 k croire, avec le 
P. Nacquart% qu'il n'allait point parlir pour Fort-Dauphin 
avec rinteHtion de s'affranchir des obligations devotes qu'on 
lui avait impos6es. 

Ce n*esl pas k dire que le nouveau gouvemeur r^pugnait k 
rid6e de faire lii-bas oeuvre de commerQant. II iiMgnorail pas 
en effet, en quality de directeur de la Compagnie de TOrient, 
que laplupartdes associ6s n*6taient point disposes k sacriiier 
leurs int^r^ts au d^sir de plaire k la cour et au parti catho- 
lique. II savait bien que les Gompagnies, en d6pit des con- 
trats passes avec le gouvernement, qui ne leur conc^dait des 
territoires quk la condition qu'elles favoriseraient la propa- 
gande religieuse, ne se souciaient que de r6aliser de gros di- 
videndes, et que, tout en colorant leurs desseins du beau 
pr^texte de la religion et de la charit6, elles ^talent surtout 
sSduites par Tapp&t du proiit et du gain '. Se ftft-il tromp^ sur 
les sentiments de la Compagnie de TOrient k cet 6gard », il ne 
pouvait lui, associ^ de cette Compagnie, se d6sint6resser per- 
sonnellement des avantages qu'on 6tait en droit d*attendre 
d*une entreprise commerciale. 

Sans allerjusqu'&mettre horsde doute que le principal mo- 
tif qui Tavait engage au voyage de Madagascar f&t, comme il 
Ta d^clar^ lui-mfeme plus tard, Tespoir qu'il avait congu de 
voir la Compagnie en obtenir de grands profits^il nous semble 
difficile de nierque cette consideration ait dii influer dans une 
certaine mesure sur sa determination. 

1. Mimoires de la Mission, t. IX, p. 108. 

2. Flncourt, Hisioire de Madagascar, 1658, brochure : Cause pour laquelle 
les interessez n'onl pas fait de grands profits h Madagascar^ p. 1 et 2. 

3. II a pu, en effet, se faire illusion sur les desseins de Fouquet, qui, en 
r^lit6, n'^tait pas aussl indifferent aox avantages mat^riels de Tentreprise 
qu*il Toulait le faire croire. On salt, en effet, quil a declare plus tard dans ses 
Defenses (t. VI, p. 114) avoir acheW des vaisseaux en Hollande « pour les 
envoyer en toutes les parties da monde, pour voir les comroerc4^s quMIs y 
pouvaient faire, les profits qu'on en pouvait etp^rer. » 

4. Defense poor Marie de Coss^, Lordelot, loc. cii., p. 12 et 13, 
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Mais Flacourt eslimait que la premiere conditition n^ces- 
saire pour exploiter un pays, e'est de le connattre. Si Ton ne 
saorait afBrmer quMl se soil rendu compte de la n6ces8it6 
d'acqu^rir une conaaissance exacie des habitants pour mieux 
comprendre de quelle mani^re on pourrait agir avec eux, il 
est du moins certain qu'il regardait comme une striate obli- 
gation de rechercher « les choses dont on peut tirer de grands 
avantages » *. 

11 n est done pas t^m^raire de croire que c'^tait aussi avec 
rintention d'explorer Madagascar qu'il allait s'emb^rquer*. 

11 ob6issait d'ailleurs en cela k son humeur voyageuse, k 
la tournure de son esprit enclin k Tobservation de la nature, 
k Fengouement de ses contemporains pour Texploration des 
pays 61oign6s». £st-ce k dire, comme on Ta pr6tendu ricem- 
ment, qu'il allait franchir les mers dans le seul but de re- 
cueillir sur place les notes n^cessaires k la composition d*un 
onvrage sur Madagascar^? 

La plupart des voyageurs de son temps et de T^poque an- 
t^rieure avaient, il est vrai, public des relations de leurs 
voyages et donn^ des descriptions des contr^es qu'ils avaient 
parcourues. II peut se faire que Flacourt, en quittant les ri- 
vages de sa patrie se soit propose de decrire k son retour le 
pays oil il devait sojourner, mais nous ne saurions admetlre 
quMl ait 616 pouss6 par ce seul mobile; c'est peu connattre 
son caract^re que de lui prater cette seule intention. 

Explorer Madagascar, en exploiter les ressources^ s'effor- 
cer d'en convertir les habitants au christianisme, 6tait une 
t&cbe qui pouvait paraltre assez belle et suffire k Tambition 
de tout autre que Flacourt. Le caract^re vaniteux du direc- 

1. Flacourt, 1658, brochure, p. 2. 

2. On peut m6me supposer qa*il avait forin^ le projet d'explorer Hie lout 
eoti^re, car on lit dans une lettre du P. Nacquart, envoy^e de Madagascar 
le 5 f^vrier 1650 : « Quand oo aura yisit^ toute cette terre et fait le circuit de 
rile ayec uo vaisseau, nous en ferons savoir toutes les particularit^s » {M^- 
moires de la Mission, t. TX, p. 72). 

3. Deschamps, Revue de giographiCy d6c. 1885, p. 448 et suiv. 

4. Guet, Les originet de la colonisation A Madagascar el d Vile Bourbon, 
p. 39. 



Digitized by 



Google 



J0« i^TIENNE DE PUCOCRT 

leur de la Coinpagnie de rOrienl ne devail pas s'en contenter. 
Comme beaucoup de gens de petile noblesse qui s'^taient 
adonn^s au n^goce, il 6tait hanl6 par les id^es chevaleresques 
de ses anc^tres. Au mon^eot ou tout retentissait du bruit de 
nos armes, oh cbaque jour amenait la nouvelle d'une ^la- 
lanle victoire, le nouveau gouverneur caressait quelque rfive 
belliqueux. Le conteniporain des Turenne et des Gond^ s'en 
allait prendre Ic comniandement de la colonie avec Tespoir 
de se signaler par quelques exploits, de conqu^rir Ih-has de 
vastes terriloires et peut-^tre m^me Tile tout enlifere*. 

Ajoutez k cela que ce paralt avoir 6U ia coutume g^n^rale 
de cette ^poque, de considirer tout nouveau pays qu'aucune 
puissance europ^enne ne s'^tait ^ .><^ encore approprie comme 
6tant eu dehors des limites des relations sociales. En conse- 
quence le ravager, le d^truire, le subjuguer afiu d'en prendre 
possession, 6tait, aux yeux de la plupart de ceux qui diri- 
geaient leurs efforts vers ce but, une chose toute naturelle '. 
lis ne connaissaient alors qu'un seul moyen pour se procurer 
des colonies : la violence. C'est k cette cat^gorie qu'apparte- 
nait Flacourt. a Ses notions en fait de politique colonisatrice, 
dit Barbie du Bocage, se bomaient k celles de Ferdinand 
Cortez et de Frangois Pizarre : le type d'un excellent gou- 
verneur etait k son point de vue celui qui avait le plus 
agrandi le territoire de la colonie confine k ses soins. Le 
principe qui consiste k augmenler son influence au moyen de 
la civilisation et du commerce n'^tait pas encore connu ; il 
ne devait nattre qu*avec Colbert*. » 

Ainsi s'emparer par les armes de nouveaux territoires, 
convertir les indigenes k la religion catholique et les civiliser, 
explorer le pays pour en faire mieux connaitre les ressources 
et les exploiter, tels semblent avoir ete les projets que le 

1. C'est ce qui ressort d'un padsage de sa Reialion : « Aiosi, 6crivait-il vers 
1656, nous ne manquions que de secours et assistance de France pour pou- 
voir subjuguer et reduire k I'obeissance du Roi toute cette grande isle » 
(Flacourt, Hisloire de File Madagascar, 1658, p. 323). 

2. Ck>pland, History of the island of Madagascar, p. 131. 

3. Barbi6 du Bocage, Madagascar, possession frangaise deptds 1642, p. 186. 
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nouveau gouverneur se proposait de r6aliser. Et ces projels, 
il ne paratt pas qu'il ait voiilu les mettre k execution pro- 
gressivement, au fur el k mesure que les circonslances favo- 
riseraient sa tentative et lui laisseraient la facilite de la 
mener k bien par des proc6d6s humains et loyaux, mais si- 
muUan^ment et avec riatenlioQ de recourir au besoin^la 
force pour la faire r^ussir. Or quels ^taient ses moyens 
d'ex^cution? 

La petite troupe qu'il devait avoir sous ses ordres comptait 
a peine quatre-vingts hommes, tant soldats que colons, gens 
d^termin^s etr^solus, experts dans plusieurs metiers, pouvant 
exercer k Toccasion ceux de tanneurs, forgerons, menuisiers, 
etc., mais pour la plupart recrut6s qk et Ik, envoy^s dans cette 
ile lointaine par des parents trop heureux de s'en d^barrasser 
OU bienvenus spontan^ment s'embarquer, ^pris d'aventures 
et avides de pillages, gens prompts k Tinsubordinalion et 
qu'il fallait conduire avec habilet^ et fermeU*. C'6taientl& les 
seuls auxiliaires que la Compagnie avait mis k la disposition 
de Flacourt pour lui permettre de mener k bonne fin Toeuvre 
de commerce et d'exploitation dont elle Tavait charge ! Elle 
avait, il est vrai^ promis d'envoyer tons les ans k Madagascar 
un navire qui lui amfenerait du renfort*, mais il itail permis 
de se demander ce qu'il adviendrait de la colonic au cas ob 
ce renfort ferait d^faut, et quelle r6sistance cette petite troupe 
pourrait opposer aux indigenes, si ceux-ci marchaient en 
masse contre Fort-Daupbin. 

Plus faibles encore 6taient les ressources dont disposait le 
gouverneur pour Taccomplissement de roeuvre religieuse rfi- 
v6e par la cour et Fouquet. La Compagnie deTOrientavait de- 
mands des mi^sionnaires au nonce du pape, le cardinal Bagni, 
qui k son tour s'^taitadressd k saint Vincent de Paul >. Le sup6- 



1. Flacourt, Hislotre de Madagascar, 1661, AvaDt-Propos da second livre 
et p. 217, 227-236; Mimoires de la Mission, t. IX, p. 85 et 26. 

2. Flacourt, ibid.y p. 378. 

3. Letlres de saint Vincent de Paul, Paris, DumouliD, 1891, t. IV et XI, pas- 
sim. 
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rieur de la Congregation de la Mission, soil que sesnombreu- 
ses ceuvres de charity ne lui eussentpas permis de se priver 
du concours d*autrespr6tres, soit qu'il u'etlt fait qu acc6der 
au d^sir de la Compagnie, n'avait envoy6 k Flacourt que deux 
missionnaires : le P. Nacquart et le P. Gondr6e. C'6laient, 
certes, de pr6cieux auuliaires. Tous deux manifestaient de- 
puis loQgtemps le d^sir d'aller 6vang61iser les peuples sauva-* 
ges. Le premier se recommandait par sa douceur, son esprit 
judicieux, son zMe pour le salut des ftmes. En le rendant h 
Madagascar, il avait Tintention, ainsiqu'iiTa d^clardlui-mSme, 
de « prendre possession de ceste isle^ et d'y 6tablir Tempire 
du Christ ))*. Son ardeur pour le triomphe des int^r^ts reli- 
gieux etait telle que saint Vincent de Paul lui recommanda 
avant son depart de ne pas se laisser entratner par un z^le im- 
prudent et immod6r6. Les instructions du sup6rieur de la 
Congregation Tinvitaient h concilier ses devoirs envers Dieu 
avec ses devoirs envers le gouverneur, et ses subordonn6s, 
(( leur garder toujours grand respect, eti*e pourtant fiddle k 
Bien, pour ne pas manquer h ses intdrfits et jamais ne trabir 
sa conscience par aucune consideration, mais prendre soi- 
gneusement garde de ne pas g&ter les aifaires du bon Dieu, 
pour les trop pr^cipiter, prendre bien son temps et le savoir 
attendre »'. 

Quant au compagnon du P. Nacquart, il passait pour un 
pr^tre humble, charitable, nonmoinsque z61e, pour« undes 
meilleurs sujets de la Compagnie »', suivant Texpression de 
saint Vincent de Paul lui-m6me. Mais quelles que fussent les 
qualit^s des deux missionnaires, quelle que fi!itleur bonne vo- 
lonte, leur nombre pouvait paraitre peu proportionn^ k la 
lourde tdchequi s'imposait aux propagateurs de lafoi chez des 
peupladesadonn^es encore ^toutessortesde superstitions, etil 



1 . Memoires de la Mission, 1866, t. IX, p. 55 : Lettre du P. Nacquart k saiut 
Vincent de Paul, 5 f6vrier 1650. 

2. Memoires de la Mission, I. IX, p. 39 et 40 : Lottre de saint Vincent de 
Paul au P. Nacquart, 22 mars 1648. 

3. Ibid., p. 360. 
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etait 2i craindre que^ s'ils venaient k succomber viclimes de leur 
dSvouement ou du climat^ ToBuvre p^niblement commenc^e 
ne p^ricIilM ou mfimeque leur mission ne port&l plus de fruits. 

II fut coDvenu que le chef de rexp6dition pourvoirait h Ten- 
trelien et k la subsistance de ses auxiliaires religieux pendant 
leur voyage et leur s6jour dans Tile. II est k prt^sumer que le 
sup^rieur de la Mission comptait peu sur cette assistance^ 
puisquil les engageai sesuffire k eux-m6mes.« Vous verrez, 
leur dit-il^si avec le temps vous y pourrez avoir du bien pour 
vous y entretenir en votre particulier ; il y fait si bon vivre que 
cinq sous de riz qui tient lieu de pain suffisent pour nourrir 
cent hommes par jour i»*. 

II ne faudrait pas enconclure cependant que Flacourt allait 
s'embarquer sans ressources pour celte terre lointaine. Nous 
ignorons quelle somme lui remirent les associ^s pour subve- 
nir aux d^penses de toute sorte que n6cessiteraient son s^jour 
et celui de ses subordonn^s dans Tile. N^anmoins, il est cer- 
tain qu'il fit charger dans son navire, pour les besoins de la 
colonie, des instruments de travail, des caisses de marchan- 
dises, vivres, eau-de-vie, tabac, medicaments, et, pour sa 
defense, des munitions de guerre, canons, armes»mousquets, 
pislolets, etc.*. 

D'autre part, il est probable qu'avant son d6part^ 11 s'entoura 
de tons les renseignements de nature k faciliter le succfes de 
son entreprise. Peut-6tre m6me s'informa-t-il des ressources 
du pays et des moeurs de ses habitants auprfes du marchand 
Fr. Gauche qui n'avait pas encore public la relation de son 
voyage, mais 6tait dijk de retour en France*. II avait d&jk lu 
d'ailleurs, selon toute vraisemblance, les relations de Lind- 
schot et de Pyrard, dont il parlera plus tard dans ses M^moires. 

Les capitaines de navire qui ^taient revenus en France, Re- 
zimonlLormeil, Le Bourg,ravaient sans doute 6clair6 sur les 

1. Mimoires de In Mission, t. IX, p. 44 : Lettre de aaiot Vioceot de Paul au 
P. Nacquart, 23 mars 1648. 

2. Ftacoart, 1661, passim, 

3. Oq lit aa commeocement de la (relation de Fr. Gauche (Morizotf ouvrage 
cilf): « AcheYd d^ioiprimer pour la premiere fola io 10* jour de septembre 1651 »• 
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difficultds de la situation presents. Deces capitaineset des deux 
Malgaches que Tun d'cux avail amends il avait pu sans doute 
oblenir quelques renseignements sur les produils de Tile. Ce- 
pendant nous ne saurions rien aftirmer h cetdgard. Ce qui est 
seulement certain, c'est qu'il se munit de cartes portugaises*. 

Mais lenouveau gouvemeur n'avait jamais visits Madagas- 
car. L'opinion qu'il pouvail en avoir 6tait naturellement fort 
vague, et probablement aussi inexacte que celle de la plupart 
de ses conlemporains. A cette inexperience personnelle sV 
joufait rinsufiisance de sesconnaissancesgdndrales, qui^pour 
fitrCi eu dgard kj'epoque, assez ^tendues et varices, ne lais- 
saientpasd'offrir encore bien des lacunes.Ses voyages Tavaient 
initio, il est vrai, k Tobservation d*un pays, les quelques no- 
tions, qu'il avait recueillies de Tdtude des sciences naturelles, 
lui permettaient aussi de se livrer avec fruit k des investiga- 
tions relatives aux plantes, aux animaux et aux mindraux; 
mais, n'ayant voyag6 qu'en Europe, il ignorait, ou du moins 
ne devait connaitre que trfes superficiellement, par les rela- 
tions incompletes de quelques voyageurs^ llnde, la Malai- 
sie, TAfrique, contrdes, qui, certes, offraient de nombreuses 
analogies avec le pays qu'il se proposait d'explorer. 

Enfin, si Flacourt avait quelques notions de mddecine ou 
plutdt d'hygifene, indispensables dansun pays oil tantd*Euro- 
p6ens avaient ddja succombd k la fifevre, il lui manquait toute- 
fois un secours fort prdcieux, la connaissance de la langue des 
habitants avec lesquels il allait se Irouver en rapports. II est 
ivhs probable aussi qu*il ne savait point le portugais, alors 
parld dans le sud de I'tle, puisqu'il devra recourir plus lard k 
un de ses commis pour se faire comprendre de deux Portu- 
gais*. 

Tel etait Thomme auquel la Compagnie venait de confierle 
gouvernement de la colonic. II possddait sans doute certaines 
des qualitds que Ton doit apprdcier chcz un administrateur 
colonial, la sanld, raclivitd, Tinergie, la fermele, rintdgritd, 

!• Bisl, de Mudarjascar, 1661, AvaDt-Propos et p. 245. 
2. Flacourt, 1661, p. 232. 
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rintelligence et un ensemble de connaissances qu'il out 6l^ 
injuste de didaigner k celle ^poque, mais Ic tad, la modera- 
tion, Inexperience, r^ducation sp6cia]e, la connaissance de la 
langue qui sont n^cessaires k un tel administrateur dans ses re- 
lations avec les indigenes lui faisaient ddfaut; sesid^es en fait 
de politique colonisatrice n'6taieut gufere diiT^rentes de celles 
de ses contemporains, ou m£me des Europ^ens qui Tavaient 
precede, et ses projels, ses vues sur la colonisation pouvaient 
paraitre peu proportionn^s k ses moyens d'ex^cution. 

Nous allons voir s*il a fait passer les id6es dans les actes, 
et raconter les pVincipaux incidenis auxquels son gouverne- 
ment a donne lieu. 
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CHAPITRE II 



CriNivemenient de Plaoourt ^ Mjmdwkgm»emr^ 



Le gouvernement de Fiacourt k Madagascar a dur^ da 
4 d^cembre 1648 au i2 f^vrier 1655, c'esl-ii-dire plus de six 
ans. Pendant son s6jour dans Tile le gouverneur a men6 de 
front les expeditions militaires, la conversion des indigenes, 
les explorations et la traite. Mais on ne doit pas s'y tromper, 
Comme le montrera le r^cit des ^v^nements, c'est la conquftte 
de rtle qui est sa pens^e maltresse, c'est vers ce but que sont 
dirig6s tons ses efforts. A vrai dire, son gouvernement est plus 
une conqu^te qu'une administration proprement dite. Tout y 
est subordonn6 : rapports avec les colons, rapports avec les 
missionnaires^^changes, etc. Tel est le caractfere que pr6sente 
Tadministration du nouveau gouverneur. 

Aussi diviserons-nous Uhistoire de son gouvernement en 
trois p6riodes marquant les phases de cette conquftte : 

I. Du 4 d6cembre 1648, date de Tarriv^e de Fiacourt k 
Fort-Dauphin, au 29 mai 1650, date de la mort du P. Nac- 
quart. 

Cette p^riode comprend le r^cit des pr^liminaires de la 
conqu6te et Texpos^ des causes imm^diates de la guerre. 

II. Du 29 mai 1650 au 22 d^cembre 1683, c'est-^-dire jus- 
qu'au premier depart du gouverneur pour la France. 

Cette p6riode est caracteris^e par la lutteacharn^e que Fia- 
court entreprend contre les indigenes pour les subjuguer, 
lutte oil les repr^sailles succfedent aux repr^sailles, les corn- 
plots aux scenes de pillages et aux massacres, ob toule lapro^ 
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vince d'Anossi est mise k feu et a sang, veritable conquSte 
par la terreur. 

III. Du 22 d^cembre 1653 au 12 f^vrier 16»5. 

Celte troisifeme p6riode comprise enlrele premier d6partda 
chef de la colonie, suivi bientdt de son retour, et le depart d6fi- 
nitif pour la mfere-patrie, pourrait[;etre appel6e la p6riode de 
pacification apparente. 



Pr^liminaires de la guerre : Arriv^e de Flacourt A Fort-Dauphin. — SUua- 
tioQ de la colonie. — Le noayeau gouTerneur s'occupe de rapprovUionne- 
ment. — II envoie Pronis et le capitaine Le Bourg A Ghalemboule poar y 
chercher des vivres et des pierres pr^cieases. — Visile des chefs da pays 
d*Ano88i au chef de la colonie. — Entretien de Flacourt avec Andrian Ra- 
mach. — Son iDlervention dans les lutles des chefs iodig^Des. — Ck>ns6- 
quences de cette intervention. — Retonr de ProDis et de Le Bourg. — 
Celui-ci Ya prendre possession de i'ile Mascareigne. — Les Fran^ais portent 
la guerre dans rint^riear des terres. — Perfidie de Flacourt a regard 
d'Andrian Ramach. — Depart du capitaine Le Bourg et de Pronis pour la 
France (1650). » Dissentiments de Flacourt et du P. Nacquart. ^ Mort de 
ce missionnaire (29 mai 1650). 

Le 19 mai 1648, dans sa quaranti^me ann^e^ Etienne de 
Flacourt s'embarquait k la Rochelle sur le Saint-Laurent, na- 
vire commands par le capitaine Le Bourg. II emmenait avec 
lui quatre-vingts passagers, parmi lesquels se trouvaient les 
deux Malgaches, dont il a d6}k 6t6 question Set les P^res Nac- 
quart et Gondrde, kg&s Tun de trente et un ans, Tautre de 
vingt-huit". 

Aprfes une travers6e assez heureuse, le Saint-Laurent arri* 
vait, le 4 d^cembre de la m6me ann^e, k trois lieues de Fori- 
Dauphin. D^s que le navire fut apergu de la c6te, le canon du 
Fort se fit entendre, et le Saint-Laurent lui ripondit presque 
aussitdt. Un quart d'heure s'^tait ii peine 6covl\6 que les passa- 
gers aperQurent un canot qui se dirigeait de leur cdt6. La pe- 
tite embarcation se trouva bientAt assez prfes du navire pour 

1. p. 112 de notre livre. 

2. Mdmoires de la Mission, t IX, p. 26 et 360* 
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qu'on put dislinguer les gens qu'clle amenait. Elle contenait 
treize personnes : un pr^tre, noinm6 de Bellebarbe, venu dans 
Tile trois ans auparavani', deax FranQais et dix indigfenes. 
Sur rinvilation de Flacourt, ils vinrent k bord. Le nouveau 
gouverneur s'informa auprfes d'eux de la sanl6 de Pronis et de 
r6lat de la colonie, mais il ne leur r6v61a ni sa mission ni ses in- 
tentions. II se trouvait d'ailleurs k l*6gard de Pronis dans une 
situation delicate, carcelui-ciignoraitqii'on di!it leremplacer. 
II ci'aignit sans doute de le m^contenter en lui apprenant 
par cette voie qu'il avait un successeur, et pr6f6ra user de 
ruse. Apr6s s'etre concert6 avec le capitaine Le Bourg, il fut 
d6cid6 qu*un des passagers, Descots, irait avec cinq matelots 
trouver Pronis au Fort, et qu'il lui remettrait une lettre de 
la part du capitaine. Par cette lettre, Le Bourg informait Pro- 
nis qu*il n*avait point jet6 Tancre au-dessus de Fort-Dauphin, 
dans la crainte d'etre mal regu par les colons qui k son der- 
nier voyage avaient voulu faire feu sur lui, mais qu'il Tinvi- 
tait k venir en personne prendre les lettres qui lui ^taient 
adress^es et lui faire connaltre T^tat de la colonic. Ordre for- 
mel fut donn6 au porteur de la lettre et k ses compagnons de 
taire la presence de Flacourt. 

Vers quatre heures de Tapr^s-midi, Pronis se rendit k bord 
du Saint-Laurent. II manifesta k Flacourt son 6tonnement de 
Ty rencontrer. Le nouveau repr^sentant de la Compagnie le 
rassura par des paroles amicales^ s'entretint avec lui toute la 
soir6e des 6v6nements qui s'6taient passes dans la colonic, et 
lui apprit la decision de la Compagnie. 

Lelendemain, au matin (5 d^cembre), le navire parvenaitli 
Tanse Daupbine. Aussitdt de Flacourt chargea deux de ses 
subordonn^s, Marchais et Boivin, de prendre possession de 
Fort-Dauphin avec vingt hommes arm^s. Pronis de son cdle 
leur remit une lettre pour ses gens, par laquelle il leur faisait 
savoir qu'ils eussent dor6navant k ob6ir aux ordres de Fla- 
court. A trois heures, le nouveau gouverneur descendil k 

\ . Mimoirea de la Mission, I. IX, p. 208. 
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lerre avec vingt-ciaq soldats etrse,rendit au fort. II le Irouva 
dans UQ 6tat d6pIorable : il n'^tait pins d6fendu que parviDgt- 
huit FranQais, la plupart ms^Iadjfs; les vivres manquaient el 
bon nombre de cases ^tai^pt^^ans couverture. Flacourt fut 
surpris d'apprendre que Pranis avail pris pour concubine une 
femme indigene, nomm6e Andrian Ravel, qui habitail la case 
du chef de la colonie avec ses servantes el ses esclaves. II lui 
enjoignit de renvoyer celte femme le lendemain mfeme, tout 
en lui declarant qu'il seraitbien aise de la voir*. 

Quant k Pronis lui-m^me, il laissa une bonne impression 
au gouverneur qui crut juste el n^cessairc de le maintenir 
aupr&s de lui et de le bien trailer. « Je trouvay, dit-il, le sieur 
Pronis autre que Ton me Tavoit d6peint el ne conueus en lui 
qu*une grande sinc6ril6 et franchise, el s'il y a eu du d^sor- 
dre^ c'est qu'il n'a pas 6i6 obei, ni respect^, le malheur n'^tant 
venu que des volontaires que Ton avoit envoy6s par le pa8s6, 
qui avoienl tout perdu... Je ne voulus pas faire retenir le sieur 
Pronis, ni iuy rendre aucun d6plaisir, Tayaat lrouv6 trop 
honneste homme et trop dispose k faire ce que j'eusse voulu 
pour le trailer de la sorte '. » 

Quelques jours aprfes (6 Janvier 1649), Flacourt recevait la 
visile d' Andrian Ravel qui, triste el ^tonn^e, venait lui faire 
part de ses crainles : elle avail appris, disait-ellc, de ses es- 
claves, qui tenaient cette nouvelle des colons eux-m^mes, 
qu'on se proposait d'incarc6rer Pronis, el qu'elle-mftme serail 
expuls6e du Fort. Le gouverneur s'efforQa de dissiper ses 
crainles. 11 lui fit connattre son intention de trailer Pronis 
comme un frfere, el Tassura que ses gens seraienl tenus d'avoir 
pour elle, non seulement le m6me respect qu'auparavani , 
mais m^me un plus grand encore. Ces paroles rassurantes 
causferent ime vive satisfaction k la jeune femme, qui en 
t^moigna k Flacourt toute sa reconnaissance. 

1. Flacourt, 6d. 1658, brochun, p. 8; 6dit. 1661, p. 252 et sniv. ; Memoircs 
de la Mission^ t. IX, p. 53 : Lettre du P. Nacquart k saiut Vinceot de Paul, 
3 f^vrier 1650. 

2. Flacourt, Hisioire de Vile Madagascar^ 6d. 1658, p. 246 el suiv. ; 1661, 
p. 256 et suiv. 
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Le mfeme jour, tous les FranQais du Fort vinrent le saluer. 
Quelques-uns de ceux qui s'6taient r6voUes contre Pronis iui 
exposerent leurs griefs contre leur ancien chef. lis Iui repro- 
chferent, non seulement de les avoir r^duits ii toutes sortes de 
de privations, mais d'avoir 6t6 la cause du depart de vingt-deux 
FrauQais qui, sous la conduite de Leroy, avaient gagn^ la baie 
de Saint- Augustin, dans Tespoir de pouvoir s'embarquer pour 
la France sur quelque navire anglais venu dans ces parages, 
Flacourt 6couta leurs dol6ances, et aprfes en avoir dress^ 
procfes-verbal, il leur imposa silence. 

Anssitdt apr^s cette entrevue avec ses subordonn6s, il donna 
ses soins h I'approvisionnement de la colonic. Sa premifere 
preoccupation fut de se procurer du b^tail. II avait appris que 
le lieutenant Angeleaume avait 6i6 avec quarante-cinqhommes 
faire la traite et guerroyer an loin, et qu'il poss^dait dix-huit 
cents boeufs, mais qu'il 6tait d6cid6 h ne point les amener k 
Fort-Dauphin avant d'etre assur6 de Tarriv^e d'un nouveau 
gouvemeur^ dans la crainte de voir tout ce b^tail tomber entre 
les mains de Pronis; il Iui dep^cha deux Frangais et deux in- 
digenes pour rinviter h revenir imm^diatement. D^autrepart, 
le riz faisant d^faut aux colons^ le capitaine Le Bourg rcQut 
Tordre de partir pour Ghalemboule, pays trfes 61oign6 de Fort- 
Dauphin, afin d'en faire une ample provision. 

En m6me temps, il s'efforQait do r6tablir Tordre dans la 
colonic. Par ses ordres, Descots se rendit avec une quinzaine 
de soldats k la baie de Saint- Augustin pour y prendre des 
nouvelles de Leroy et de ses compagnons et les engager k 
regagner le Fort> En outre, pour donner satisfaction k quel- 
ques colons qui redoutaient la vengeance de Pronis, s'il de- 
meurait k Fort-Dauphin, il d6cida que ce dernier accompa- 
gnerait Le Bourg dans son voyage k Ghalemboule. Cette 
decision ne laissa pas de m6contenter Pronis. II s'en plaignit 
au gouverneur, ajoutant que le bruit courait dans toute la 
contrie qu'on I'expidiait au loin pour Ty faire p^rir. Flacourt 
Iui dit de ne point s'arrSter k de tels discours. II Iui d^clara 

qu'il etait n^cessaire que Fun des deux y allftt, lui-m^me ou 
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Pronis; que pour lui, il ^lait oblig6 de rester k son poste, afin 
de connaltre les gens places sous ses ordres el d^eludier les 
moeurs et la langue des indigenes. En consequence, il invita 
Pronis k partir sans retard et lui adjoignit douze Fran^ais qui 
devaient Taider k faire la Iraite. De son cAl^, le capitaine Le 
Bourg reijut Tordre de pousser son voyage jusqu'&rtle Mas- 
careigne pour en ramener les douze colons qui y avaient 616 
d6port6s k la suite de leur r6volle contre Tancien chef de la 
colonie. 

Tout en apportant ses soins ^ ravilailler la colonie, k y r6ta- 
blir Tordre, le nouveau gouverneur s*occupait de rechercher 
tout ce qu'il y avait de plus utile et de plus pr6cieux dans Tile. 
C'est pourquoi il recommanda au capitaine Le Bourg d'acheler 
de r^b^ne au pays des Antavares, etk Pronis de rapporter du 
pays de Manghab6,leplus beau crista! dc roche qu'il pourrait 
y d^couvrir. Lui-m6me et ses gens s'en allferent en excursion 
' dans lepays d'alentour, afin de s'6clairer sur ses ressources. lis 
constat^rent qu^il 6tait richeen exquine, gomme, bdis d'aloes 
et poivpb blanc. A son grand regret, toutefois, Flacourt ne 
put obtenir que quelques 6chantillons de ces produits, car 
Andrian Ramach avait interdit k ses sujets, sous peine de 
n)ort, de vendre quoi que ce Ml aux colons ^ 

Entre temps, Pronis^ les lieutenants Leroy et Angeleaume 
6taient revenus k Fort-Dauphin. Pronis avait rapports une 
ample provision de riz, mais il avait n6glig6 de se procurer 
du cristal. 

Quant aux lieutenants, ils avaient amen6 k la colonie seize 
cents tiles de gros b6tail. 

Cependant la nouvelle d^Tarrivie d'un nouveau gouver- 
neur s'^tait bien vile r^pandue dans la province d'Anossi. 
Quelques chefs indigenes, entre autres Andrian Tserong et 
Andrian Machicore, vinrent au Fort dans I'espoir de s'attirer 
ses faveurs. Afin de lui prouver leur d^sir d'entretenir avec 
lui de bonnes relations, ils lui firent de nombreux presents k 

U Flacourt, 6d. 1658, broch., p. 8 et suiv. ; 6d. 1661, p. 257 et sulv. 
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la mode du pays. £n retour, Flacourt leur dislribua des mar- 
chandises qu'il avail apport^es de France. 

Peu de temps aprbs, le gouverneur, qui avail sans doute 
compris I'importance de cette visile el ne vouiail pas ^tre en 
retard de politesse avec les chefs indigenes, s'en alia voir 
Tserong & Fanshere. L'excellent accueil qu'il en recutlen- 
gagea sans doute k se rendre chez ie beau-p&re de ce chef, 
Andrian Ramach, qui, pourlant, n'avait pas suivi son gendre 
dans sa d-marche k Fort-Dauphin; toujours est-il qu'il eut un 
entretien avec le roi d'Anossi et que cet enlretien fuf, s*il 
faut en croire son propre t6moignage» tr^s amical. Le chef 
indigene (qui 6lait alors Ag6 d'environ cinquante ans *) lui 
parla, avec une grande franchise. II lui avoua qu'il tirait de 
son litre de magicien son ascendant sur les aulres chefs et 
sur les peuplades voisines^ Mahafales, Manemboulois et auires ; 
illui confia m^me qu'il profitait'de la naivete de ses sujets 
pour leur inspirer de la terreur, mena^ant de les frapper k ' 
son gr6 de maladies et d'autres fl6aux, en verlu de la puis- 
sance surnaturelle dont il ^tail investi^ opinion qui ^tait d*ail- 
leurs accr^dit^e dans tout le pays par les omhiasy, Mais il ne 
dissimula point k Flacourt qull n'avait pas oubli^ Tacte per- 
fide dont Pronis s'^tait rendu coupable k regard de ses sujets. 
Non content de lui en tdmoigner toute son indignation, il d6- 
clara qu'il ^tait pr^t k en faire retomber k I'occasion les conse- 
quences sur le gouverneur et tons lesFrauQais. Flacourt, qui 
avail Ak]k 616 inform^ par Pronis des repr^saillcs cxercees 
quelque temps auparavant par Ramach, Flacourt qui n'iguo- 
rait pas le massacre de Bouguier et de ses compagnons, et 
le complot ourdi contre I'anciep chef de la colonie, fut trfes 
impressionn6 par les paroles qu'il venait d'entendre. Les me- 
naces et les revelations du chef indigene ne firenl que le 
rendre plus soupQonneux et plus defiant. Peu rassure sur ses 
intentions k son egard, il eut mfime la precaution de placer 
pour la nuit une forte garde devant sa case '. 

1. P. La Vaissidre, ouvrage dU^ p. 8 et suiy. Gf. Journal da P. Nacquart. 

2. Flacourt, ^d. 1661, p. 220, 259 et suiv. 
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De retour au Fort, le gouverneur appritla mort d'lm certain 
nombre de Frangais, notamment celle du P. Gondr6e. En moins 
d*un an cinquante avaient d6ji succomb6, iant au Fori qu'i 
Ghalemboule ou dans le voyage qu'ils avaient accompli avec 
Descots et Leroy. Quant h ceux qui surv6curent, ils 6taient lous 
trfes malades. Pourcomble d'infortunejes colons manquaient 
de tout^ de vivres, de v^temenis, de medicaments. lis ^taient 
contraints de vendre leurs chemises pour se procurer des vo- 
lailles, qui pourtants'achetaientkvil prix. Dans de telles con- 
ditions, leur gu^rison devait ^tre longue et difficile. Ce n'est en 
eflet qu'au bout de six mois qu'ils purent recouvrer la sant6*. 

Dfes que ses gens furent retablis, Flacourt, a qui sa robuste 
constitution avail permis d*6chapper k la maladie, les envoya 
explorer diverses contr6es oh ils « n'avoient point encore est6 
h la dicouverte »". 

Sur ces entrefaites (juin 1649) douze indigisnes du pays des 
Mahafales arrivferent k Fort-Dauphin. Ils venaient, de la part 
de leur chef Andrian Manhelle, demander au gouverneur de 
les soutenir dans une guerre contre un autre chef indigene, 
Andrian Raval, qu'ils accusaient de leur avoir vol6 jjeux mille 
boeufs et plusieurs esclaves. 

Flacourt, qui 6tait peut-fetre flalt6 de jouer le rdle de d6fen- 
seur des opprim^s, mais qui voulait surtout 6pargner ses pro- 
visions et esp6rait se procurer des vivres par une intervention 
dans la lutte, pril parti pour Andrian Manhelle^. II envoya k 

1. Nacquart : Lettre a saiot Vincent de Paul, 9 f^vrier 1650 (Mimoirea de la 
Mission J t. IX, p. 83 et suiv.). 

2. Flacourt, 6d. 1658, brochure cit^e, p. 9. 

Qaelles sont ces contr6es7 L'historien de Madagascar ne les nomme pas, ce 
qui est regrettable, car il serait int^ressant d'apprendre d'nne fa<^n precise 
jnsqu'A quel point 11 a ponssd Tezploration dans Tint^rieur des terres. 

3. Flacourt a donn6 dans sa Relation le motif de son intervention. 11 s*in- 
digne de voir que « les chefs indigenes ne font point la guerre k leurs voi- 
sins pour avoir ^t^ offences : mais seulement a cause quMls ont bion des 
boBufs et qa'ils sont riches, disans hautement que ceux-1^ sont leurs ennemis 
qui ont beaucoup de bcBufs. » Et il ajoute, en se donnant le npble rdle de 
jnsticier : « C'est ce qui m'a men d'envoyer des Francois k la guerre pour des 
seigneurs du pals, afin de les deffendre contre leurs ennemis qui les oppri- 
moient et inqui^oient pour un semblable sujet ». Or, le t^moignage du 
P. Nacquart prouve, au contraire, que Flacourt n'a pas eu simplement pour 
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ce dernier qualorze FraoQais et quelques Malgaches sous le 
commandement de Leroy, k condition que les Fran^ais rece- 
vraieni una part du bulin faitsur Tennemi. Celte intervention 
devait Tentralner dans de nouvelles luttes. En effet, les grands 
d'Anossi et particuliferement Ramach dpiaient ses mouve- 
ments et observaient ses actes. lis furent probablement irri- 
t^s de le voir soutenir la cause de Manhelle qui, s'il faut en 
croire le P. Nacquart, se plaignait a tortde Raval*. Le roi 
d^Anossi, qui conservait le souvenir des actes de violence des 
Portugais et de Pronis, craignit d'avoir affaire k de nouveaux 
ennemis. N'osant attaquer les Fran^ais ostensiblement, d'ac- 
cord avec d'autres chefs du pays, Tserong et Machicore, il 
excita contre eu^ une peuplade voisine, les AmpAtres. Leroy 
fut assailli par ces indigfenes^ pendant qu'il ramenait le b^tail 
pris dans Texp^dition contre Raval*. II dut ^crire au gouver- 
neur pour lui demander du secours. Celui-ci fit partir dix-huit 
soldats sous les ordres de Laroche. A Taide de ce renfort, le 
d^tacbement put continuer sa route. En cbemin, les Ampft- 
tres d^noncferent aux Frangais les menses des grands d*Anossi. 
Un de leurs chefs conseilla m^me k Leroy de s'en d^fier, lui 
r6v61ant que Machicore avait donn6 Tordre k son frfere de mar- 
cher contre la petite troupe de Laroche, avec trois cents 
bommesy mais que ceux-ci n'avaient pas os^ prendre I'offen- 
sive. 

but de faire triompher la cause de la justice, mais de partager les d^pooilles 
de rennemi. D'apr6s ce missionnaire, contemporain et anxiliaire du goaver- 
aeur, les guerres entreprises par les Franqais dans Hie auraient ^t^ « faites 
k I'occasioQ de quelques bceufs. » U nous apprend aussi qu*0Q cherchait toutes 
sortes de pr^textes pour les entreprendre et les justiOer. « On dit ici, 6crit-ll 
h saint Vincent de Paul, qu*on y trouvera bien des pr^textes pour le pass^ 
et pourTaTenir: et je^sais bien qu*il n*y en pent avoir que de faux et capables 
de d6truire ToBuvre de Dieu et de perdre le salut de ceux qui les continue- 
ront ; si Ton guerroie, c^est pour ^pargner un pen de marchandise ». Le r6cit 
de Flacourt lui-m6me suffirait d^aiileurs k montrer qu*il ne se d^int^ressait 
pas du butin. Voir Flacourt, ^d. 1658, p. 95 et sniv. ; Memoires de la Mission : 
Lettre du P. Nacquart a saint Vincent de Paul, p. 79 et 87, 99 et 100. 

1. Mimoires de la Mission, t. IX, p. 132. 

2. C*est cette agression qui expliqne cette affirmation de Flacourt que « la 
guerre a 6t^ commenc6e par eux o et « qu'ils le savent bien n (^d. 1661, 
p. 84). 
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Au moment oil les FranQais se d^fendaient centre les at- 
taques des indigenes, le gouverneur lui-m&me courait de 
grands dangers k Fort-Dauphin. Un Hollandais, nomm6 Sibran, 
abandonn6 dans ces parages par le commandant d'un navire 
qui y 6tait venu faire la traite des n^gres, profita du depart 
des FranQais pour tenter de soulever les habitants des alen- 
tours contre Flacourt. Sa tentative ayant 6chou6» il s*enfuit 
pendant la nuit. Gette fuite pr6cipit6e d^voila ses mauvaises 
intentions. Inform6 de ce complot, Flacourt envoya ses gens 
k la poursuite du trattre. Celui-ci se r6fugia auprds des grands 
du pays d'Anossi qu'il excita h la guerre contre les Frangais. 
Mais les chefs indigenes ne r^pondirent pas k son appel. An- 
drian Ramach lui conseilla m6me de rentrer au Fort et lui 
proposa de demander sa grdce au gouverneur. Sibran se laissa 
convaincre. Cependant Flacourt, qui redoutait de sa part une 
nouvelle trahison, s^empressa k son retour de le faire mettre 
aux fers et profita de la premidre occasion pour Texp^dier en 
France. 

Dans ces tristes conjonctures^le Saint- Laurent revint k Fanse 
Dauphine. II 6tait charg6 de riz et ramenait les douze exil6sde 
rtle Mascareigne. Mais, en d6pit de ses instructions, le capi- 
taine Le Bourg n*avaitpas abord6 kVile Mascareigne. D'apr^s 
Flacourt, il avait fait fausse route « pour s'en exempter » et 
s'6tait born6 k j envoyer une barque*. Flacourt interrogea les 
douze exiles sur les ressources de cette tie qu'ils lui repr6sen- 
t^rent comme tr^s fertile. Les renseignements qu'il en obtint 
le d^terminferent k renvoyer un mois aprfes le navire dans ces 
parages. Cette fois il donna Tordre formel au capitaine Le 
Bourg de passer k Tile Mascareigne, pour en prendre posses- 
sion au nom du roi, et d'y dfiposer quatre g^nisses et un tau- 
reau, afin d'en multiplier Tesp^ce. Tel fut le mauvais vouloir 



1. Le vent fat-il contraire? Le capitaiDO a-t-il simpIemeDt cM6 aux ids- 
taDces du Pronis k qui pouvait d^plaire la missioQ de rameoer ceux qu'il 
avait lui-mdme exiles? Nous rigooroos. Ea tout cas, oa se demaode quel est 
le motif qui aurait pu pousser k agir aiusi ce capitaine que le gouverneur ne 
manque jamais de soup^nner on mtoe d^accuser. 
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du capitaine qu'il mil plus de cinq semaines h gagner ceite tie 
k laquelle il donna le noorde Bourbon, et qu'il revint sans 
rien rapporler de son voyage*. 

Gependant la conduile de Flacourt n'6lait pas de nature k 
dissiper parmi les peuplades indigenes les craintes que leur 
inspirait la presence d'un aussi redoutable voisin. Bien qu'il 
n'en fasse aucunemeni mention dans ses M6moires, il est cer- 
tain qu'il leur avait d^jk donn6 de nombreux sujetsde m6con- 
tentement et de colore. II avait port6 la guerre jusque dans 
rint6rieur des lerres; ses gens avaient pilI6 et brA16 de nom- 
breux villages, massacre des chefs indigenes, des femmes, des 
enfants^ n'6pargnant, au t^moignage de son compagnon, le 
P. Nacquart, « ni le fer^ ni le feu pour massacrer des inno- 
cents » ■. 

Le gouverneur ne paratt pas davantage s'fitre efforc6 d'en- 
tretenir de bonnes relations avec les chefs indigenes, surtout 
avec Andrian Ramach qui ^tait le chef le plus puissant de la 
contr^e et avait de nombreuses raisons de suspecter ses inten- 
tions. II lui donna m^me Texemple de la perfidie, ainsi qu'on 
pent le constater par son propre r^cit. G'est ainsi qu*il fit per- 
cer la culasse et boucher avec du plomb I'orifice d'un mousquet 
qu'il voulait offrir k Andrian Tsissei, parce qu*il avait appris 
que cette arme devail 6tre remise au roi d'Anossi et que celui- 

1. Flacourt, M, 1658; RelaL, 255 et Buiv ; brochore, p. 10. 

2. Dumont d'Urville laisse eotendre (Voyage pHloresque autour du monde^ 
p. 72) que ce serait au P. Nacquart lui-m6me qu'il faudrait attrlbueria res- 
ponsabllitd de ces guerres. Cest lui qui, par son pros^Iytisme, aurait 6t6 la 
cause des « quelques actes de barbarie et de maladroite politique », auzquels 
s'^tait laiss^ alter Flacourt. Cette accusation nous paratt tout k fait mai 
fondle. Comme dous le Terrons plus loin, rieo Q*6tait plus cootraire aux 
id^es, aux seDtimeots et aux iot^r^ts m6me du missioanaire que la Intte 
entreprise par le gouverneur centre les indigenes et, surtout que les moyens 
▼iolents aoxquels il avait recours pour obteoir leur soumission. Au reste, 
Flacourt u'entendait recevoir les cooseits de person ne. C*estdonc lui seulqui 
doit porter la responsabilitd de ces guerres. (Voir Mdmoires de la Mission^ 
t. IX : Lettres du P. Nacquart a saint Vincent de Paul et au P. Lambert, da 
9 et lOf^vrier 1650, p. 87, 88, 99, 100.) 

Au t^moignage d'Angeleaume et du commis Pbilippe Poirier, qui 6taient 
bien plac6s pour le savoir, la guerre aurait commence d6s le depart du capi- 
taine Le Bourg, 18 f^vrier 1650 (Flacourt, 1661, p. 401, 406 et suiv.). 
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ci 86 proposait de s'en servir coalre lui. Pronis et rarmurier 
etaient seuls dans la confidence. Gette combinaison ^choua par 
rindiscrdlion du premier qui averiit son parent Tsissei de 
prendre garde an mousquet. Le chef indigene pr^vint k son 
tour Andrian Ramach qui, indign^ de ce proc6d6, prof^ra des 
menaces contre celui qui voulait atlenlcr k ses jours. Ges 
menaces parvinreni aux oreilles du gouverneur. SoupQonnant 
aussitdt Pronis d'etre Tauteur de cetie trahison, 11 le fit arrfeter 
et le retinihuit jours prisonnier; puissur lea protestations de 
Pronis lui-mftme, qui affirmait n*avoir eu aucun dessein cri- 
minely il lui rendit la liberty et le reprit m^me comme com- 
mensal'. 

Sur ces entrefaites, le Saint-Laurent revint de Manghab^. 
Ennuy6 de ne recevoir aucune nouvelle de France et d^ses- 
p^rant de mener h bien rceuvre qu'il avait entreprise, faute de 
secours, Flacourt songea h profiter du prochain depart de ce 
navire pour retourner en France. II fit ses pr6paratifs de de- 
part. Puis sa resolution changeabrusquement : il prit le parli 
de rester encore trois ans dans Ttle. Gomme la saison pressait, 
bien que le navire fAt en trbs mauvais 6lat, il donna Tordre au 
capitaine Le Bourg de partir le plus tdt possible. 

On chargea le navire de cuirs, de tabac^ de bois d*alo^s, de 
cire, de gomme, d'exquine, de santal, de tamarin, el de nom- 
breux ^chantillons de produits ou objets rares, « le tout, de- 
clare Flacourt, amass6 par mon seal soin et diligence sans 
que Le Bourg, ni Pronis y eussent contribu6 du leur »'. Le 



1. Flacourt, M. 1661, p. 271. 

2. D apris Flacourt, si le naWre n'emportalt pas plas de produits, la faute 
60 6tait aux associ^s de la Compagnie qui n'avaieat point envoy6 de barque 
avec le Davlre, malgr6 la recommaodatioa qui leur avait ea 6t6 faite avaat 
le depart : « Car en ce pai8-14, dit-il, un navire sans barque, c est un corps 
sans &me, et une ou plusieurs habitations sans barque, c*en est de m3me : 
car comme tout le n6goco ne se fait pas en un endroit, il faut des barques 
pour aller de coBt6 et d'autres qu^rir et amasser les choses n6ce3saires pour 
la charge du navire. Si j'eusse eu une barque de quarante tonneaux, en deux 
OQ trois voyages, elle eti apport^, des Antavares, plusieurs charges d'Heb^ae 
et plnsieurs autres choses que Ion eust connOes bonnes pour porter en 
France » (Flacourt, 6d. 1638, p. 11, brochure). 
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capitaine, qui pendaut sou dernier voyage a Mangbab6 avail 
perdu la moili6 de son Equipage, demandaaugouvemeurcin- 
quante hommes pour sa defense. Gelui-ci lui abandonna tr^s 
volontiers ceux qui s*6iaient r6voll6s contra Pronis et avaient 
accompli leur temps de service, ainsi que Pronis lui-mfime^ dont 
la presence legftnait. Le Saint-Laurent ^eivii (19 f6vrier 1650), 
Flacourt demeura seul avec cent huit hommes pour r6sister 
aux grands de la province d'Anossi. 

Ge nombre Stait d'autant plus insuffisant que les indigenes, 
irrit^s du pillage doleurs villages et du massacre de leurs com- 
pagnons, se montraient cbaque jour plus disposes k en tirer 
vengeance. « U n'y a point, 6crivait le P. Nacquart le 9 f6vrier 
1650, a craindre des persecutions, ni des dangers^ quand on 
est avec quelques Frangais qui portent des armes; mais seul, 
il n'y a gu^re de siiret6, particuli^rement dans les lieux ou 
Ton a pill6 et brii]6 ces pauvres gens qui sont toujours sur la 
mefiance etqu'on a peine oj!laborder...»^ G'est ainsi que deux 
FrauQais furent massacres par les AmpMres. N'.osant avec sa 
petite troupe entreprendre une expedition centre cette peu- 
plade, le gouverneur fran^is dut recourir aux naturels eux- 
m^mes. II envoya le lientenant Leroy avec trente FranQais 
demander un renfort de mille hommes k Andrian Panolah6, 
chef des Manamboulois. Leroy fut en m^me temps charge 
d'explorer un pays 61oign6, silu6 vers la rivifere de Ranou- 
mainty etdy acheter du betail(H avril 1650)*. 

Quelques jours aprfes, Flacourt ayant appris le retour h 
Fort-Dauphin d'un FrauQais nomme Ranicaze qui avait voulu 
attirer ses compatriotes dans un guet-apens et leur avait de- 
robe cent vingt boeufs, voulut le mettre aux fers. II ne ceda 
que devanl Tintervention du P. Nacquart. 

Gependant la plus grande cordialite n'avait pas toujours 

1. Mdmoires de la Mission^ loc. cit., p. 87 et 92. 

2. Flacourt, 6d. 1661, p. 272 et suiv.; M. 1658, brochare, p. 10 et suiv. 
Le RaDOumainty est uDe riviere qui, sur la carte de Flacourt, se jettedaos 

la riviere de Salat-Augustia. Nous n'avons pu d^tenmner exactement de 
quelle rivifere il s*agit. Peut-5tre faut-il y voir le SakoDdry ou le Taheza de 
Qos cartes actuelles? 
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T^gn& entre le gouverneur et le missionnaire. La nature g6- 
Q^reuse, enthousiasle, d6sint^ress6e du jeune prfetre s'accom- 
modaii difficilement du caractfere prudent, r^fl6chi, pratique 
de ce gouverneur d'un kge d&jk mCir. Leurs id^es, leurs projets, 
leurs int6rets n*6laient pas moins opposes que leurs caractfe- 
res. Conquete de territoires^ gloire des armes, honneurs, 
dignit6s, voilJi surtout ce que rfivait Flacourt. Conqu6te des 
Ames, bonheur ^ternel, tel 6tait surtout le but que se propo- 
sait le P. Nacquart. L'un aspiraitii jouer le rdle d'ua conqu6- 
rant et n'avait rien tant h coeur que de plaire k la cour et au 
roi; I'autre voulait marcher sur les traces de saint Francois- 
Xavier, et avait pour principale preoccupation de donner sa- 
tisfaction h son sup^rieur et de plaire h Dieu. Si le gouverneur 
ne sd d^sint^ressait pas de la cause catholique^ par contre le 
missionnaire se souciait pen des avantages temporels de I'en- 
treprise. Flacourt 6tait guid6 par le d6sir de servir les int6- - 
r^ts mat^riels de la Compagnie, Nacquart par Tesprit d'abn^- 
gation et de charit6 ; Tun voulait faire oeuvre d'administrateur, 
Tautre de missionnaire; le premier reprSsentait les int^r^ts 
civils, le pouvoir temporel; Fautre, les int^rfits religieux, le 
pouvoir spirituel. Gette opposition de caract^res, d'id^es et 
d'inlSrdts devait n^cessairement faire naltre un conflit. 

Dfes les premieres relations^ des dissentiments se r6veibrent 
en effet entre le missionnaire et le gouverneur. Les gens que 
le gouverneur avait amends avec lui avaient &i6 recrut6s dans 
toutes les classes de la society. Nombre d'entre eux ne se fai- 
saient aucun scrupule de tenir en presence du gouverneur et 
du missionnaire des conversations l^gferes ou immorales. La 
perte de leurs illusions, les disettes, les privations de toutes 
sortes qu'ils enduraient,la triste perspective de ne plus revoir 
la m^re-patrie, dont ils ne recevaient aucune nouvelle, les 
avaient jet^s dans un profond d^couragement. Dans ce pays 
de moeurs faciles, du d^couragement k la d^bauche il n'y a 
qu un pas. lis menferent bientdt une vie licencieuse et d6sor- 
donn6e. Soit par indifference, soit par crainte de s'alidner les 
colons et ses auxiliaires, le gouverneur fermait les yeux sur 
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ces d68ordres. Le pieux missionnaire, qui 6tail scrupuleux et 
voulait rester fiddle h sa conscience, s^en montrait au conlraire 
scandalise el altristS. « Je n'ai pas trouv^ pen de difficultes, 
mandail-il k saint Vincent de Paul, k pratiquer ce que vous 
m'aviez 6crit touchant la conversation douce et respectueuse, 
mais fiddle k tenir le parti de Dieu et k ne point trahir ma 
conscience, car vous savez que les discours des s^culiers sont 
trop souvent des choses qui ne devraient pas Stre entendues 
d'un pr&tre. Lorsque Timpuret^ ou la m^disance qui d'ordi- 
naire va sur les eccl6siastiques ou autres personnes se mft- 
laient dans les entretiens, j*ai tftch6 de d6tourner le discours, 
le plus doucement que j'ai pu, et en voulant rester fiddle k 
Dieu et k ma conscience, ce n'a pas 6i6 sans me rendre 
odieux; mais des deux j'ai choisi plul6t de plairo k Uieu 
qu^aux hommes, crainte de perdre les qualit^s de serviteur 
de J6sus-Christ. II n y a eu que M. de Flacourt qui Tail 
trouv6 mauvais. * » 

La conduite des colons n'affligeait pas seulement le mis- 
sionnaire parce qu'elle 6taitcontraire auxprincipes de morale 
et de la religion dont il 6tait le ministre austere, mais encore 
parce qu'elle lui semblail de nature k compromettre ToBuvre 
qu'il se proposait d'accomplir. II 6tait convaincu qu'il ne par- 
viendraitii at tirer les indigenes vers la religion calholique que 
si les FrauQais leur donnaienl eux-m6mes le bon exemple. 
VoilJt pourquoi il l^moignait au gouverneur toute Tindigna- 
tion qu'il ressentait k la vue des fautes de ses subordonn^s et 
n'h^sitaitpas k r^clamer des ch^timents pour les coupables. 
« II n*y a |)oint ici, 6crivait-il, de punition pour les Fran^ais 
scandaleux, ni pour les vilains et les vilaines du pays qui sont 
au service de Thabitation; » les FrauQais en sont quitte pour 
dire : « Nous n'irons point k confesse » ; les autres disent que 
ce sont des chiens. N'y aura-t-il pas moyen que ces Messieurs 
6tablissent une justice*? » 

D'un esprit impatient, comme il Tavouait luimfeme, il ne 

1. Mimoires de la Mission : LeUre du P. Nacquart a saint Vincent de Paul, 
du 9 Kvrier 1650, t. IX, p. 77 et 78. 

2. Mimoires de la Mission^ I IX, p. 79. 
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se contentait pas de vouloir empfecher rimmoralit^ dans les 
paroles et dans les acles, il pr6tendaii encore faire observer 
toutes les prescriptions de Tfiglise, avec autant de rigueur et 
de ponctualit6 qu il Taurait exig6 en France. II voulait impo- 
ser aux colons le repos dominical avec autant de scrupule que 
dans un pays civilis^. II voyait avec peine les indigenes au 
service de la colonie travailler les dimanches et ffites, sans 
permission et avantlamesse, contrairementaux rbglementsde 
Fj^glise qui interdisent de se livrer au travail sans n6cessit6 et 
sans dispense, et ne Tautorisent qu*apr6s la messe. Indign^ de 
voir le peu de cas que les membres de la colonie, sans en ex- 
ceptor le gouverneur, faisaient dela loi d'abstinence, bien qu'il 
eut d6clar6 maintes fois qu'il ne dispensait personne de la sui vre, 
sans des raisons 16gitimes^ il se plaignait qu'ils v^cussent 
comme des huguenots sous ce rapport. II adressait aux colons 
de vife reproches*. Ceux-ci le renvoyaient k leur chef. Fla- 
court, peu scrupuleux, d6sireux avant tout de vivre en bonne 
intelligence avec ses subordonn6s^ refusait d'entendre ses re- 
clamations ou r^coutait froidement. II Taccusait de vouloir 
« donner la loi et entreprendre par ambition sur le temporel »• 
De son c6t6, le P. Nacquart lui reprochait de ne s'occuper que 
du temporel, de n'^tre pieux qu'en apparence, de secontenter 
de belles paroles et de ne point contribuer, par son exemple, 
etson autorite, k Taccomplissement des desseins de Dieu'. 

Tout en s'efforcjant de r6former les moBurs des colons, le 
missionnaire s'employait Jigagner leur amiti^ et leur affection. 
II les voyait dans le plus grand d^nilment^ en proie k toutes 
sortes de privations, k la'maladie, contraints de d6chirer leur 
linge pour panser leurs plaies; il les entendait se plaindre de 
mourir faute de nourriture et de medicaments. Ne s'assure- 
rait-il pas leur gratitude en portant remade k leurs souffran- 
ces? Par malheur, ses faibles ressources avaient 6t6 bien vite 
epuis^es. fimu de compassion, il s'en allait demander respec- 
tueusement du secours au chef de la colonie, k celui qu'il 

1. Memoirea de la Mission, t. IX, p. 78 et suiv^ 

2. Ibid. 
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appelle ironiquement le p^re de famille. Flacourt, qai se 
trouvait lui-m^me dans une situation embarrass6e, et qui ne 
recevantaucune nouvelle dela C-ompagnie, redoutaitTavenir, 
se croyait tenu de distribuer les vivres ou les medicaments 
avec la plus grande parcimonie. Aussi accueillait-il les plain- 
tes et les demandes du P. Nacquart avec la plus mauvaise 
grAce, le renvoyant k son br6viaire et le priant de ne se point 
m^ler des affaires temporelies. II se montrait d^auianl moins 
dispose & faire droits ses reclamations qu'il le soupQonnaitde 
pousser ses subordonnis k tenir sur son comple des propos 
desobligeants,qu il le regardait comme le fauteur de toul leur 
meconlentement, et que ses prevenances k leur egard lui parais- 
saient denature kentretenir parmieuxdesfermentsderevolte ^ 
Mecontenl, k juste titre, de se voir rebute et suspecte, le 
P. Nacquart seplaignail k saint Vincent de Paul de ne recevoir 
aucun secours du chef de la colonie, en depit des promesses 
qu'on lui avait faites avant son depart. « Yous nous aviez 
mande, lui ecrivait-il, que ces Messieurs nous donneraient 
les choses necessaires pour la nourriture et le v6tement, et 
M. de Flacourl, d'aprfes ce qu'il m'a dit k La Rochelle et ici, 
n'entend pas fournir de vetements, en sorte que, pour ne pas 
le contrister, j'ai employe k La Rochelle en 6toffe, en linge 
et autres menues necessites, environ les deux tiers de ce 
que vous nous aviez envoye d'argent, sans quoi je ne por- 
terais plus Thabit de prfttre, non plus que M. de Beliebarbe qui 
est k present vStu de gris. J*ai depense ici le reste k Texcep- 
tion de six ecus, pour avoir les choses n6cessaires et suppieer 
au trop pen que Ton m'a donne pour aller visiter les pauvres 
k la campagne : edaircissez-vous de cela, si vous envoyez 
ici quelqu^un et specifiez tout afin qu'il n'y ait pas mesintel- 
ligence, J'ai mieux aime depenser tout que d'avoir la moindre 
parole et je me suis encore engage pour cent francs envers le 
capitaine de notre vaisseau, comme je vous le manderai dans 
une lettre exprfes pour lui... »". 

1. Mimoires de La Mission., U IX, p. 77 et suiv. 

2. Ibid., p. 77. 
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11 ne dissimulait pas son m^contentement k ce sujet au 
gouvemeur lui-m&me et lui reprochail de ne point s'acquitter 
des obligations que la Compagnie de I'Orient avait contract6es 
k regard de la Congregation de la Mission. Flacourt suppor- 
tait impatiemment ces reproches : les exigences du Pfere (il ne 
le lui cachait pas davantage) lui paraissaient vraiment exces- 
sives; sa presence n*6tait pas d'ailleurs indispensable etTon 
pourrail obtenir le concours d'autres religieux qui ne seraient 
point h la charge de la Compagnie * . II n'6tait pas jusqu'k la pra- 
tique du culte qui ne fiitune occasion de discorde entre eux. 
Flacourt trouvait que le P. Nacquart ne le traitail pas avec 
assez d'^gards dans Texercice de son minist^re. II se forma- 
lisait de ce que le missionnaire n'attendait pas qu*il iiii arrive 
pour commencer la messe. Le P. Nacquart ^clairait de son 
c&t6 saint Vincent de Paul sur la susceptibility du gouver- 
neur : 

« Quand Monsieur n'avait pas fait sa barbe, le dimanchc, 
lui 6crivait-il, il fallait retarder la messe; et il s'est plaint de 
ce que je le considerais peu, en ne Favertissant pour prendre 
sa commodit6 et qu'il y.aurait quelque jour d'autres prfitres 
ici. Je lui fis observer que j'avais donn6 charge k son serviteur 
de prendre garde quand il ne seraitpasprM, et de men avertir 
avant le dernier coup sonn6, quk ce moment chacun elant 
assemble el le prfttre habill6, il n'est plus temps d'averlir*. » 

Perdant Fespoir de reinplir jamais les obligations de son 
minist^re^ il proposa k saint Vincent d'abandonner le soin des 
colons k des prStres s6culiers, ce qui permettrait aux mission- 
naires de dinger tous leurs efforts vers T^tablissement d'une 
communaut6 ind6pendante du chef de la colonie et la conver- 
sion des indigenes '. II estimait que cette separation s'impo- 
sait k cause du caractfere autoritaire, ombrageux et soupQon- 
neux de Flacourt, de tous les hommes, k Yen croire, le plus 
difficile k aborder, en presence duquel il n osait ouvrir la 

1. M^moires de la Mission^ t. IX, p. 19 et 80. 

2. Ibid.y p. 80. 

3. Ibid. 
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boache le plus doucement du monde, dans la crainte de se 
voir aussitAt cong6di6 publiquement. Cette separation ne lui 
paraissait pas moins nScessaire, pour 6 viler le contact des 
s6culiers qui, dans les repas et en tout le resle, ne gardaient 
aucuner6serve, aucune mesure. II n'y voyait aucun obstacle, 
puisque leur institut ne leur prescrivait pas de se soumettre 
k une autre autorit6 que celle du sup6rieur de la Mission lui- 
mftme. Que si toutefois Ton ne pouvait se s6parer, il 6tait de 
toute nficessite que tout fatr6gl6 avant led6part des mission- 
naires que Ton pourrait envoyer dans la suite k Madagascar *. 

Les relations enlre le pouvoir temporel et le pouvoir spiri- 
tuel devinrent si tendues que le P. Nacquart songea plusieurs 
fois k confier k un autre prfitre les int^rfits religieux de la co* 
lonie. « De ceci, ecrivait-il encore k saint Vincent de Paul^ 
vous jugerez du d6sordre actuel et de la peine que mon pau- 
vre coeur en a ressentie. Ge qui m*a fait dire bien des fois 
que, sans Tob^issance, j*aurais secou6 ce joug insupportable 
k un pygmSe comme moi, pour m'en dicharger sur un 
plus fort, sp^cialement k cause du traitement de M. de Fla- 
court*. » 

Certain qu'il n'ambnerait jamais le gouvemeur k son senti- 
ment, et qu'il ne pouvait compter sur Texemple des FrauQais 
pour convertirlesnaturels, lemissionnaire r6solutde recourir 
k rinfluence de leur chef Andrian Ramach. Six jours apr^s 
son arriv6e k Fort-Dauphin, ayant ou'i dire que le roi de la 
province d^Anossi avail demeur^ trois ans k Goa d^oti il avail 
6i6 ramen6 par les Portugais, k Tdge de dix-sept ans, il lui 
avail fail visile k sa residence de Fanshere, en se pr6sentant 
de la pari de Flacourt. II avail rcQu de ce roi bon accueil ; il 
Tavait entendu reciter le Paler, VAve el le Credo en portugais 
et m6me apr^s avoir fail des signes de croix sur le fronts la 
bouche et le coeur, prononcer ces paroles caract6risliques : 
a Per signum sanclse Grucis, de inimicis noslris libera nos, Do« 



1. M^moirts de ia MiMsion, t. U, p. 91 et 92. 

2. Ibid., p. 89. 
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Inine^ >» Bien que baptist, Ramach avail repris les cou- 
tumes et la reli^ou de ses ancMres, mais il avail exprimd au 
missionnaire le d6sir de les abandonner pour revenir k la 
religion calholique. FrappS de la pi6l6 qu'il avail monlr^e 
dans plusieurs circonstances, sachanl qu'il avail une Ir^s 
grande auloril6 sur les indigenes, le P. Nacquarl compril qu'il 
6lail du plus haul inl^rdl de gagner ramili6 d'un lei homme. 
II consacra lous ses elTorls k enlrelenir avec lui les meilleures 
relations. Non contenl de soUiciler de saint Yincenl de Paul 
renvoi de cadeaux deslinSs au chef indigene' el aux ombiasy, 
il insislail auprfes de Flacourl, pour qu'il r6lablll comme roi k 
Fansbere celui qu'il avail d^poss6d6 de sou pouvoir el qu*il 
cr6&l dans ce village une pelile 6olonie el un sdminaire de 
jeunes indigenes. II esp^rail avec leur concours cal6chiser 
lous les habilanls de laconlrie el am^liorerleursmceurs. Mais 
il ne doulait pas que celle fagon d'agir serail d^savou^e par les 
associ^s de la Gompagnie, parliculiferemenl allach6s k leurs 
int^rSls mal^riels, el il exprimail k son sup6rieur la crainle 
qu'il n*accordftl Irop de confiance k leurs belles paroles. Pour 
lui, il avail la conviclion que, si les associ6s avaienl promis 
de consacrer de grandes sommes k la d6fense des inl6r6ls 
religieux de la colonie, c'^lait dans Tunique bul d*oblenir 
Texemplion des droils d'enlrie en France pour les navires 
qui y apporteraient des produils de Madagascar el qu'ils 
n'^laienl point disposes k se monlrer fidMes k leurs pro- 
messes*. 

Flacourl 6lail venu dans Ttle, ainsi que Ta recennu le 
P. Nacquarl lui-in6me^ avec les meilleures dispositions. La 
conversion des indigenes, sans 6tre sa principale preoccupa- 
tion, ne le laissail pas indiff^renl. Mais la guerre coulinuelle 
qu'il leur faisait, les d6penses qu'elle occasionnail, le pous- 
saienl k manager ses ressources. Aussi n*6laiUil pas favorable 
k celle creation d'un s6minaire k Fanshere, qui ne laisserail 

1. Le P. La Vaissi^re, Histoire de Madagascar; ouvrageciU,p. 8 et euiv. Cf. 
Lettre du P. Nacquart k saiDl V Id cent de Paul, 1648. 
3. Mimoirei de la Misaum^ I. IX, p. 93. 
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pas d'entrainerdansde nouvelles d6penses la Compagnie dont 

il 6tait charge de d^fendre les intSr^ts. 11 craignail d'ailleurs 

qu'elle n'eAt d'autres r6sultats non moins funesles pour lui- 

mfeme et son entreprise. Ne se pouvail-il pas, en effet, que 

l'autoril6 du gouverneur dans la province d'Anossi en fut un 

pen amoindrie ou mSme compromise ? L'6tablissement d'un 

s6minaire d'indigfenes, d'une sorte de colonie religieuse oil le 

missionnaire jouirait de la plus grande ind6pendance n*6tail 

pas de nature h le rassurer. L'instiluiion d*un clerg6 indigfene 

k Fanshere ne ferail-elle pas courir de s^rieux dangers pour 

I'avenir k la colonie de Fort-Dauphin? Conseillers 6cout6s du 

Roi, les missionnaires n'allaient-ils pas exercer dans Tile une 

influence qui mettrait en peril les int6r6ts de la Compagnie ? 

D'autre part, Flacourt craignait de s'attirer les reproches 

de Fouquet qui s'intiressait h la conversion des nalurels. II 

6tait partag6 entre la crainte de m6contenter la Compagnie 

qui exigeait surtout des profits, et celle de d6plaire aux catho- 

liques de France qui, influents k la cour, pouvaient lui savoir 

mauvais gr6 de n'avoir point favoris6 la propagation de la foi 

chr^tienne dans le pays. De Ik les managements qu'il gardait 

parfois avec le z616 missionnaire dont les plaintes ambres 

auraient pu parvenir aux oreilles de saint Vincent de Paul. 

Lorsque le P. Nacquart insistait pour qu'il cr^At cette colonie 

et ce s6minaire k Fanshere, le gouverneur se bornait k une 

-r6ponse 6vasive, declarant « que ce serait bien dispendieux 

pour la Compagnie et une entreprise de Roi, quoique d'ail- 

leurs lui et tons ces Messieurs de Paris eussent la volont6 d'y 

contribuer k Texclusion de tons autres » *. 

Mais il ne lui donnait que des preuves de dispositions con- 
traires. C'estainsi qu'il lui refusait rinterprfete qui lui 6tail 
indispensable pour traduire ses instructions religieuses aux 
indigfenes '. 

Quant au r^tablissement du roi d'Anossi, Flacourt y 6tait 

1. Memoires de la Mission, t. IX : Lettre du P. Nacquart a saint Vincent de 
Paul, 16 fdvrier 1650, p. 101. 

2. md. 



Digitized by 



Google 



OU LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRANCJArSE A MADAGASCAR 135 

encore moins favorable. Les id6es du gouverneur et du mis- 
sionnaire, qui ^taient en disaccord sur tant de points, s^ 
trouvaient encore davantage sur la nature des relations qu'ii 
convenait d^entretenir avec les habitants du pays. Le P. Nac- 
quart disapprouvait enti^rement la conduite de Flacourt. II ne 
trouvait pas de termes assez Snergiques pour bldmer ses 
guerres qui n'avaienl 6t6 entreprises que pour acqu^rir du 
butin et qui pouvaient 6tre si pr6judiciables aux int6r6ts reli- 
gieux. II s'indignait contre ceux qui n'h^sitaient pas k user de 
la violence pour ^tablir leur domination et assurer le triomphe 
du catholicisme. <c Comment faudra-t-il agir, demandait-il h 
saint Vincent de Paul, touchant les mis^rables guerres dont je 
parle k ces Messieurs? On dit ici qu*on y trouvera bien des 
pr6textes pour le pass6 et Tavenir; et je sais bien qu*il n'y en 
pent avoir que de faux et capables de d^truire Toeuvre de Dieu 
et de perdre le salut de ceux qui les continueront ; si Ton 
guerroie^ c'est pour 6pargner uu peu de marchandise . . . 

et Ton dit qu'on ne pourra avoir des bceufs 

pour faire subsister la colonie sans faire la guerre k Tavenir. 
Quelques-uns ajoutent que pour rester les maltres, il faut 
faire main basse sur les principaux, et que c'est m&me le 
moyen de mieux assurer le r^gne de la religion. Ainsi ont 
fait les Portugais. Jugez-vous m6me si cela est juste et quel 
remade nous pourrons y apporter si nous demeurons ici : 
c'est iquoij'ai loujours conlredit, d'aprfes Texemple de Notre 
Seigneur qui n'a pas command^ aux ap6tres de lever des 
armies poiir ^tablir le christianisme, mais bien d'etre agneaux 
parmi les loups. Puisque les indigenes blancs se sont rendus 
les mattres par Industrie ou par force, il ne faudrait que sub- 
sister ici et maintenir les noirs dans la jouissance de leurs 
biens et acquets pour d^truire toute la puissance des grands'. » 
On comprend que les id^es et le langage du P. Nacquart, 
partisan de la conciliation et de la mansuStude k regard des 
naturels, n'6taient point propres k satisfaire Tinexorable 

i. Uimoirts de la Mission^ t. IX, p. 87 et 88. 
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gouverneur. Les bonnes relations que son auxiiiaire cnlrete- 
nait avec Andrian Ramach et ses sujets avaient d'ailleurs fait 
naitre en lui toutes sortes de soupQons, et accru sa defiance. 
11 en vint k le soupQonner d'entreprendre du trafic avec les 
indigfenes, sous pr6texte de leur offrir des prfisents. Le moindre 
cadeau, que le missionnaire offrait aux habitants et aux pe- 
lits enfants pour les attirer et les instruire plus facilement des 
premieres v6ril6s du christianisme, suffisait k iveiller son at- 
tention. Bien plus, il lui fit demander un morceau de cristal 
qu'il avait recju d'un indigfene et qu'il sc proposait de tailler 
en forme de croix pour Tiglise de la colonie *. 

Cette defiance n'6chappait point k celui qui en 6tait Tobjet. 
II se montra chaque jour plus prudent^ plus circonspect. Dans 
la crainte que les lettres qu'il envoyait en France ne fussent 
retenues par le gouverneur, il observa la plus grande reserve 
dans celles qu'il adressait aux associ^s de la Gompagnie. Sans 
doute, ce n'est pas sans une certaine ironie qu'il leur ^crivait 
« Vous ne pouviez pas choisir un gouverneur plus porl^ k 
maintenir vos int^rMs »', mais il n'y formulaitaucuneplainte 
centre Flacourt, qui n'6tait pourtant gufere 6pargn6 dans celles 
qu*il faisait parvenir secrfetement k saint Vincent de Paul ; 

Tel 6lait toutefois le contraste de leurs caract^res, tel 6tait 
Tantagonisme de leurs id6es et de leurs int^rSts, que la m^sin- 
telligence qui r^gnait entre eux ne fit que s'aggraver dans la 
suite. Les choses en arriv^rent k ce point que le P. Nacquart, 
d6sesp6rant de r6aliser les vues qu'il avait couQues sur la colo- 
nisation religieuse de Madagascar, se d^cida k retourner en 
France. Mais auparavant, il pria le capitaine Le Bourg de lui 
servir de m6diateur aupr^s du gouverneur pour en obtenir une 
entre vue. Cette entrevue lui ayant &i6 accord^e sans difficult^, 
il s'en alia trouver Flacourt et lui demanda conseil sur le parti 
qu'il devait prendre : ou rester dans Tile, k condition qu'on 
lui donnerait les auxiliaires n^cessaires pour exercer son mi- 



1. M^moircs de la Mission, t. IX, p. 79 et 80. 

2. Ibid,, p. 95. 
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nistfere, et qu'on i'autoriserait k 6crire k son sup6rieur sans le 
suspecler, ou retoumer en France pour y solliciterles secours 
n^cessaires k la mission. C^dant k un premier mouvement, le 
chef de la colonie s'empressa de saisir Toccasion qui s'ofTrait 
k lui de se d^barrasser d'un auxiliaire qu'il regardait comme 
importun : il lui conseilla de retoumer en France. Le mis- 
sionnaire d6clara quMl suivrait ce conseil ei fit ses pr6paratifs 
de depart. Mais il se heuria k Topposition des indigenes qui, 
acette nouvelle, accoururentprdsde sacaseens'ficriant : « Quoi ! 
Pfere tu t'en vas ! qui nous fera prier Dieu? » Ces marques d'af- 
feciion si iouchantes de gens qui avaient su appr6cier son d6- 
vouement, et peut-^tre aussi la crainte de s'altirer le bl^me de 
son sup^rieur, pour avoir abandonn6 son poste sans en avoir 
rcQu Tordre, le firent r6fl6chir. II ajourna son depart. 

Flacourt de son c6t6 avait aussi r6fl6chi. II ne se dissimu- 
lait pas que bon nombre de colons et de soldats 6prouvaient 
un grand attachement pour celui qui avait 6t6 le t^moin attrist^ 
de leurs souffrances et s'^tait efforc6 de tout son pouvoir d'y 
porter remade. Le depart du P. Nacquart en laissant chez ces 
gens de vifs regrets, en les irritant contre celui qui en 6tait la 
cause, pouvait lui attirer de nouvelles difficult^s. Or il avait 
besoin de tout leur concours pour mener k bien rexp6dition 
qu'il avait entreprise. N'6tait-il pas ^k craindre d'ailleurs quo 
le missionnaire n'6clair&t Fouquet et la Compagnie sur ce qui 
s'6tait pass6 k Madagascar, qu'iljne Taccus^t de laisser la colo- 
nie dans le d^ni^ment et le d^sordre, de n^gliger les int6r6ts 
religieux afin de poursuivre la realisation de ses projets de 
conquSte? N'6tait-il pas k craindre aussi qu'il ne pr6par4t d^s 
son retour en France Tex^cution du plan de colonisation reli- 
gieuse qu'il avait couqu k Fort- Dauphin, pour se rendre ind6- 
pendant du gouverneur ? Quelque difficile qu'il lui partlt de 
vivre en bonne intelligence avec son scrupuleux auxiliaire, il 
lui semblait dangereux de s'en s^parer. Dans cette alternative, 
il pr^f^ra le garder, se bornant k lui all^guer comme raison 
« qu'il fallait rester pour satisfaire ceux qui n'^taient pas con- 
tents du pr^tre qui restait, quoique cependantil pM faire pas- 
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sablement le service de la colonie seul » *. II avail en efTet toul 
interfet k ne point r6v61er les v6ritables motifs qui lui avaient 
dict6 cette determination*. En tout cas, le missionnaire ne 
s'expliqua point cetle nouvelle attitude du gouverneur ou du 
moins il n'a pas lais86 entrevoir qu'il la comprlt : « VoilSi done 
nos coBurs unis, 6crivait-il k son sup6rieur, avec promesse de 
part et d'autre que ce sera pour la plus grande gloire de Dieu... 
Je ne sals si c'est la faule du pays oji 11 y a force cam^l^ons, 
mais il est certain qu'ils ne changent pas si souvent de cou- 
leur que certains esprits de r6solution et d'humeur. Vous fetes 
tant6t bien, tantdt mal, et plus souvent mal que bien'. » Mais 
quoique Flacourt lui eAt promis de construire un presbytfere 
pr^s de r^glise, et de lui accorder ce qu'il demandait, il n'^tait 
pas compl^temont rassur^ pour Tavenir. « Dieu veuille qu'il 
n y ait point d'autres changements » *, s'fecriait-il dans sa lettre 
k saint Vincent de Paul. Pen de temps apr^s cette reconcilia- 
tion, le P. Nacquart 6tait atteint de la fifevre, et, au bout de 
six jours de maladie, il rendait le dernier soupir (29 mai 1650)*. 



II 

La conqudte par la terreur : Complots des chefs indigenes contre le gouver- 
neur. — Massacre du lieuteaant Leroy et de dix-aeuf FraoQais k Maropia. 

— La disette au Fort. — Attaque de Fort-Daupbiu par Andrian Ramach. — 
Pillage de Fanshere par un d^tachement de Franqais et mort d'Aodrian 
Ramach (juillet 1651). — Voyage de Flacourt a Ghalemboule et 4 Tile Sainte- 
Marie. — Nouvelles luttesdes Francis contre les naturels. — SoumissioD 
des maltres de Tillage. — Dures conditions que leur impose Flacourt (1652). 

— Resistance de Panolah^. — Pros^lytisme de Flacourt. — Ruses des indi- 
genes et leur dchec k Amboule Tsignane. — La famine. 

Aprfes le d6cfes du P. Nacquart, les relations des FrauQais 

1. M^moires de la Mission, t. IX, p. 104. 

2. G*est probablement pour le m^me motif qu'il s'est abstenu, dans sa re- 
lation, de parler de ses d6m6l^ avec le P. Nacquart. II n'a poar lui que des 
paroles ^logieuses (Flacoarl, 1661, p. 274 et 275). 

3. Mimoires de la Mission^ t. IX, p. 105. 
f. Ibid . 

5. Flacourt, 1661, p. 274. 
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avec les Malgacbes devinrent encore plushostiles. Unprofond 
desir de vengeance couvait dans le sein des populations dont 
le territoire avait 6t6 pill6 et ravag6. On en eut bienl6t la 
preuve. Le 11 juin 1650, douze colons s'6taienl rendus au vil- 
lage de Fanshere pour assister klaf^te d'une circoncision. 
Par honneur pour le chef du pays, Andrian Ramach, ils firent 
une d6charge de mousquets. Malheureusement la bourre d'un 
de ces mousquets vint ii 6lre projet^e sur une case qui prit feu. 
A la vue de la flapame, quelques indigenes se mirent k crier : 
TUe, tUCj pour exciter leurs camarades k Teteindre. Mais ces 
demiers interpr6lferenl mal ce cri qu'ils prirent pour une exci- 
tation k massacrer les FranQais. Au nombre de quatre mille, 
ils allaient se pr^cipiter sur eux lorsqu'ils en furent emp6ch6s 
par Andrian Ramach. Soit qu'il fM d6cid6 k manager pendant 
quelque temps encore le chef des Fran^ais, soit qu'il fAt per- 
suade de rinefficacit6 d'un tel massacre, tant que le chef de 
la colonic serait sain et sauf, il s'interposa el les sauva d'une 
mort certaine. Cependant lesmauvaises dispositions des grands 
de la province d'Anossi ne tardferent pas k se r6v61er. Irrit^s 
de la perfidie dont Flacourt avait fait preuve k Tigard de Tun 
d'eux, ils cherchferent Toccasion de le surprendre pour Tassas- 
siner, esp6rant que, lui mort^ il ne viendrait plus de FranQais 
dans Tile. A Tinstigation d' Andrian Ramach, ils se r^unirent 
k Fanshere, sous pr6texte de r6gler une querelle de famille. 
En fait, ils se consultferent sur les moyens k prendre pour se 
d6barrasser de leurs ennemis. lis mirent en avant diff6rents 
projets que le commandant de Fort-Dauphin apprit dans la 
suite d'un indigene de ses amis, Rassambe Manghave. C'est 
ainsi qu'ils s'6taient propos6 de le massacrer avec tons ses 
compagnons, s'il fM venu k la c^r^monie de la circoncision 
qui eut lieu k Fanshere. Flacourt, qui s'6tait avanc6 k deux 
lieues du Fort, en fut averti k temps, II ne leur 6chappa qu'k 
la faveur des t^n&bres. 

En m^me temp?, une vaste conspiration s'ourdissait dans 
la province d'Anossi. Le roi avait donnd Tordre k tons les 
autres chefs de son territoire de se tenir prSts k marcher sur 
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Fort-Dauphin k la premibre alerte. S'il faut en croire Tan- 
cien gouverneur, il ne se passait pas de jour sans qu^on vint 
rinformer d'un nouveau complot tram6 conlre sapersonne. La 
preuve de reffervescence qui agitait les penplades du sud de- 
vint bient6t 6vidente. Flacourt apprit coup sur coup Tassas- 
sinai d'un Fran<;ais, nomm^ Guitaut, ainsi que la nouvelle 
d'un complot tram6 par Ranicaze et les chefs malgaches. 
Ceux-ci avaient rassembl6 une arm^e de plus de dix mille 
hommes. Une partie de cette troupe cominand6e par Andrian 
Machicore devait aller & la rencontre du lieutenant Laroche, 
parti a la recherche de Leroy ; le reste, sous la conduite d' An- 
drian Tserong, avait veqxx Tordre de surprendre Fort-Dauphin. 
Inform^ de leurs intentions, le gouverneur r^solutde les at- 
tendre de^pied ferme. Toutefois il ne laissait pas d'etre inquiet 
sur le sort dc Laroche qui n'avait pourse d^fendre que douze 
Frangais. Ces derniers furent eneffet assaillis du c6t6 d'lvoule 
par Machicore, h la t6te de six mille hommes, arm6s pour la 
plupart de sagaies et quelques-uns de mousquets qu'ils te- 
naient soit de Pronis, soit des matelots du capitaine Cocquet. 
Usluiopposerent une telle r6sistance qu'en'd6pit de leur petit 
nombre^ ils le forcferent k demander la paix et purent revenir 
au Fort. Deux de leurs hommes avaient 6t6 mis hors de com- 
bat. L'un d'eux, Nicolas Debonnes, avait 616 tu6; Tautre, 
bless6 par les mousquets de Tennemi^ 

Quant k Ffacourt, pr6venu k temps, il avait point6 une 
pi^ce de canon devant le Fort et mis tons ses g^ns sous les 
armes. Ce d6ploiement de forces obligea les indigenes k battre 
en retraite. 

A peine les Frangais avaient-ils 6chapp6 k ce danger qu*ils 
apprenaient une nouvelle trahison de Ranicaze. Ce traltre 
s'6tai t entendu avec deux chefs malgaches pour dresser des em- 
bilches k quelques colons que Ton avait envoy6s au village 
dlcrabe pour y acheter du b6tail*. Les Frangais d6couvrirent 



1. Flacourt, ^d. 1661, p. 275 et suiv. 

8. Village de la proyiDce d^ADOssi, sito^ un peu aa-dessus de la pointe dl- 
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par hasard le piftge qu'on leur tendait, et s'emparferent de Ra- 
nicaze que Flacourt ordonna de mettre aux fers. Voyant qu'ils 
avaient maaqu^ leur coup, les chefs firent des propositions de 
paix au chef de la colonie. Mais Flacourt. que ces intrigues 
r6it6r6es rendaient de plus en plus defiant, les repoussa*. 

Dhs lors, il se pr6para s6rieusement k la lutte. II augmenta 
la d6fense du Fort et d6p£cha au lieutenant Leroy de retour i 
Manamboule quatre nfegres pour lui recommander de rassem- 
bler le plus de Manamboulois qu'il pourrait. II I'averlit tou- 
tefois de se d6fier de ses auxiliaires. Get avertissement ne fut 
que trop justiQ6 par les ^v6nements.Le 1" oclobre 1650, neuf 
FrauQais arrivaient de Manamboule. lis apportaient au gou- 
vemeur de tristes nouvelles. Andrian Carindre, chef des trou- 
pes recrutees par Leroy, s'6tait laiss6 gagner par les pr6sents 
des grands et avaient fait massacrer k Maropia' dans un 
odieux guet-apens Leroy et dix-neuf de ses compagnons qui 
avaient recueilli des cristaux dans la riviere de Saint-Augus- 
tin». 

Au milieu de toutes ses luttes contre les naturels, Flacourt 
6tait contraint d'entendre les murmures de ses subordonn6s 
qui craignaient sans cesse do manquer de vivres. Pour les 
apaiser, il chargea vingt-cinq d'entre eux d'aller chercher du 
b^tail k Imours, village situ6 k quelques lieues du Fort (10 sep- 
tembre 1650). II 6tait plus difficile de se procurer du riz dans 
un pays sans cesse ravag6 et qui n offrait que I'aspect d'un 
desert. Flacourt se trouva alors pris k son propre pifege, et 
fut oblig6 d'envoyer des colons en acheter au loin, du c6t6 de 
Manghabd et de Tile Sainte-Marie, ce qui n^cessita la cons- 
truction d'une barque. 

Tandis que les FrauQais 6taient occup6s k la construction 
de cette barque, ils furent de nouveau attaqu6s par Andrian 



tap^re {^oir Flacourt, ^d. 1661 : Carle de Garcaaosai, valine d'Amboule et 
partie du pays des Machicores ealMsle de Madagascar). 

1. Flacourt, 6dit. 1661, p. 282. 

2. Village situ^ eatre ies fleuves Manampaay et Mandrare. 

3. Flacourt, ^d. 1661, p. 289 et suiy., p. 44 : Lettre d*Angeieaume. 
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Ramach, qui s'avaoQa contre le Fort avec dix mille hommes 
(22 Janvier 1651). Le gouverneur, ayant remarqud que les 
mousquets de la petite troupe d'avant-garde ne dispersaient 
pas les indigenes assez yite, donna Tordr^ de tirer un coup de 
canon, qui les mit tons en fuite. 

Voyant qu'il ne pouvait ni fl6chir Flacourt par les priferes, 
ni le vaincre par les armes^ Ramach confia k un indigene la 
mission de corrompre les esclaves attaches an service des co- 
lons. Get indigene devait conseiller k Fun d*eux de mettre le 
feu aux principales cases, et pendant qu'on s'efforcerait 
d'6teindre rincendie,le roi d'Anossi viendrait fondre sur les 
FrauQais avec une nombreuse troupe. Mais Tesclave soUicit^ 
avertit Flacourt, qui ordonna de trancher la tfele de Fespion, 
et de la suspendre k un poteau pour inspirer une terreur sa- 
lutaire a ceux qui seraient tenths d'imiter sa perfidie ^ 

n est facile de concevoir qu'avec des dispositions aussi 
malveillantes de la part des chefs indigenes, qu'au milieu de 
toutes ces surprises, de toutes ces embilches, il n'6tait pas 
facile de se ravitailler. 

Sans cesse menaces de la disette, les colons murmuraient 
contre le gouvemeur. Celui-ci, d'autre part, ne savait quand 
viendrait le navire qu'il attendait de la Compagnie. Pour se 
procurer des vivres, il fit enlever pendant la nuit du 12 mai 
1651, i huit lieues du Fort, le chef le plus puissant de la pro- 
vince d'Anossi, Andrian Ramach^ et ne lui rendit la liberty 
qu'aprfes en avoir rcQu cent bneufs et cent paniers de gomme. 
En meme temps, il se h^tait de faire achever la barque qui 
devait aller chercher du riz k Manghab^. 

D^sesp6rant de resister longtemps encore aux attaques in- 
cessantes et aux surprises des indigenes, il se r^solutk frapper 
un grand coup en se difaisant de Tennemi le plus redoutable, 
Andrian Ramach. Par ses ordres, le 19 juillet 1651, en r^ponse 
a une l^g^re provocation, un d^tachement compose de quatre- 
vingts hommes tant fran<;ais qu'indigfenes et command^ par 

1. Flacourt, 6d. 1661, p. 295. 
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Angeleaume envahit ie magaifique district de Faashere.Tout 
fut d6vast6 et mis k feu ei k sang. Les cases des plus pauvres, 
comme celles des plus riches, deviurent laproie des flammes; 
les r6coltes furent ravag^es oud^truites par Tincendie, le b^tail 
emmen^ comme butin. Les soldats de Flacourt massacrferent 
lous les naturels qu'ils rencontrferent; les femmes et les en- 
fants ne furent pas 6pargn6s. Le roi d'Anossi lui-m6me^ qui 
avait eu le temps de s'enfuir avec un de ses fils n'6chappa 
point k cet horrible massacre; il fut tu6 au passage d'une ri- 
viere. Ainsi p^ritk r&gede cinquante et un ans, cethomme qui, 
dans sajeunesse, avait et6 victime du prosily tisme effr6n6 des 
capitaines de navire portugais, et qui, dans son kge mdr, devait 
lomber sous les coups de quelques aventuriers fran^ais. La 
maoi^re dont les soldats de Flacourt se conduisirent dans ces 
tristes circonstances ne sauraient trouver des d^fenseurs en 
un sifecle 6clair6; il n'en est pas moins vrai que ce massacre, 
que ce pillage ne suffirent pas k satisfaire le gouverneur sans 
piti6 qui doit en porter la responsabilit6. Pen de temps aprfes 
(iO septembre 1661), le village de Hatere 6prouvait le m6me 
sort que Fanshere *. 

Un mois s'6tait a peine 6coul6 depuis ces tristes 6v6nements 
que Flacourt s'embarquait pour Ghalemboule, ou il comptait 
s'approvisionner de riz. C'^tait une imprudence et on lui a re- 
proch6 cette faute avec raison^.En efifet, le souvenir des actes 
de cruaut^ et de barbarie qu'il avait laiss^ commettre ou qui 
avaient 6t6 commis par ses ordres, 6tait encore pr6sent k Tes- 
prit des indigenes. N'6tait-ce pas leur fournir Toccasion d'en 
tirer vengeance que de s'absenter pour un aussi long voyage ? 
Le devoir du gouverneur n'6tait-il pas de rester k Fort-Dauphin 
pour pr^venir les complots et prot6ger sa petite troupe contre 
les naturels irritfis? . 

A son arriv^e k Ghalemboule, Flacourt rencontra un mattre 



1. Flacourt, Histoire de Madagascar, 1661, p. 299 et 407 : Lettre de Poirier 
k de Beaasse. ^ 

2. Victor Gharlier, Univers piUoresque^ Afrique, t. IV : lies Madagascar , 



Boicrbon et Maurice, p. 15. 
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de village qui s'engagea k lui fournir une grande quanlit6 de 
riz. Lk, il regut la visite de quatre Frangais de I'tle Sainte- 
Marie, qui lui annoncferent la mort de quatre de leurs cama- 
rades, et se plaignirent de rinsalubril6 du climat de ce pays, 
lis le supplifereut de les ramener k Fort- Dauphin; ce que Fla- 
court leur promit lorsqu'il en eut obtenu toutes sortes de 
renseignements sur les ressources de Tile et ses habitants. 
Apr^s avoir achev6 la traite du riz, il appareilla pour Tile 
Sainte-Marie, ou il d6barquale 12 novembre. Dix jours aprfes, 
il meltait k la voile pour Fort-Dauphin avec les Frangais qui 
avaient demands leur retour. 

Pendant I'absence de Flacourt, les Frangais avaient conti- 
nue leurs ravages, se livrant k de fr6quentes incursions sur 
les montagnes voisines, brulant les villages, emmenant des 
prisonniers et du b^tail. Aprfes le retour du chef de la colonic, 
c'est encore la m6me histoire monotone et sanglante. Les 
Frangais surprennent les indigenes, lorsqu'ils sont k T^cart 
et divisds, les obligent k se r6fugier dans les bois et sur les 
montagnes, attaquant les villages k la pointe du jour, r^pan- 
dant partout la terreur et r6pouvante. Les naturels, se voyant 
affam6set sans ressources, nepouvant plus cultiver laterre en 
siiret6, ni jouir en paix de ce qu'ils poss^daient, prirent en 
grand nombre le parti de venir se soumettre au joug du vain- 
queur. « En sorte que, dit Flacourt, de tout le pais de Carca- 
nossi, tant du Nord que du Sud, il y eut bien trois cens m'altres 
de villages, tant Rohandrians, Anacandi-ians que Voadziri et 
Lohavohils* qui vinrent prater serment pour racheter leur vie, 
diseient-ils, leurs terres et leurs possessions : ils me firent aussi 
promettre de jurer solennellement, comme je fis, de les rendre 
point k leurs maltres, en cas qu'ils vinssent faire leur paix, 
ainsi qu'ils avaient ou'i dire qu'ils avoient dessein de venir. 
Pendant deux mois sont venus au Fort se soumettre Dian 
Tsissei, DianRavaha, femme de DianMandonboue etplusieurs 
autres Rohandrians, comme aussi Dian Manangha qui me 

1. Ce sont les grands de cette province que Flacourt d^aigne ainsL Voir, 
^d. 1661 : Explication de gueiques termes. 
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vinrent visiter avec cent soixante nfegres de sa suite, et m'a- 
mena son fils et sonneveu pour demeurer avec moi. » Le chef 
de la colonic montra dans cette circonstance une attitude 
arrogante k Tegard des vaincus*. II leur imposa de trfes dures 
conditions : ils devaient quitter le service des grands et payer 
tons les ans un tribut, appel^ fahensa. Les principaux chefs 
qui demand^rentla paix ne furentpas mieuxtrait6s. II exigea 
de Tserong qu'il vlnt s'humilier en personne devant lui et 
« lui demander pardon de la faute qu'il avoit faite en en Ire- 
prenanl une guerre si injusle, el l6moigner qu'estanl descheu 
de la seigneurie du pais, il falloit qu'il reconneusl Louis de 
Bourbon pour son roy, son seigneur et son maistre ». II r6- 
clama, en outre de cet Andrian qualre mille deux cents boeufs 
coinme indemnity el reparation du tort qu'il avail caus6 aux 
Fran<}ais. Tserong tenia den6gocier el de lui faire comprendre 
r^normite des conditions qu'il lui imposait. L'inexorable 
gouverneur ne voulut rien rabaltre de ses pretentions. 

Certains chefs n'osaient pas venir le^trouver pour lui faire 
leur soumission, dans la crainle qu'il ne les fit p6rir. L'impi- 
toyable gouverneur, qui etait lui-mfeme trfts defiant k regard 
des indigenes, n'eut pour eux aucune parole rassurante. 
Quant kceux qui, comme Machicore, se refusaient k demander 
la paix, ils etaienl poursuivis jusqu^au fond de leurs relraites, 
et assures de voir leurs villages pill6s et incendids. C'6tait in6- 
vitablement les r6duire au desespoir*. 

Dfes lors, en effet, ils se d6fendirent en desesper^s. Andrian 
Panolahe, Andrian Tserong, Andrian BouUe et plusieurs aulres 
chefs se retirferenl avec leurs femmes et leurs enfants au vil- 
lage deMangharanou ou ils avaient emportd ce qu'ilsavaient de 
plus pr6cieux. De \k, ils mena^aient de venir briiler et saccager 

1. On peat s'ea rendre compte par la gravure inser^e dans sa Relation i^d. 
1661, p. ux-1) sous le titre : « Reduction des habitants de la province de Gar- 
canossi enTlsle Madagascar^ I'ob^issance du Roy par serment solennel faict 
par les Grands et d^put^s de tout le pays entre les mains du s' de Flacourt, 
Commandant au Fort-Dauphin en laditeisle au mois de juin 1652. » Assis sur 
un escabeau et Tioslgne da commandement k la main, il regarde d*un oeil su- 
perbe ces malheureux qui se prosternent aces pieds. 

2. Flacourt, ^d. 1661 : Avant-Propos du second liTre, et p. 315-323. 
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les domaines de tous ceuz qui s'^taient soumis au gouverneur. 
lis esp^raient ainsi isoler ies FranQais en terrorisant ceux qui 
^taient devenus leurs allies, ou seraienl tenths de leur prater 
main forte. C'est ainsi que Andrian Boulle vint piller, avec 
huit cents hommes, les villages qui avaient accepts lejougdu 
gouverneur. Mais il futrepous36avecperte.'N*ayantpur6ussir 
dans I«ur tentative en employant la violence, ils recoururent 
a la ruse pour se d^barrasserdes FranQais. Andrian Panolahe, 
le plus audacieux de ces chefs, s'en alia voir Flacourt, sous 
pr^texle de lui faire sa soumission. Le gouverneur, dont la 
vanity se trouvait flattie par cetle d6marche d'un desprinci- 
paux chefs du pays, crut a la sinc6ril6 de ses paroles el lui 
permit de rebftlir son village de Fanshere, k la condition tou- 
tefois qu*il reviendrail au bout d'un mois avec sa femme et ses 
enfants. Cette soumission n'elait qu*une ruse. En effet, Flacourt 
apprit peu de temps aprfes que le chef indigene s*en 6lait all6 
rejoindre, au pays de Matalane, son allifi Tserong, pour y fo- 
menterde nouvelles revokes et soulever tous les habitants de 
ce pays contre les FranQais. Le chef de la colonie qui ne com- 
prenait pas que son excessive rigueur 6tait la cause de toutes 
ces perfidies, donna Tordre au lieutenant Angeleaume de parlir 
pour la vallee d'Amboule, afin de s'emparer de lapersonne de 
Tserong. Ce dernier, ayant appris le danger qu*il courait, pr6- 
f6ra se rendre lui-m£me au Fort, dans la crainte d'filre mal- 
traiti par les gens de Flacourt, s'ils reussissaient dans leur 
tentative. 

II rejeta toutes ses faules sur Ranicaze qui, k I'entendre, 
i*avait pouss6 a la resistance, et promit tout ce qu'on voulut. 
Mais Flacourt, qui avait Ste d6jk tromp6 par Panolah^, exigea 
qu'il lui pay3ll comptant cent gros d'or et lui remit cent boeufs. 
11 Tobligea en outre k demeurer au Fort, ou bien k laisser son 
fils atn^ en otage jusqu'k Tarrivie de sa femme. Huit jours 
aprbs, Flacourt recevait quatre- vingts grois d'or et cent boeufs. 
Andrian Ramouza, fits de Tserong, qui a^ait 6ii retenu comme 
otage, obtinl dfes lors sa liberty. Avant son d6part, le gouver- 
neur lui readit im objet rompli de curact^res arabes, nomin^s 
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hiridzi et crut le moment opportun pour faire un peu de pro- 
3^Iytisme. Non seulement il s'6tudia h d^^tournap le jeune 
homme de ses vieilles croyances et de see superstilioas, mais 
il res^horta k embrasser la religion chr(§tienne. II lui fit espirer 
« qu'aprfes cela Dieu Tassisterait et le rendrait apr^s dans le 
monde plus puissant, plus redouts et plus heureui qu'il 
n'avoit jamais esti6 »S 

Peu de temps aprts, s'offrit h Flacourt una nouvalle occa- 
sion de converlir les Dfalgaches au christianisme. PiusieOrs 
nobles, dont les ignames ne pouvaient pousser h. cause da la 
grande s^beresse, yinrent lui demander un ody pour ameaer 
ia pluia. Le gouverneur leur fit comprendra la sottise de laur 
demande, II leur d6clara qu'ils ^taient bian naifs de simagi- 
giner qu'un simple mortel p6t commander aux ^l^ments, 
puisque Dieu seul s'^tait r6serv6 ce pouvoir. II les avertit de 
se d^fier de leurs ombiasy, qui les trompaient en leur per- 
suadant qu'ils se faisaiant ob^ir par la nature anim^ et inani- 
m&^p Enfin il les invita k changer de manidre de vivra et k 
devenir chrStiens, an les assurant qu'ils obtiendraient ainsi 
Aq Dieu toutce qu'ila lui dem&nderaient*. 

Malgr^ ses tentatives pour amener les Malgaches au eetbo- 
lieisme,' le gouverueur n'etait pas rassur^ sur leurs intentions 
a son endroit. Aussi se tenait-il toujours sur aas gardes. Ceite 
prudaoce fut encore justifi^ par I'^v^nement. Apr^ s'^tre 
impost toutas sortas de sacrifices, aprito s'^lra d6pouili46 de 
leurs plus belles parures^ de leurs plus richaa pagnes, de leurs 
armas le^ plus pricieuses, daas la saul dasseiu da mieuK dissi- 
muLer leurs projets de violanca et d'entreienir Tinaoucianee 
de Flacourt, apr^ lui avoir fait das protestations de aoumis- 
«ioa pour miauK musquer una nouvelle prtaa d'armas, las in- 
digenes r^pandireut toutes sortes da faux bruits pour induira 
i^s FrtiM^ais an arraur*. En r^alit6^ caa fausses nouvelles 
avaiant pour but da disainuilar un nouvaau complot des ctiafs 

i, F.acourt, H, 1^61, p. 32i ei «uiv. 

2. Flacourt, 6d. 1661, p. 336. 

3. FUcourt^ ibi4^, 9' ^ ei 6uiv. 
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malgaches contre les membres de la coloQie. Ed effet, le 
16 mai 1653, Flacourt regut la visile de Ramouza qui veaait 
lui apporter de Douvelles propositions de paix de la part de 
Panolahe. Le chef indigene s'engageait, si le gouverneur con- 
sentait k envoyer trente hommes dans la plaine de Fanshere, 
k payer en leur pr6sence le reste de son saze*. Flacourt, qui se 
doutait avec raison de quelque guet-apens, n'accepta pas la 
proposition. Chaque jour il apprenait une nouvelle ruse des 
indigenes pour se d^faire de leurs ennemis. Au commence- 
ment d'aoiit, ils r^pandirent le bruit que plusieurs navires 
^taient passes en vue du pays des AmpMres et de Mananten- 
gha. lis esp6raient ainsi determiner le chef de la colonie k 
laisser partir des colons dans ces parages et pouvoir les mas- 
sacrer tons, les uns aprbs les autres. Mais Flacourt ne tint 
aucun comple de cette nouvelle. De d^pit, les grands d6ci- 
dferent de rassembler une nombreuse troupe pour aller rava- 
gerles terres de tons ceux qui ne voudt^aient pas abandonner 
le parti des FrauQais. Sur Tordre de Flacourt, Angeleaume 
marcha contre eux avec vingt-huit Frangais et quarante indi- 
genes bien arm^s. II les rencontra prfes du village d'Amboule 
Tsignane* et en fit un tel carnage que <c le lendemain matin 
rherbe tout k Tentour de leur fort, estoit aussi ensanglant6e, 
suivant Texpression de Flacourt, comme si Ton y eul coup6 
la gorge k plus de trente boBufs ». Les plus riches des An- 
drians qui surv6curent k ce d6sastre abandonnbrent leurs 
villages, leurs champs de riz, leurs bcBufs et leurs vivres pour 
rejoindre Panolah6. Persuade que leur fuite n'avait d'autre 
but que d*entratner celle des indigenes qui gardaient le riz des 
Fran^ais, et de TalTamer, Flacourt ordonua k un de ses lieu- 
tenants de s'emparer de Machicore, chef puissant, pour le 
contraindre, sous peine de mort, k empScher la fuite de ses 
sujets. Pris et emmene k Fort-Dauphin, le chef indigene fit 
comprendre au gouverneur que, si lui-m6me n'^tait present 

1. Amende p6cuDiaire ou malctuaire (Flacourt : Explication de quelques 
termes, 6d. 1661). 

2. Voir carte g^n^rale et carte parUculi^re de Flacourt, ^d. 1601. 
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au milieu de ses sujets, le riz ne serait pas cuitiv6. Fiacourt, 
qui commenQait k se rendre compte des mauvais eiTets de son 
syst^med'intimidalion^semontraceltefoisplusaccommodant: 
il laissa parlir Machicore, aprfes avoir gard6 son fits aln6 et 
deux de ses neveux comme otages. Pour le gagner k sa cause, 
il lui promit que, s'il -o^msenlait a reconnaltre le roi de France 
pour maitre, k user de son influence auprbs des auires chefs 
pour leur faire payer les tributs imposes et les engager k se 
soumeUre, il lui accorderait en retour un pouvoir semblable 
k celui dont avaientjoui Andrian Tsiamban et Andrian Ra- 
mach. 

Machicore tint parole. Quelque temps aprfes, il apporta k 
Fort-Dauphin (octobre 1653) la t6te d'un grand du pays des 
Amp&tres quMl avait surpris au moment oji il allait saccager le 
pays d*Anossi k Tinstigation de Andrian Panolah6 et Andrian 
Tserong et avertit le gouvemeur des projets de ces derniers. 
Ges pillages^ ces ravages incessants avaient engendr^ la fa- 
mine dans la province d^Anossi et par suite la disette parmi 
les colons. Sans la fuite des grands, la colonie n'aurait pu 
subsister, car tout le riz qu'avaient sem6 les FrauQais, avait 
616 gAt6 « par leurs malices ». Le gouvemeur ordonna de 
cueillir le riz et les ignames de ceux qui avaient abandonn6 
leurs champs. Gr&ce k cette nouvelle r6colte, il eutassezde 
vivres pour nourrir Fort-Dauphin pendant trois mois *. 



Ill 



La pacification apparente : Depart clandestin de Flacourt. — La temp^te 
I'oblige a revenir k Fort-Dauphin. — M^coatentement des colons. — Depart 
d*Angeleanme pour Mozambique, 1654. — Gomplot de Gouillard centre le 
chef de la colonie. — Sou mission d'Andrian Panolah^. — Flacourt en vole 
des lettres k de Loynea eta des capitaines de navire pour demander du se- 
cours. ^ Arriv^e d*un navire du due de La Meilleraye et de Pronis. — De- 
ception des colons. -^ Flacourt s'embarque pour laFrance(12f6yrieri655)- 

N6anmoins, Flacourt 6tait inquiet pour Tavenir. Les indi- 

i. Flacoart, ^d. 1661, p. 336-359. 
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g^nes paraissaient terrorises, mais il n'^tait point difficile de 
8'apercevoir, a de nombreux indices, qu'ils n avaienl pas abart- 
donn^ toule id6e de r6volle. Le moyen de r^sisler longtemps 
& de nouvelies agressions avec une petile troupe, affaiblie par 
des luttes incessantes, d6vor6e par la flevre, ^puis^e par les 
privations, et reduite k soixante-dix hommes? Du renfort, ii 
n'en fallait gu6re esp^rer. Gontrairement it sed promesses^ la 
Compagnie n'avait envoyd^ depuis le depart du nouveau gou*> 
verneur, auoun vaisseau dans les eaux de Voc^an [ndien, et 
il ne semblait pas qu'elle fiit dispos^e k se departir de son in* 
difference. Quant aux vivres, il en avait sans doute pour trois 
mois enoore, mais ce laps de temps ecouie, la disette ne se- 
rait-elle pas de nouveau en perspective? Sans nouvelies de 
ia families de sa patrie, sans espoir de secours et de renfort, 
Gonvaincu que les astsocies avaient renonce k leur entreprise^ 
le chef de la colonie, qui croyait avoir accompli la partie la 
plus difficile de sa t&che, en r6duisant les indigenes k merci, 
se r^solut k passer en France pour informer la Compagnie de 
sa triste situation*. II voulut s'^clairer lui-mfime sur ses in- 
tentions, sur le parti qu'elle comptait prendre au sujet de la 
c^olonie naissante S et suivant Texpression d*Angeleaume, 
(c faire diligenter les affaires »V II sepr^para^ce long voyage 
et confia radministration de la colonie k deux de ses lieute- 
nants, Angeleaume et Gouillard. 

Mais dans la crainte que les colons ne vinssent mettre obs- 
tacle k son projet il garda le silence sur ses v^ritables inten- 
tions. La seule raison qu*il leur donna de son prochain depart 
ce fut la necessil6 qui s'imposait k lui d'aller acheter des pro- 
visions et ded munitions de guerre aux Porlugais de Mozam- 
bique '. 

1. Brochure, 6loge de feu de Af. de Ptacourt; b^fense pour Marie de Coss6, 
pdr Lordelot, p. 3. 

2. Placourt, Histoire de Madagascar, 1661 : LeUre d'Augeleaume k Desmar- 
tins, p. 403. 

3. Placourt declare j avoir ^t^ contralat par les matelots. « L^ann^e mil six 
cent cinquaate-trois, je fis renforcer uue grande barque de quaraote ton- 
neaux que J'avois fais bastir pendant la guerrej et r^olus de TeDYoyer k 



Digitized by 



Google 



OU LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRANgAlSE A MADAGASCAR IM 

Le 23 d^cembre <653, une grande barqae de quarante ton- 
neaux, k la construction de laquelle on avait longtemps tra- 
vaill6, quittait le rivage de Fort-Dauphin, emportant le gou- 
verneur et quelques matelots vers la c6te d'Afrique. Quelle ne 
fut pas la surprise de T^quipage lorsqu'k une faible distance, 
saffisante tontefois pour que la barque {ti hors de vue de la 
cdte d^Anossi, Flaconrt donna Tordre au pilote de faire route 
vers la France! Par malheur, apr^s quelques jours de naviga- 
tion, il s'61eva une violente tempfite qui obligea le gouver- 
neur k renoncer k son projet et k diriger les voiles dans la di* 
rection de Tile Maurice oh il esp6rait trouver un refuge*. line 
fut pas plus heureux dans cctte tentative, et trop faible pour 
r^sister k la violence des flols, la barque dut revenir k Sfada* 
gascar. 

Apr^s une absence de vingt jours, il rentrait dans Tanse 

f 
rtle Maurice ou A Mozambique, demaoder secours des Hollaudois ou aux 
Portugais, d*autaut que la muDitioQ de guerre nous mauquoit : mais comme 
elle fut preste A partir, les matelots ue voulurent poiat s'embarquer que je 
u'y fosse en persouue : el eucor voulureut-ils aller eo Fraoce, ce que je fas 
contraiut de leur accorder. n Ailleurs, 11 attribue sa decision k rioQuence de 
deux cbarpeoti ers qui lui avaient dit n il y avoit longtemps que, si ce n*estoit 
pour aller en France, ils ne travailleroient point k la barque ». Sou lieute- 
nant Angcleau me, dans la iettre qu*il ^crivait a Desmartins, se bornait k dire 
que u de Fldcourt s'^tait embarqu^ pour aller en France », sans faire re- 
tomber la responsabilit^ de ce depart pour la France sur les matelots. II est 
done dlfQcile de savolr exactement a quoi s'en tenir a ce sujet. On pent ton- 
tefois remarquer que le gouverneur n'^tait pas houime k se laisser con- 
tralndre. Cest pourquoi nous avons cru plus juste d'admettre qu*il ayait r^- 
solu ce voyage et qu*il Tavait accompli de sou pleingre (v.Flacourt,6d. 1658, 
brochure, p. 13; 1661, p. 363 et 413). 

1. Legentii pretend k tort que Flacourt a double lecapde Bonue-Esp^rance. 
u M. de Flacourt, dit-il, dans le siecle dernier, pour reveoir de Madagascar, 
a double le cap de Bonne-Esp4rance dans une simple barque : je ne doute 
pas que ce ne soit ainsi que je le dls » (Voyage dam les mers de rinde, i, II, 
p. 802 : Lettrei M. de La Nux). 

Nous ne voyons rien dans le texte de Thistorien de Madagascar qui puisse 
auloriser une telle affirmation. Voici seulement ce qu*il nous a relate : « Le 
29 d^cembre, un des matelots me vint dire que la mer estant ainsi haute, il 
n'y avoit pas apparence, que nous pussious passer outre, et que si je vou- 
lois faire route a Tisle Maurice, le vent nous y pourroit mener. Je lui dis queje 
le voulois bien, puisquHl n'y avoit pas apparence gu9 nous pussions passer 

oulre et le leudemain la mer n'estant plus rude, nous estant retires d'un 

si mauvais climat, nous taschames k faire la route de Tisle Maurice » (Fla- 
court, 6d. 1661, p. 362). 
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Dauphine (13 Janvier 1654). Son retour k la colonie fut ac- 
cueilli par des murmures. Avertis sans doute de ce qui s'6tait 
passe durant le voyage par les mateiols qui y avaient pris part^ 
les colons adresserent de violenls reproehes a leur chef. lis iui 
manifestferent tout leur mdcontenteoient de n'avoir pas 6i6 in- 
formes de la verit6 ; ils i'accusferent d'avoir voulu se d^bar- 
rasser d'eux en les abandonnant a la merci des insulaires. Le 
devoir du gouverneur, disaient-ils, n'^tait-ilpasderesterkson 
poste? Pouvait-on s'expliquer une telle conduite de la part 
d'un homme auquel ils avaient t^moign^ tant de devouement, 
pour qui ils avaient expos6 leurs vies, et supports tant de souf- 
frances? £tait-ce Ik le prix de leurs services, la recompense de 
la bravoure dont ils avaient fait preuve dans tant de circons- 
tances, et de Tendurance qu'ils avaient montr^e durant toute 
la lutte qu'il avait entreprise contre des gens perfides et 
acharn^s k leur perte ? Us ne se contentbrent pas de Iui faire 
comprendre toute Tindignation qu'un tel acte leur inspirait; 
excites sans doute par Couillard, ils tinrent dans les cases des 
conciliabules secrets oti Ton d61ib6ra sur Tattitude k prendre 
k regard du gouverneur. Si grande devint leur irritation que 
plusieurs Iui refusdrent obSissance, et pr^tendirent ne plus 
reconnaitre d'autres chefs que ceux qu'il avait proposes lui- 
m£me au commandement de la colonie. Tons ces t^moi- 
gnages de m^contentement, tons ces reproehes amers, toutes 
ces plainteSy n dmurent pas outre mesure Flacourt qui, dans 
cette circonstance^ comme en plusieurs autres, sut montrer 
une grande fermet^. Joignant I'habilet^ k la fermet^, il par- 
vint k les apaiser en leur affirmant que, s'il avait entrepris ce 
voyage en France, c'^tait avec la seule intention dialler r6- 
clamer de la Gompagnie les moyens d*assurer leur retour dans 
leur patrie, ou s'il ne pouvait les obtenir, de leur amener du 
renfort pour achever la conqu6te de Tile. Calm6s par cette ex- 
plication que Flacourt voulut bien leur donner de sa conduite, 
et entraln^s par Texemple des lieutenants Laroche et Couillard 
qui firent leur soumission. Us se rendirent aux sommations de 
leur chef et jurbrent tons de Iui ob^ir et de Iui rester fideles. 
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Cependant la soumission de Couillard n'^tait pas sincere. 
Get homme, qui se voyaitfruslri du commandement par le re- 
lour de Flacourt, r6solul d'user de tous les moyens pour le 
recouvrer et, dfes ce jour, il songea a se dibarrasser de celui 
qui 6lait le principal obstacle k Texficution de ses desseins 
ambilieux'. L'occasion s'en pr^senta bientdt. 

Flacourt ayant propose a Angeleaume d'aller k Mozambique 
pour demander au gouverneur de ce pays « quelques geus 
d'Eglise, du secours, des munitions » et le prior de faire re- 
metlre des letlres pour les associ^s de la Gompagnie de TO- 
rienty ainsi que pour saint Vincent de Paul, le perfide lieute- 
nant dressa une requite qu'il fit signer par trente-cinq colons. 
Cette requfete engageait le gouverneur k accompagner Ange- 
leaume dans son voyage k Mozambique. On lui monlrait tous 
les avantages de ce voyage : de Mozambique il lui serait facile 
de se rendre a Goa d'oi il pourrait gagner la Syrie et ensuite 
la France par la voie la plus courte^ la voie de la M6diter- 
ranSe. Flacourt refusa, all^guant comme raison qu'il avail 
r^solu de resler encore une saison au Fort, dansTespoirqu'll 
viendrait un navire de France cette annSe-lii. 

Toulefois ce voyage de Mozambique avail sa raison d*6tre. 
Si Ton possedait encore des vivres, les colons n'en ^taienl pas 
moins dSpourvus de linge. Le gouverneur lui*m6me n*avait 
plus dO'Cbemises. Pour surcrotlde malheur, les munitions man- 
quaient, les armes eiaient hors de service. En consequence, 
sur Tordre de Flacourt, la barque partit pour Mozambique, le 
30 Janvier 1654. Malheureusement, elle ne put tenir la mer. 
Angeleaume ful contraint de rel&cher k la baie de Sainl-Au- 
gustin. II y laissa une letlre pour le premier capitaine anglais 
qui viendrait dans ces parages. Gette letlre, qui d^peignail la 
triste situation des colons, ful confirmee plus lard par celle que 
Philippe Poirier euvoya k de Beausse*. 

Entre temps on avail annonc6 k Flacourt qu'Antoine Gouil- 

1. Flacourt, M. 1661, p. 363. 

2. Flacourt, 6d. 1661, p. 404 : Lettre d'Aogeleaume 4 Desmartins ; Lettre de 
Philippe Poirier 4 M. de Beaatse, p. 408 et 409. 
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lard conspirait contre lai avec les indigenes. Non conteat 
d'envoyer aux grands des munitions qu'il avail dirobies aux 
Francais, le traltre leur avail promis la tfite de son chef. C'itait 
le jour de P&ques qu'il se proposal! de Tassassiner d'un coup 
de couteau. Ce projet lui 6tait d^autant plus facile k ex^cuter 
qu'il prenait ses repas avec Flacourt, et qu'il se trouvait ii toute 
heure auprfts de lui. 

Ce furent les colons qui avertirent le gouverneur de ce corn- 
plot. Flacourt arr&ta lui-mftme le miserable et I'enferma dans 
une maison de pierre. 

Quant aux indigenes qui, d'aprfes les ordres des grands, 
avaient 6ii piller et massacrer ceux qui s'^taient allies aux 
FrauQais, le gouverneur les maintint sous son autorit6 avec 
son Snergie habituelle. Le chef qui lui avait oppose jusqu'alors 
la resistance la plus acharn^e, Andrian Panolah^, dut se sou- 
mettre. Bien plus, devenu vieux, et se voyant attaqu6 ^ar 
tons les chefs k qui il avait fait la guerre, il prit le parti des 
FrauQais. Afin de gagner la bienveillance du gouverneur, il le 
renseigna sur les machinations de Couillard dont il confirma 
la trahison. II lui fit remeltre un moule a balles et un fusil que 
lui avait donn6s le perfide lieutenant et promit mftme de Tavertir 
de tout ce qui se tramerait contre sa personne. Pen de temps 
aprfes, un autre chef, Andrian Ramouza, en butte 6galement 
aux attaques des grands qui lui avaient enlev6 ses tresors, 
imita Texemple de Panolah6 et jura k Flacourt de lui demeurer 
toujours fidfele. 

Quant il ceux qui n*avaient pas desarme, ils lent^rent un 
dernier moyen pour triompher des Francjais ; il r6solurent de 
les prendre par la famine. On apprit bienl6t que tous les in- 
digenes dlmours et autres villages voisins etaient pr^ts k 
partir avec leur b6tail pour la vallee d*Amboule, sous la con- 
duite d' Andrian Machicore A cetle nouvelle, le gouverneur fit 
partir un d6lachement charg6 de se saisir de ce b6tail, qui etait 
rassembl6 dans les villages. Celte expedition fut trfes fruc- 
tueuse. Les FrauQais y firent beaucoup de butin et Machicore 
fut emmen^ prisonnier k Port-Dauphin. Flacourt, chose sur- 
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prenaate, poussa la condesoendance et la loyauld jusqu'fc pro- 
mettre aux natutels de leur restituer le b^tail qu'on letir avait 
enlev^y lorsqu'il aurait roQu son b^tail de Manamboule. Gomme 
les malheureux indigbnes se plaignaient d'avoir ^t^ pill6s^ il 
leurrendit touted les denfiesque sesgens leuravaietit prises. 
Lereste fut payd de diigros d'or et de quatrelirres de HieDilles 
de cuivre (12 juin 1654) \ 

Le gouverneur pr^voyait d'ailleurs qu'il lui ierait depldl en 
plus difficile de conserver Tattitude qu'il avail eue au d^bul k 
regard des indigenes. Les renforts se laissaient toujours aU 
lendreXefulunen^cessiU pour lui de semontrer plus accom* 
modant. C'est ainsi qu'il olTrit louteft sortet de presents k deux 
chefs indig^ues, qui 6taient venui le voir. Ces deux chefs 
ilaient Andrian Mananghe, grand du pays des Machicores. 
et Andrian M^nasotroue, seigneur de la province d'Yongelah6\ 
Apr^s avoir r6gal6 Mananghe, il le chargea d'aller porter un 
paquet de lettres k Andrian Mah^qui habitait8aint*Augustia< 
Ces lettres dtaient adress^es, Tune k de Loynes^ Smcr^taire 
general de ia marine, etles deux autres (dont une en latin) au 
premier capitaine anglais ou hollandais qui aborderail k Saint-' 
Augustin. La leltre deslin^e au capitaine etranger exposait la 
deplorable situation de la colouie. L'autre implorait du se^ 
cours et des nouvelles de France* Un capitaine hollandais re- 
QUt la premiere et r^pondit en exprimant ses regrets de ne 
pouvoir porter secours au gouverneur, ii cause de la distance 
qui Ten s^parait; mais il s'engagea k faite parvenir les autres 
lettres k leur destination '. 

Bien qu'dlle ne promtt aucun secours, cette r^ponse dtait 
comme le presage de meilleurs jours. Peu de temps aprbs en 
enet(12 SLoiki i 654) on annon^ait Tarri v6e de deux navires fran^ 
Qais a Sainte-Luce. Sur ces navires se trouvait Pronis, accom* 
pagn^ du chirurgien de La Voye et d'un certain nombre de 
personnes, dont plusieurs 6taient di']k venues k Madagascar. 

1. Flacourt, 6d. 1658, p. 14, brochure ; 6d. 1661, p. 370 et soiv. 

2. Pays de Saint-AogustiD. 

3. Flacoart, Relation, 6d. 1661« p. 378 et 379. 
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Flacourt ne voulut pas tout (l*abord ajouter foi k cette nou- 
velle. Cependant il fut bien obIig6dV croire lorsqu'il vit arri- 
ver au Fort deux FrauQais inconnus a la colonie. Ces deux 
hommes n'6taieul arm^s que d'un pistolet et d'une 6pee.L'un 
6tait de Belleville, lieutenant de La Forest-Desnoyers qui com- 
mandait les vaisseaux du due de La Meilleraye ; Tautre, qui 
s'appelait Dujardin, avait autrefois habite File et ^tait revenu 
en France par le Saini-Laurent. 

Le lieutenant de. Belleville remit au gouverneur une lettre 
du commandant. Par cette letlre, celui-ci lui apprenait qu'il 
avait Tordre en se rendant k la mer Rouge de prendre des 
nouvelles de Flacourt. II lui offrait son assistance en le priant 
d'agir de m6me a regard de ses gens. II ajoutaitqu'il amenait 
dans U colonie deux missionnaires et qu'il avait deux lettres 
k son adresse*. 

Ravi de cet 6v^nement inattendu, le gouverneur se montra 
tr^s empress^ pour les nouveaux venus. Accabl^s de fatigue 
et 6puis6s par une longue travers6e, quatre d'entre eux n'a- 
vaient pu achever leur route el 6taient rest6s a une lieue du 
Fori. Flacourt ordonna k ses gens de leur porter des vivres. 
II envoya aussi des provisions aux navires mouillSs&Ilap^re. 
Puis il ^crivit k de La Forest pour lui annoncer le retour de 
Belleville k bord et son intention de le faire escorter jusqu'au 
navire par une douzaine de soldats. Le lendemain, il recevait 
une r^ponse du commandant. De La Forest apprenait au gou- 
verneur qu'il ^tait deliuss^ par les associ^s. On remit aussi k 
Flacourt, de la part du commandant, trois lettres, dont Tune 
^manaitdusurintendant Fouquet, un des principaux associ^s, 
et Tautre du frfere de Flacourt, tr6sorierde Textraordinaire des 
guerre aud6partoment dAunis et de Sointange. Lairoisifeme 
vonait d*un des passagers, le P. Bourdaise. Le missionnaire 
s'excusait d'avoir 6gar6 la lettre que saint Vincent de Paul lui 
avait remise pourle chef de la colonie*. 

Grande fut la deception de Flacourt. Pas un des associ^s ne 

1. Flacourt, 6d. 1658, p. 14; 6d. 1661, p. 381. 
2. Flacourt, ^d. 1658, p. 15; 6d. 1661, p. 382. 
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lui avait6crit,al'exceptioQ de Fouquet et de son frbre. Encoi'e 
ne lui parlaient-ils eo rien des affaires de la Compagnie. lis 
se bornaient k lui recoromander deux pr^tres de la Mission. 
II ne trouva pas moins strange I'attitude du lieutenant de Bel- 
leville. Ce dernier niait la presence de Pronis et affirmait que 
le duo de La Meilleraye n avait envoy* personne pour relever 
le chef de la colonie. Or on avail annonc6 k Flacourt Tarriv^e 
de Pronis. Ce silence et ces d^nSgalions le jetferent dans une 
profonde perplexity. Cependant il pensa que si Fouquet et son 
frerelui avaient 6crit par celte voie,c*6tait apparemment avec 
des intentions favorables pour le due de La Meilleraye. G^est 
pourquoi il se r^solut k douner au commandant toute la satis- 
faction qu'il pourrait. 

Trois jours aprfes cet 6v6nement, La Forest arrivail au 
Fort avec le P. Bourdaise et unedouzaine d'officiers suivis de 
volontaires. II pr^senta k Flacourt deux lettres de La Meille- 
raye. Elles n'^taient guftreplusrassurantes que celles de Fou- 
quet. Le due d^plorait, il est vrai, I'abandon dans lequel se 
trouvait Flacourt; il lui off rait m6me du secours non seule- 
ment pour continuer Tentreprise commencSe, mais encore 
pour r^tendre; il lui faisait savoir, qu'avcc la permission du 
roi, il avait envoys a Madagascar deux vaisseaux afin de se 
rendre compte des besoins dugouverneur et de faire explorer 
« divers autres lieux,oti Ton pourroit faire un establissement 
solide. grand et asseur^ »* ; il terminait en invitant Flacourt 
k contribuer k cette oeuvre par tons les moyens en son 
pouvoir, lui promettant son concours, s'il y donnait son 
adhesion ; mais il ne lui apprenait rien sur la situation de la 
Compagnie. 

Le gouverneur demanda des explications au commandant. 
Celui-ci lui (it partdes projets du ducde La Meilleraye. II Tin- 
forma que ce dernier s'^tait rendu k Paris pour solliciter du 
roi la concession de Madagascar; mais il ajouta que pour lui 

1. S*il faut en croire Savary des Bruslons (Dictionnairo du Commerce^ 1. 1, 
p. 1338), le mar6cbal avait pris goAt pour la colonie de Madagascar, sur les 
rapports favorables que lui en avait faits Pronis. 
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it avait EeaiemeDt re^u Tordre de d^poser deux miftsionnaires 
daat nie. Toutefois les passagers qui d^sireraient y rester y 
seraient autorisAs. Qnuit & la presence de Pronis sur le navire 
fOurSy elle ne pouvait en aucn&e fa<^oii inqui^ter le gouver- 
neur, puisqu'en sa quality de eapitaine du navire celui-ci 
devait retouraer en France aussitdt aprbs le chargement. S'il 
a'avait pat voulu qu'on lui fit connattre plus tdi la presence 
de Tancien chef de la colonie, c'^tait afin de pouToir la lui 
apprendre iui-m6me. Gette presence ne devait pas d'ailieors 
lui porter ombrage, car il n'amenait aucun gouverneur pour 
ia colonie.ll terminaen Tassurantquele due de La Meilleraye 
iui laissait la liberty « de faire tout ce qui 6tait n^cessaire de 
faire pour la charge de ses vaisseaux » et qu'il s'efforcerait en 
toute mani^re de lui £tre agr^able. 

Flacourt r^pondit ^ ces paroles courtoises avec la mftme 
courtoisie^ promettant de rendre au due tons les services qu*il 
pourrait^ de ne rien cacher au commandant de ce qui serait 
avantageux ou utile dans i*tle et le renseignant dejit sommai- 
rement sur ce qui m6ritait d'fetre achet^ ou recherche. 

Oependant les nouvelles que La Forest lui avaient appor- 
t^es de France n'^clairaient pas davantage le gouverneur et 
ie laissaient dans un cruel embarras. Le privilfege de la Com- 
pagnie Mait expir4 depuis deux ans, et les associ^s ne par- 
latent pas de r^tat de leurs affaires. II se pouvait que le due 
de La Meilleraye continu&t Tentreprise, mais que s'^tait-il 
pass^ en r^alit^ entre le due et la Gotnpagnie? Aucun des nou- 
veaux venus ne s'^tait expliqu^ sur ce point. Flacourt ne sa^ 
vait que penser de ce mystSrieux silence \ 

Ce qui contribuait encore k accroitre les difficulty de sa 
situation, c'^aient lee mur mures de ses soldats et des colons 
qui mena^ient de Tabandonner. Les yeux tourn^ vers la 
mer, ils avaient, pendant de longues semaines, attendu avec 
une vive impatience les navires qui devaient amener du ren- 
fort et qui seraient pour eux le salut. 



i. Flacourt, loc. ct/., 1661^ p^ ^m H %mr. 
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Lorsque les voiles franQaises 6taieat apparues, i'egpoir ^it 
rentrfi dans les coeurs. lis esp^raienl des nouvelles, das se- 
cours, des approvisionnements. Quelle ne fut pas leur dteep- 
lion Jorsqu'ils apprirent la triste r6alit6 ! 

De secours, point; les roatelots des deux Equipages se trou- 
vant dans un d^miment presque 6gal h celui qu'eux-m^mes 
subissaient depuis si longtemps. Aussi leurs plainteg devin- 
rent-elles plus ameres, leurs reprocbes plus violent*, IUr6cla- 
maient 6nergiquement des v6tements, du linge, des cbaus- 
sures, et leur solde, qui n'ayantpas 616 pay6e depuis plusieurs 
ann6es. s'elevait a une grosse somme. Indignes d'Mre relenus 
malgr6 eux, alors qu'ils avaient accompli leur temps de ser- 
vice, ils reprochaient k Flacourt d'avoir voulu prendre iJa 
fois leur solde et leur vie en les laissant si longtemps sans 
secours et sans espoir de re voir jamais leur palrie. Leur m6- 
contentement etait tel quails commenQaient d6jk a d61ib6rer 
sur la d6cision k prendre et qu'ils oiTraient d6j4 leurs services 
k Pronis^ Flacourt se trouvait dans une situation sans issue. 
Ses faibles ressources avaient 6t6 6puis6es par la dur6e de la 
lutte et les colons se mutinaient. 

II fut dbs lors plus r6solu que jamais k retourner an France 
pour s' assurer si^comme on paraissait le lui laisser entandre, la 
due s'6tait fait continuer la concession da la Gompagnie k sas 
risques et p6rils. II se proposait de mettra les associ6s an da- 
meure d*envojer des secours aux colons, ou da les retirer de 
rile, s'ils n 6taient plus d6cid6s k poursuivra leur entrepri/ie. 

Dans ce dessein, il demanda k Pronis et & da La Forest 
Tautorisation de charger ses marcbandisas k moiti6 fret dans 
leurs navires*. Ceux-ci y consentirent, et un trait6 fut conclu 
entre le gouverneur et les agents du due de La Meilleraye 
(l" septambre 4654). Ce lrait6 qui nous a 6t6 conserv6 par la 



1. Flaeonrt, mt 1CS8, p. iZ; 6dit. 1661) p. 386. 

DatM ia Defense pour Marie de CosU^ p. 23, Lordelot afflrme que la triste 
fittitation de la coloaie 6tait encore prouv^e par le traits conclu entre Fla- 
court et La Forest. 

t. PlaeotiTt, 6d. 16^8, brocliQro> p* 15. 
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plaidoirie de ravocal Lordelot portait que les cuirs et autres 
marchandises appartenant k Flacourt seraient transport's en 
France sur les vaisseaux du due k qui, suivant la coutume, 
la moiti6 reviendrait pour droit de fret; que le produit de la 
vente de ces marchandises serait consacrS k payer les gages 
arriir's des soldats; que Flacourt resterait toujours gouver- 
neur de TUe; que le commandant de La Forest et Pronis se- 
raient tenus de lui fournir toutes les munitions n'cessaires 
pour la conservation de Fort-Dauphin; quele due de La Meil- 
leraye serait oblige d'accorder le passage gratis aux Frangais 
qui voudraient relourner dane leur patrie; que ceux qui con- 
sentiraient k demeurer dans Ttte passeraient a la soide du 
due, mais resteraient sous Tautorit' de Flacourt; que les 
vivres, tant riz que b'tail, dont se seraient approvisionn's 
La Forest et Flacourt, seraient employ's en commun k la 
subsistance du Fort ; eniin qu'il serait loisible k Flacourt de 
retourner en France, auquel cas le due de La Meilieraye lui 
accorderait le passage gratuit sur son navire, et oil il lui serait 
nomm'un successeur jusqu'a nouvel ordre*. 

En consequence de ce trait', de La Forest fournit & Flacourt 
tout ce qui 'tait propre k la subsistance et k la d'fense du 
Fort, vin, eau-de-vie, meubles, ustensiles de toute sorte, voi- 
les, poudre et canons. II fit plus : ii lui c'da quelques-unsde 
ses soldats qui devaient aller habiter Tile Bourbon et leur 
donna les choses n'cessaires pour y 'tablir une nouvelle co- 
lonic. Tous les autres soldats qui 'taientau service de La Meil- 
ieraye demeur^rent sous les ordres de Flacourt*. G^est ainsi 
que Flacourt mit fin aux murmures des colons. Pronis lui 



i. Flacourt, Hisloire de Visle Madagascar, ^d. 1661, p. 387, 388; Lordelot, 
Defense pour Marie de Cosset veuve de La Meilieraye, factum, p.7 et 8; Thoisy, 
fol. 441, Bibl. nat. D*apr6s Lordelot dans ce traits Flacourt « parle en maistre 
et en commaDdant i> {ibid., p. 72). 

2. D*apr^8 Tavocat Lordelot {Difense pour Marie de Cossi, p. 1) cela est jus- 
tiQ^ par le certiQcat des soldats, par le traits de 1654 et par les Relations. ~~ 
Voir aussi, ibid,, p. 34 : « II est constant que Flacourt a re<;a des secours 
coDsid^rables du sieur de La Forest, et qu*il Iny a fourni les munitions n6- 
cessaires pour la conservation du Fort. Cela se voit par un m^moire sign^ 
de sa main, dont la r^p^tition est natarelle et legitime ». 
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proposa d'ailleurs de lui prater son coacours aii cas oil qoel- 
que rfivolte viendrait k 6clater. 

Mais le gouvemeur n'eut plus rien k redouter de ce c6i6. 
Tous ses soldats lui conseiilferent de s'en aller en France pour 
connaltre par lui-mfime les intentions de la Compagnie. Si vive 
6lait leur joie qu'ils promirent de ne point contracter d'enga- 
gement avec le due de La Meilleraye, avant d'avoir 6t6 infor- 
m6s du relour de leur chef ou d'avoir rcQu les nouvelles ins- 
tructions des associ^s. Us jurbrent de rosier au Fort et dScla- 
rferent qu'ils ^taient pr6ts k ob^ir k celui que Flacourt charge- 
rait du commandement'. 

Parmi les cinquante FrauQais que le gouvemeur avail sous 
ses ordres, il ne s'en trouvait pas un capable de commander, k 
Texceplion du lieutenant qui avait voulu altenter aux jours 
de son chef. Or il edi 6i6 dangereux de le laisser impuni. 
Flacourt le fit done d6porter avec sept Frangais k Tile Bour- 
bon. Ges exiles avaient Tordre de s'adonner k la culture du 
tabac et de rechercher dans File tout ce qu'il y avait dc plus 
propre k £tre imports en France. Puis Flacourt confia k Pronis 
le gouvemement de la colonic, k la condition toutefois que le 
nouveau chef lui remettrait le commandement en cas de re- 
tour*. Ce qui dStermina surloul le gouvemeur au choix de 
Pronis pour lui succ6der, c'est que ce dernier avait plus 
d'exp^rience que tous ses autres subordounSs. « D'autant, dit- 
il, que le sieur Pronis ay ant servy les seigneurs en cette qua- 
lity pendant sept ann^es, j'ai jug6 qu'il n*y avoit personne 
plus capable que luy. » 

Avant son depart, Flacourt fit preuve d'une certaine pr6- 
voyance. Apr§s avoir charg6 ses cuirs sur le navire, il dressa 
un inventaire de quelques objets qu'il laissait au Fort. II ne 
voulut pas quitter Fort-Dauphin sans s'fetre rendu cbmpte, 
encore une foispar lui-m£me, des richesses que pouvait con- 



i. Flacourt, 6d. 1658, brochure, p. 15. 

2. Ibid., id. 1661, p. 393. D'apr^s I'ayocat Lordelot, Defense.^. 10, 11 et 29, 
cela se Toit a la fin du traits de 1654 et dans le certificat de Flacourt, dat^ du 
8 Janvier 1655. 

11 
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tenir dans son sein le pays environnant. En compagnie dn 
commandant La Forest, il s'en alia explorer une montagne 
voisine qui passait pour renfermer de Tor. Soucieux aussi, k 
jusle litre, d'assurer des subsistances aux colons pendant 
son absence, il prit quelques mesures assez heureuses. C'est 
ainsi qu'il envoya quelques FrauQais, sous la conduite de La 
Coumeuve, auxpays de Ghalemboule, de Manamboule et d'Am- 
boule, pour s*y appro yisionner. Le 30 d^cembre 1654, ces 
hommes revenaient de Manamboule avec deux mille tfites de 
b<^tail. Six semaines apr^s, Goascaer, lieutenant de Pronis, 
rapportait de Ghalemboule une grande quantity de riz qui fut 
emmagasin^ au Fort. Ces approvisiounements lui paraissant 
encore insuffisants, Flacourt ordonna k ses gens d'aller cueil- 
lir le riz qu'il avait fait planter dans les environs. La r^colte 
fut abondante. Ella donna douze cents paniers qui, ajout^s 
aux autres produitsque Ton poss6dait fournirent une quantity 
de vivres suf6sante pour nourrir la colonic pendant unan\ 
L'inexorable gouverneur acheva son administration par des 
actes de conciliation. Le 44 Janvier 1655, Ramandrouac, fils 
de Andrian Mitowe, et Maimiri, fils de Andrian RavaU vinrent 
le trouver de la part de leurs parents. lis le suppli&rent de 
d^fendre aux Frangais de Manamboule de se joindre aux en- 
fants dePanolahS pour leur fairela guerre. Flacourt leurpro- 
mit d'y veiller, mais k la condition qu'ils s'engageraient eux- 
m^mes k ne pas attaquer les enfants de Panolab^ devenu son 
alli^. II remit en consequence k Ramandrouac une lettre pour 
son lieutenant La Roche kqui il interdisait d'inqui^ter Mitowe. 
Puis^ il r^gla un diff^rend que celui-ci avait avec les enfants et 
les neveux de Panolah6 au sujet de la terre d'longbaiivou, en 
partageant cette terre ^quitablement. Ces mesures prises et 
ses pr^paratifs terminus, il prit cong^ de La Forest et de Pronis 
et s'embarqua pour la France sur le navire rOurs (12 f6- 
vrieri655)". 

1. Flacourt, 4d. 1658, brochure, p. 16, ^d. iG6i, p. 388 et suiv. ; Difenw pour 
Marie de Cotsi, p. 10 et 29, 

3. Flacourt, ^d. i661, p. 410 etsuiv. 

Mitowe 6tait chef du pays d*Icondre et Raval da pays dHtanterrA* 
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Les 6v6nementg auxquels nous venons d'assister proovent 
que les associ^s avaient &i6 bien inspires et s'^taient montr^s 
clairvoyants en confiant au directeur g^n^ral de la Compagnie 
de rOrient la mission d'alier ritablir Tordre i Fort-Dauphin. 
Les dSsordres qu'avait entraines la n^faste administration de 
Pronis exigeaient en effet un homme probe, intfegre, et assez 
6nergique pour maintenir les colons dans le devoir; on a pu 
constater, au cours de ce r6cit, que Flacourt avait fait preuve 
de ces qualit^s. Aussi, sous son gouvernement, aucune rebel- 
lion grave n'^clata parmi les colons, en d6pit du m^contente- 
ment que provoquferent chez eux toutes sortes de privations et 
surtout son depart clandestin. Par malheur, la Compagnie avait 
montrd moins de perspicacity en chargeant son directeur de 
favoriser le diveloppement du trafic dans Tile. Elle s'6tait 
tromp6e sur le compte de cet homme qu'elle avait cru entife- 
rement d6vou6 a ses int6r6ts. Elle avait r6ve n6goce, profits, 
argent; Flacourt, exploits, gloire, conqufetes. Elle avait esp6r6 
que la principale pr6occupation dunouveau gouverneur serait 
d'amasscr une ample r^colte des produits deTile; celui-ci, 
imbu du deplorable esprit de ses devanciers et d'un grand 
nombre de ses contemporains, avide de satisfaire ses ddsirs 
belliqueux, avait tout sacrifie au souci de plaire k la Cour, et 
consacre tous ses efforts k prendre possession de ce pays au 
nom du Roi. 

Flacourt s'^tait illusionne sur ses forces. La petite troupe 
qui etait k son service eiait insuffisante pour tenter une pa- 
reille entreprise. Un tel projet ne pouvait fetre mis k execution 
qu'avec beaucoup d'habilete et des forces considerables, avec 
des troupes bien aguerrieset bien ravilaill6es. Pour conquerir 
une He aussi etendue,pour etablir la domination de la France sur 
d'aussi vastes territoires, ce n'etait pas assez de quatre-vingts 
hommes, ni tnkvne de cinq cents. N'ayant pas le nombre de 
soldats n^cessaires pour triompher des Malgaches en une seule 
expedition, Flacourt a voulu supplier au nombre en les terro- 
risant, en intervenant dans leurs luttes sous le beau pr^texte de 
requite et de la justice, en les ruinant en detail, en ravageant 
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leurs r^coltes, ea mettant tout a feu et k sang. D*autre part, 
par suite de rincurie et du gaspillage do son prSdecesseur, il 
n^avait pas les vi vres indispensables pour subsister longtemps. 
De \k de frdquentes razzias afin de se procurer du b^tail et de 
se ravitailler. On connait les sanglantes repr^sailles qui en 
r^suUferent, repr^sailles dont Leroy el ses compagnons seroni 
les victimes, comme Bouguier Tavait 6le de celles qu'entralna 
radministration de Pronis. On a vu comment le chef de la co- 
lonic avait lui-m6me subi les consequences de son systfeme 
d'intimidation, comment 11 avail 61& en proie k la disette, r6- 
duit k la derni^re extr6mit6^ poussS k quitter son poste pour 
aller au loin en quSte de provisions el de munitions, au risque 
m6me de perdre le fruit de ses conqufiles, reduit k entreprendre 
le voyage de France pour implorer du secours d'une Compagnie 
qui le croyait occupS de n^goce, de profits el non de conqu^tes ! 
En v6rit6, il n'y avait pas un aussi grand mdrile qn'on I'a sou- 
vent dit, k oser s'avenlurer sur les mers avec une faible em- 
barcation et un Equipage insuffisant. Peut-on excuser le gou- 
verneur d*avoir d^laiss^ sa colonic dans les circonslances les 
plus critiques, aprbs le pillage deFanshere.le massacre d'An- 
drian Ramach et d'une foule d'indig^nes, de s'^tre expose lui- 
m6me k toutes sortes de dangers, sans se soucier de ce qui 
pouvait advenir aux colons, s'il venail &p6rir pendant la tra- 
vers6e? Quelque d6sesp6r6 qu'il pAt felre, quelque legitime 
que fAl son anxi6l6, n'6tail-il pas[de son devoir de demeurer 
au Forl^ afin de pourvoir aux besoins et k la conservation de 
la colonic par tous les moyens dont il pouvait disposer et de 
ne point laisser ddtruire ToBuvre dont lui-m6me el Pronis 
avaient jet6 les fondements? 

En usant du syst^me d'intimidation k oulrance, il com- 
mettail d'ailleurs une grave imprudence, car, s'il pouvait 
parvenir k soumettre les indig^nes^ il manquait des moyens 
n^cessaires peur pr^munir les colons contre de nouvelles 
agressions^ auxquelles on devait toujours s*allendre de 
la part de gens qui ne songeaient qu'k la vengeance, ain- 
si que le montreront les 6v6nements qui surviendront 
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peu de temps aprfes son d6part d^finitif pour la France. 

Joignez k cela qu'en faisant d*une politique violente la base 
de ses relations avec les Malgaches, il n'a pu rSaliser qu'une 
partie de ses projets. C*est cette politique compressive et 
toute militaire qui Ta emp^ch^ de servir les int^rets de la 
Compagnie, autantqu'il I'aurail peut-6lre voulu. Quelles rela- 
tions commerciales pouvait-il, en effet, entretenir avec des 
gens auxquels il ne laissait d*autre alternative que la soumis- 
sion kun joug de fer, ou la fuite ? 

C'est aussi celte politique qui a entrav6 ses projets de colo- 
nisation religieuse et d'inilialion k la civilisation. En quoi 
celui qui multipliait les pillages, les razzias, les incendies, les 
massacres pouvait-il favoriser la t&che des missionnaires? 

On a vu les difT6rends que Tinexorable gonverneur avait 
eus k ce sujet avec le P. Nacquart, hostile aux proc6d6s des 
Portugais, partisan de la conqufete des ftmes par la douceur, 
la persuasion, le bon exemple, mais non par les armes et la 
violence. Les inconv^nients de cette politique ne sont pas 
moins ^vidents lorsque Ton voit Flacourt s'efforcor de d^tour- 
ner de leurs pr^jug^s, de leurs superstitions pour les toumer 
vers un Dieu de justice et de bontd des gens auxquels il don- 
nait lui-m£me Texemple de I'injustice etparfois de lacruaut^, 
et les naturels ne se laisser point prendre aux belles paroles 
de celui qui se posait auprfes d'eux en justicier, en repr^sen- 
tant de la civilisation, tout en imitant leurs proc^d^s barbares, 
tout en cherchant toutes les occasions de leur ravir leurs 
troupeaux et d'augmenter ses ressources k leurs d6pens^ 

Enfin cette politique n'^tait gufere favorable k Texicution 
de ses projets d'exploration; elle n'^tait pas de nature k lui 
permettre d'^clairer ses contemporains sur un pays dont on 
connaissait k peine les ressources, dont on ignorait en grande 

1. On connatt rargament qa*un Malgacbe opposait un jonr k an mission- 
naire : « Vous venez voler votre terre, piller le pays et nous faire la gaerre, 
et vous voulez nous im poser notro Dieu, disant qnll defend le vol, le pillage 
et la guerre I AUez, vous dtes blancs d'un c6t^ et noirs de I'antre, et si tods 
passions la riviere, ce n'est pas noas que les caimans prendraient » (de Qua- 
trefages, VEspece humaine, p. 341). 
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parlie les moBurs, les coutumes. Aussi est-il permid de s'^ton- 
net* que lui-m6me et ses gens aient pu se livrer k des observa- 
tions gSographiques et ethnographiqiies dans des contr^es 
oti ils ^taient contraints d'etre sans cesse sur leurs gardes, oh 
les chefs recommandaient a leurs sujets le silence sur les 
ressources qu'elles offraiejit. II n'en est pas moins certain qu'au 
point de vue militaire, commercial et religieux, I'ancien gou- 
verneur avait el6 dupe de sa propre politique colonisatrice, 
de son syst&me d'intimidation, comme la Compagnie avait 6t6 
elle-m&me dupe de son choix. 

II est vrai que si la Compagnie de I'Orient s'Stait tromp^e 
sur les intentions de son gouverneur, celui-ci» de son c6t^, 
s'^tait m^pris sur les desseins de la Compagnie. En entrepre- 
nant la conqu&te de Tile, il esp^rait recevoir des associ^s les 
renforls qu'ils lui avaient promis. Cela explique qu'il n'ait 
point h^sit^ h affaiblir ses forces pour mettre ses projets bel- 
liqueux h ex6cution. On doit d'ailleurs reconnaltre que, s'il a 
employ^ un syst^me de colonisation fort contestable, 11 a eu 
du moins le courage de pers6v6rer dans la ligne de conduite 
qu'il s'etait lui-meme trac6e, et que, s'il s'est exag6r6 ses m6- 
rites commo conqu^rant, il n'en a pas moins fait preuve d'une 
grande fermet^. Sans doute ses gens, ne recevant point de 
secours, sans cesse k la veille de manquer de vivres, ^taient 
stimulus par TappAt du butin et r6solus k attaquer et a se d6- 
fendre en d6sesp6r^s; sans doute, i Is Staient bien unis pour 
la cause commune, et bien soumis kleur chef; sans doute, s'ils 
manquaient de munition de guerre^ les quelques armes k feu 
et canons qu'ils po8s6daient leur donnaient une superiority 
incontestable sur des ennemis divis^s, sur des gens qui ne 
detestaient rien tant que leurs voisins et 6taient mis en fuite 
par la moindre d^totonation; mais Flacourt ne pouvait oppo* 
ser k la multitude des malgaches qu'une petite troupe ; ses 
lieutenants et ses soldats avaient contre eux Tignorance du 
pays, les privations, la maladie, le d^couragement qui s'em- 
pBxe dans un pays 61oign6 de tout homme qui se voit sans 
secours, sans nouvelles delamfere-patrie et lesfaibles dStache- 
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ments de la petite colonie devaient montrer beaucoup d*eii- 
durance et d'ing6niosit6 au milieu des conditions nouvelles de 
terroir et de climat qui leur 6taient impos6es. D'un autre 
c6t^, il fautsavoir d'autant plus de grS k Placourt de sa per- 
severance qu'il eut k lutter k la fois contre les embAches que 
lui dressaient les naturels et les menses sourdes de quelques 
FranQais qui voulaient gagner les sympathies des chefs indi- 
genes ou supplanter leur chef. C'est grAce kla prudence et k 
renergie dont il a tou jours fait preuve au milieu de difficnltSs 
sans cesse renaissantes que plusieurs massacres de Frangais 
ont pu etre Svit^s et que le sud de Tile a 6te conquis k la 
France. Mais hAtons-nous d'ajouter que, si celte conqufite 
6tait agr6able k Flacourt et pouvait Tfelre a Louis XIV, elle 
ne faisait point les affaires de la Gompagnie qui n*en tiendra 
aucun compte*. 

1. Flacourt dit lui-m^me, en parlant des associ^s, « ne reputans en rien la 
possession des pais quails oot acquis, quoy que ce fust beaucoup » (6d. i6S8, 
brocb., p. 2). 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LIVRE III 



L'OEUVRE: SGIEKTriFIQUE 
IDE FLAGOURT 



Nous avons vu que si la politique adoptee par Flacourl avec 
les indigenes avail entrav6 ses projets de commerce ei d'iui- 
tiation religieuse, elle n avait pas empftch^ toutefois ses explo- 
rations ni celles de ses lieutenants d'etre fructueuses. Ge n'est 
pas en vain que Flacourt a visits Tile Sainte-Marie^vu Fenerive, 
la boucbe du Maningory, et parcouru les environs de Fort- 
Dauphin ^ Ge n'est pas en vain, non plus, que ses lieutenants 
et en particulier, Leroy, Descots, Angeleaumie, ont men6 de 
front les expeditions, les razzias et les observations relatives 
aux ressources du pays et aux moeurs des habitants dans la 
plus grande partie de la region australe. 

De tons ces voyages Flacourt a recueilli une nombreuse 
collection de plantes ou de min^raux, et surtout une quantit6 
de renseignements qui lui ont permis, d^s avant son d6part 
de Fort-Dauphin, 'd'6crire d'amples m6moires* qu'il publia 
peu de temps aprfes son retour en France (1658), sous le titre 
d'Histotre de la grande isle Madagascar *. Ces m^moires qu'il a 

1. A. Grandidier, Hisi. la g€ogr,y out. cit6 : Tableaux, p. 207-212. 

2. M&moir€8 de la Mission^ t. IX, p. 205 : Letti'e de M. Mounier k Tobb^ 
d'Eimeinont, 5 f^mer 1655. 

3. A quelle ^poqoe Flacourt a-t-il commencd k composer sou ouvrage ? II est 
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consacr^s, noD seulement au recit des 6y6nements qui ont 
eii lieu sous son admiaistratioD, mais encore k la description 
du pays et des habitants, ne sont pas sans doute uniquement 
le fruit de ses observations personnelles ou de celles de ses 
subordonn^s. lis ne sont pas non plus enti^rement inspires 
des traditions ou des I^gendes qui vivaient encore dans le sou- 
venir des naturels. Le vieil historien de Madagascar a pu 
prendre et a probablement pris une parlie de ses renseigne- 
menls dansles carles, les relations des voyageurs de son temps 
qu*il nomme, ou de certains auteurs qu'ii a omis de citer. Mais 
la plupart de ses descriptions sont d'une telle naivete qu'elles 
excluent Thypothfese d'un simple travail de composition, et 
nous pouvons le croire, lorsqu'il nous dit qu'en publianl son 
livre sur Madagascar il a voulu nous faire connattre le plus 
consciencieusement possible ce que les naturels lui avaient 
oach6, et ce qu'il avait vu, connu, appris et remarqud dans 
cette tie pendant le long s^jour qu'il y a fait. On compreud de 
suite, en parcourant s6n ouvrage, qu'il n'a rien ndglig6 de ce 
qui pouvait lui permettre de s'6clairer, de completer ou de 
rectifier ses lectures. Soit qu'il nomme^ soit qu'il passe sous 
silence, on sent toujours qu*il n'accepte pas une opinion sans 
I'avoir contrdl^e et sou vent v^rifi^e sur les Wenx tn^mes. 

Comme noire vieil auteur 6tait en situation de bien con- 
nattre le pays et qu'il porte le cachet de la v^rit6» nous lisons 
son livre avec la plus viva curiosity. Et Ton ne saurait dissi- 
muler que cette curiosity trouve souvent de quoi s'y satisfaire. 
Sans aller jusqu'k nous prendre d*une excessive admiration 
pour la richesse et la precision des renseignements que Ton 
doit k Flacourt^ sans aller jusqu'& comparer son OBurre aux 
remarquables travaux de noire temps, il est permis de ne point 
partager Topinion de ceux qui lui refusent toute estime, sous 

difficile de le dire d'uae fa^on precise, Tauteur n'ayant pas pris soin d'en in- 
former le lecteur. Gependant il semble y avoir travaill6 d^s TaDQ^e 1656. Nous 
lisons en effet sur le plan de Ttlot d'Anossi : « Llslet an Fort d'Anossi, ley^ 
snr les lieux par le sieur de Flacourt, 1656. » Cest probablement dans le cou- 
rant de Tann^e 1657 quMl Fa termini, puisque le permis d'imprimer lui a M 
donn6, oomme il le dit Ini-mdme, le 12 octobre 1657. 
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le seal pr^texte qu'ils ne rencontrent point chez lui des obser- 
vations complfetesetv6ritablementscientifiques. Certes le vieil 
historien n'est pas un savant dans le sens ou nous entendons 
ce mot aujourd'hui, mais k son 6poque il pouvait paraitre tel 
etpuis quHI afourni des donn^es pr^cieuses^iilagdographieet k 
l*ethnographie et rn^me k la science de la colonisation, nous 
ne voyons pas de raison pour denier k son oeuvre tout carac- 
t^re scientifique. 

Nousy distinguerons trois parties principales : 

1. L'oBUvre g6ographique ; 

2. L'oBuvreethnographique; 

3. Le plan de colonisation ou les theories d'un homme d'ac- 
tion. 

Cette troisi^me partie est comme la synthase et la couron- 
nement des deux autres. Elle contient Texposfi des vues sur 
la colonisation de Madagascar que les explorations ou les 
observations ont fait naltre dans son esprit. Ce sont le plus 
souvent les conseils inspires par rexp6rience qu'il avait 
acquise, ce sont les th6ories d'un homme d'action. 

Notre t&che consistera ici k mettre en relief les innovations, 
les informations, les investigations qui doivent lui fetre attri- 
butes, en un mot la part d'originalit^ qui lui revient. Pour 
parvenir k notre but, il nous sera n6cessaire de dimfiler les 
sources auxquelles il a puis6 et de comparer les renseigne- 
ments qu'il a fournis k ceux que nous avons d6jk trouv6s chez 
ses devanciers. Quant k la part d'exactitude qui lui revient, 
elle apparattra plus nettement klalumifere des renseignements 
recudillis par les explorateurs qui Tont suivi. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE PREMIER 

Faibles progr^s des connaissances carlographiques pendant le sijour de Fla- 
court a Fort-Dauphin. — Part d*originalit^ et d'exactitude do Flacourt dans 
sa carte g^n^rale : situation astronomiqae, relief, hydrographie fluviale, con- 
figuration. — Cartes sp^ciales et plans. ~ Innovations dans la nomencla- 
ture. 

Faibles progr^s des connaissances descriptives pendant le s^Jour de Flacourt 
k Fort-Dauphin. ^ Part d'originalit6, de sens critique, de sinc^riU et 
d*ezactitude dans sa description g^n^rale et dans ses descriptions particu- 
li6res : denomination, situation, dimensions, relief, hydrographie fluviale, 
littoral, climat, ressources, v^g^tales, animales et min^rales. ~ Apprecia- 
tion g^n^rale. 

On sail que jusqu'k Tann^e 1648, les publications carlogra- 
phiques n'avaient donn^ de Madagascar qu'une id^e fort vague, 
trfes incertaine et incomplete. Depuis cette date jusqu'i Tan- 
n6e 1656 pendant laquelle Flacourt a 6tabli sa carte g^n^rale, 
les connaissances g^ographiques sur lagrande ile avaientfait 
peu de progr^s. Les cartes que nous ont laiss^es quelques 
g6ographes ou voyageurs de cette p6riode (notamment celles 
de Widde, 1650; Gauche, 1651; Sanson, 1655); n'6taient pas 
meilleures que celles de T^poqueant^rieure sur lesquelles elles 
semblent avoir ^l^ copides plus ou moins servilement. Elles 
n^avaient pas mieux fait connattre le littoral, ni Tintfirieur. 
Gependant elles portaient uncertain nombredenomsnouveaux, 
et Ton avait appris le nom de 4 caps ou pointes, 7 bouches de 
riviferes, 8 lies, 11 ports, baies ou villages*. 

1. Sur ce nombre il faut compter, pour la cdte orientale, 1 cap, 3 bouches 
de rivieres, 7 ports on baies et villages ; — pour la cdte m^ridionale, 1 vil- 
lage; — pour la c6te occidentale, 3 caps, 4 bouches de rivieres, 8 ties, 3 ports, 
baies ou villages. Voir A. Grandidier, Hisloire de la giogr.^ 6d. 1892, p. 41 Ar, e; 
44, 1, 89-129. 
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Flacourt qui a en entre les mains la carte de Fr. Gauche 
et peut-6lre cello de Sansou, ne dit pas s'6tre inspir6 de ces 
cartes pour dresser la sienne. Mais, ainsi qu'il le declare 
lui-m^me, il a eu recours k quelques cartes ^trangferes, du 
moins pour la d^signatiou de certains lieux et de certaines 
localit^s qui n'avaient point 6t6 visiles par les FranQais. « 11 
a M6 n^cessaire, dit-il, que dans ma carte g^n^rale derile, 
je me servisse aux lieux et c6les qui n'ont point encore 6t6 
connus par nous aulres Fran^ais des noms que Ton voit dans 
les carles imprim6es, lesquels out 6t6 imposes par les Portu- 
gaisaux caps, havrcs et terresqu'ils out vus, sur lesbords de 
la mer*. » Quelles sonl ces cartes imprimies? Cestce qu'ilest 
difficile d'affirmer, Flacourt n'en ayant fait connaitre les au- 
teurs en aucun passage de son livre. 

Toutefois si Ton examine les anciennes cartes de Madagas- 
car, on ne pent s'emp^cher de remarquer, que de toutes ces 
cartes^ deux seulement donnent k la poinle de Tile la forme 
loute sp6ciale qu'elle a 6galement sur celle de Flacourt et 
qu*elles sont dues k des g^ographes porlugais. Tune k Lazaro 
Luiz, 1560; TautrekVaz Dourado, 157 IMl n'est done pas t6m6- 
raire de penser qu'elles out 6t6 entre les mains de Tancien 
gouverneur. Mais celle qui semble lui avoir servi de modMe 
serait (comme le croit M. Grandidier)* la carte de Lazaro 
Luiz.En e(Tet,riIe Sainte-Marie, trop^loign^ede laterre ferme, 
sur celle de Yaz Dourado, est au contraire rolativement bien 
plac^e sur les cartes de Lazaro Luiz et de Flacourt. 

Quoi qu'il en soit, notre vieil auteur ne paratt pas avoir fait 
preuve de beaucoup d'originaliti dans la construction de cette 
carte, bien quUl assure Tavoir dress6e sur les lieux *. 

Sans doute il a pu obtenir des indigenes et des Fran^ais qui 
avaient accompagn^ Pronis, ou se trouvaient sous ses ordres, 

1. Flacourt, 6d. 1661 : Avant-Propos. 

2. Reoseignements persounels dus A M. Grandidier. 

3. A. Grandidier, Histoire de la g€ogr. de Madagascar ^ 6d. 1892, p. 40, 4 d, et 
Atlas, 1892, pi. 7 c. 

4. D^dicace de la carte de Flacourt A Fouquet, Bibl. nat.. Section des cartes, 
Riaproth. 
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des reuseigpQements qui lui ontpermis de rectifier quelques er- 
reurs ou de combler quelques lacuaes des cartes ant6rieures, 
mais il est probable qu'il n'a pas marqu6 ses positions g6ogra- 
phiques {k un trfes petit norqbre d'exceptions prfes) d'aprfes des 
observations personnelles. 

On ne trouve, en effet, dans son livre aucun passage per- 
mettant d'afiirmer qu'il se soit servi d'instruments astronomi- 
ques, de I'astrolabe ou de Tarbalestrille pour determiner ses 
latitudes. 

On ne sera done point surpris que sa carte n*ait apportd 
aucune amelioration k la carte de Pedro Reinel et aux cartes 
anterieures k 1648 en general, ence qui concerne la situation 
astronomique. Les latitudes que Flacourt attribue k la grande 
lie (11® 12' pour la pointe septentrionale ; 25" 50' pour Textre- 
mite meridionale) offrent mSme encore moins d'exactitude 
que les latitudes donnees par Pedro Reinel ^ 

Au surplus, on remarque sur la carte de Flacourt beaucoup 
d'autres points dont la latitude est erronee. Ce reproche peut 
surtout s'appliquer k ceux qui se trouvent dans le voisinage 
de Fort-Dauphin et qui avaient ete determines non par des 
marins, mais par des FranQais qui avaient parcouru le pays. 

L'idee que cette carte donne du relief n'est gufere plus satis- 
faisante. Sans doute, il ne faut point s^etonner de n'y point 
rencontrer la veritable disposition des chalnes de montagnes 
que nous connaissons aujourd'hui, puisque lui-meme et ses 
subordonnes n'ont gui^re explore que la region australe, et 
que, jusqu'a ces trente dernieres annees, on a eu sur le sys- 
t^me orographique de la grande He des idees presque entife- 
rement fausses'; mais on etait en droit d'attendre des donnees 
plus precises, plus detailiees, sur les plateaux^ les coUines, les 
valiees de la region qu^il avait fait explorer. En revanche, on 



1. On se souvient que Pedro Reinel ayait plac6 le cap d*Ambre par il* 30', 
et le cap Sainte-Marie par ^o 35', et Ton salt que les latitudes vraies sont 
pour ces deux points, 11<» 59* 52" et 25<» 38' 55" (voir A. Grandidier, Hw<. de la 
g^ogr,, ouyrage cit6, p. 52). 

2. A. Grandidier, Hist, de la giogr.^ i892, p. 41, note m et p. 67. 
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est agr^ablemeat surpris de voir la chaine longitudinale, qui 
traverse Tile du nord au sud, passer sur la carte de Flacourt 
plus pr^s de la c6te orientale qu'on ne le voyait sur celles des 
auteurs ant6rieurs^ 

Cette heureuse innovatioa lui a permis de moutrer, con- 
trairement a ce qu'indiquaient certaines cartes do T^poque 
pr^c^dente, et ce qu'indiqueront encore dans la suite bon 
nombre d'auteurs, que les cours d*eau prenaient leur source 
beaucoup plus pr^s de la cdte orientale que de la c6te occi- 
dentale. £n outre, par une consequence n^cessaire, les fleuves 
du versant oriental n'apparaissent point sur sa carte, comnie 
cela se pouvait constater auparavant, aussi longs que ceux du 
versant occidental. 

On pent done dire sans 6tre taxe d'exag^ration qu'elle est 
la premiere qui ait relativement fait connaitre la plupart des 
riviferes qui arrosent le pays. Mais nous avons le regret de 
remarquer que bon nombre de ces rivibres sont mal plac6es. 
C'est ainsi qu'il a plac6 k tort les riviferes de Tentamani (Ten- 
tamo) et d'Andrasady, au sud du Mangoro*. Les positions des 
sources de certaines autres ne sont pas moins erron^es. Par 
exemple^ la source du Manampani et celle du Mananghare se 
trouvent, sur sa carte^ indiqu6es trop au sud, tandis que celle 

1. Ju8qu*4 rann^d 4871 on avail cru qae Tile 4tait divis^e par une chatne 
centrale dont les ramifications s'^tendaient graduellement vers I'est et vers 
I'oueft.M. Grandidier a montr^ que le syst^ine orographique de Madagascar est 
tout autre {Revue scientifiquey mai 1872). Grace auz travaux de ce c^l^bre ez- 
plorateur et de ceux qui Tout 8uivi,on conoalt aujourd'hui la delimitation de 
ia chatne de partage des eaux, le contraste des deux Yersants, la hauteur des 
principaux sommets, les directions, les liaisons, les limites des massifs mon- 
tagneux, les limites sud et nord du massif central, la structure, Taspect, la 
pente et Taltitude de certains plateaux de la c6te occidentale (Bongo-lava) et 
d'un plateau au-deU de la c6te orientale (Ikongo), etc. — Voir Histoire de la 
giogr.y loc. cit., p. 67 et 68; Oliver, Afada^/wcor; Cortese (Boliet. geog, Soc, 
Hal,, septembre 18S8) ; Catat {Bulletin de la SocUti de giogr, de Paris^ 3* 
trim., 1891, rapport de M. Maunoir); Douliot {Annales de giographie, Jan- 
vier 1892» note de M. Marcel Dubois); d'Anthouard {Bulletin de la Sociitide 
g6ogr, de Paris, 4« trimestre 1893 ; rapport Maunoir) ; £. Gautier (Annales de 
giographie, avril et octobre 1893, C. B. de la Soc, de g^ogr. de Paris, f^vrier 
1893; Besson (Bull, de la Soc, de giogr, de Paris, 3« trim. 1893). 

A. Grandidier, Hist, de la giogr., 1892, p. 41, note m et p. 67. 

2. A. Grandidier, Hist, delag^ogr., 6d. 1892, p. iOl, notfi M, 
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du Mangoro est indiqu^e trop au nord. Ajoutez k cela que 
plusieurs d'entre elles, telles que le Manangourou, sont re- 
presentees, contrairement, h ce que nous apprennent les cartes 
actuellesy comme se deversant^ lamer par plusieurs bouches^ 

En d^pit de ces inexactitudes, on doit reconnattre que la 
carte de Flacourt offre d'heureuses innovations sous le rap- 
port de Thydrographie fluviale. 

Par contre, elle n'avait gufere apport6 d*am6lioration k la 
configuration de Madagascar. 

Depuis Fort-Dauphin jusqu'a la bale d'Antongil, la c6te 
court k pen pr^s en ligne droite^ pr^sentant pen de points 
saillants, d^pourvue de grandes d^coupures, de grandes bales, 
et par suite facile k lever. Cest ce qui explique que son orien- 
tation et sa configuration apparaissent k pen pr^s exactes sur 
la carte de Flacourt". 

Mais il n'en est pas de m6me de la partie nord-est, de celle 
qui s'6tend depuis la baie d'Antongil jusqu*au cap d'Ambre et 
avait d6ji 6t6 reconnue par les navigateurs de r^poque. Cette 
c6te est trac^e d'une mani^re tout k fait diff^rente de ce que 
Ton pent voir sur les cartes actuelles. A Texemple de plusieurs 
de ses devanciers et contrairement k ce qu'avait d^jk indiqu^ 
Hondius, notre vieil auteur Ta fait courir toute droite et sui- 
vant le 8U meridien, ce qui est tr^s inexact'. Bien mieux, au 
lieu de terminer Tile en pointe, il Ta repr6senl6e reclangu- 
laire avec une large ouverlure au milieu et deux caps aux 
angles, le cap Saint-Sebastien, qui doit 6tre plac6 plus bas, 
et le cap Natal, ou cap d'Ambre. 

Le trac6 de la c6le occidentale ne nous donne pas plus de 



1. A. Grandidier, HisL de la g6ogr,, oavr. ciW, p. 43, Dote 2. 

La division de ManaDgourou en plusieurs bouches est reproduite d*uoe 
manifere Irfes ^vidente sur la carte sp^ciale que Flacourt alaiss^e de rileSainle- 
Marie et des pays voisins (voir ^d. 1658 et 1661). 

La rivifere Sakalite, indiqQ6e par Flacourt, n'est poiut connue dans le pays 
(A. Grandidier, Bull, de la Soc, de giogr. de Paris, juillet-d^c. 1867, p. 386). 

2. A. Grandidier, Hist, de la giogr., p. 42, note 2. 

Quant a Tile Sainte -Marie, Flacourt a ex8g6r6 ses dimensions. 

3. Id., Und.i p. 41, note m. 
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salisfactioQ. On sait que Flacourt ne Tavait jamais visit6e et 
que ses subordonn6s n'avaient vu que la bale de Saint- Au- 
gustin. II n'est done pas ^tonnant que le dessin de celte c6te 
soil grossier et inexact. Les contours n*y sont pas meilleurs 
que sur les cartes de Pedro Reinel (1517) et de Wilde (1650) *. 
Par suite de la forme rectangulaire qu'il a attribu6e k la partie 
septentrionale, Torientation du littoral nord-ouest n'est pas 
conforme k la r6alit6. EUe ne Test pas davantage du reste, 
pour la partie centrale, qui est presque en ligne droite, sans 
convexity, et pour ainsi dire sans concavity {k Texception de 
Tanse de Mansiatre), d^faut que Ton constatait d6ja siir les 
cartes anterieures. Quant aux d^coupures du littoral nord- 
ouest, elles sont v^ritablement 6normes et ne portent aucune 
d6signation ou des designations erron^es, comme celte baie 
h laquelle il donne le nom de Diego Soarez et qui ne paralt 
6tre autre que la baie de Mahajamba. 

Enfin la c6te m^ridionale est trop arrondie ' el le cap Sainle- 
Marie n'y figure m^me pas. 

Quelque insuftisante et inexacte que puisse dire la carte de 
Flacourt pour les regions septentrionale, cenlrale et occiden- 
tale, on n'en doit pas moins reconnaitre qu'elle est la premiere 
qui ait donn6 une bonne id^e d'ensemble de la region orien- 
tale. EUe a du reste servi longtemps de base a toutes les car- 
tes publi^es dans les Atlas ou dans les Relations*. 

La cartographic sp6ciale et locale a fait aussi quelques pro- 
grfes, gr^ce^ Flacourt. II est le premier, a noire connaissance, 
qui ait laiss6 une carte de la province d'Anossi, de la vall6e 
d'Amboule^du pays des Machi cores, des pays de Ghalemboule, 



1. A. Grandidier, Hist, de la giogr., p. 43, note i, et44, note 1. 

2. A. Grandidier, ibid,, ouvr. cit6, p. 41, m. 

3. D'apr^s M. Grandidier, Hist, de la g^ogr., 6d. 1892, p. 234 et suiv. : Ta- 
bleaux), elie aurait 6te copi^e ou imit^e par plusieurs goographes du xviii* si^cle, 
entre aatres G. Blaeu (Atlas, 1659), du Vai (Atlas, 1661), Sanson fils (Atlas, 
1667, 1669, 1674, 1697, carte d'Afrique), le P. Coronelli (1689, carte d'Afrique en 
6 feuilles), Fr6d6ric de Witt (1700, Atlas maritime, carte des Indes orien- 
tales), de Tlsle (1700, carte d'Afrique), MandeUlo (1127, carte de Madagascar), 
d'AnviUe (1727, carte de I'Ethiopie orienlale), Drury (172d, Robert Drurys 
Journal^ Janvier 1760, carte de TAfrique). 

12 
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Sabaveh, sans parler des plans de Fenerive, de la bale Dau- 
pbine, de Forl-Dauphin. Mais on ne saurait dissimuler tout ce 
qu'il y a de d^fectueux at d*incomplet dans ces cartes. EUes ne 
permetlent pas de se faire une id^e du relief de ces contr^es, 
de la distribution &i de la direction des vall^es^ etc. Quant k 
la carle de Ttle Sainte-Marie que nous devons k Flacourt, elle 
est encore tres grossifere. Non seulement la c6te orientate se 
dirige toute droile versle nord-est, maisia c6te septentrionale 
est trop arrondie et ne porte pas la pointe marquee sur nos 
cartes. 

Toutes ces lacunes et ces erreurs de la cartographie de Fla- 
court ne doivent pas toutefois nous faire oublier qu'il a eu le 
m^rite, soit dans sa carte g^n^rale, soit dans ses cartes parti- 
culieres, d'indiquer le nom^ jusqu'alors inconnu, de 31 bou- 
ches de rivieres, 2 caps, 2 lies, 2 lacs et 10 localit^s, tant sur 
la cOle orienlale que sur la cdle m^ridionale ^ 



i. Flacourt a indiqa^ le premier : 
10 Sur la c6te orientale : 
a) Le8 bouches de riyi^res saivantes* : 
Bouches du MaDaatoatraa (Manaosatrou). 
BoQche da MaaiDgory (Manangoarou). 
Bouche de rOnib^ (Oogh^b6). 
Bouche de rivondrooa (Ivonrhon). 
Bouche de Sakanila (Sacayille). 

Le confluent du Sahasaka et du Tantamo (Tentamaoi) . 
Bouche da Maagoro (Maoghourou). 
Bouche du lac Raogazana (Harangazavak) . 
Bouche du Mamoroma (Moroaibei)^ 
Bouche du Faraony. 
Bouche de Tltampolo (Itapoule). 
Riviere de Manamo (Mananhave). 
Bouche du Mangatsiotra (Manghasiouts). 
Bouche du Manambato. 

Bouche du Mananara, ri?i6re form6e par le Menaharaka, llnaivo et I'lto- 
mampy (Manangarl — Mangharac — longhaiYoa — Itomampo). 
Bouche du MaBsanaka (Massianak, anse du Borgne}. 
Bouche de la riviere Maoambodro (Manambodrou). 
Bouche du Sandravinsoy (Sandra vinangha). 
Bouche d'Andringitana (Andraghinta). 
Bouche du Manarapanihy (Manampani). 
Bouche de Tlsama (Same). 
Bouche du Mauanivo (rividre d'ltapere). 
* Les Doms entre pareoth^sos loal les d^ifoatioas dc PlacojrU 
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Enfin, bien que notre vieil auteur ne se soil pas atlach6 h 
nous fournir dans ses cartes des indications precises sur la 
distribution des richesses v^g^tales, animates et min^rales, 
on voit n6anmoins avec plaisir qu elles n'en sont pas entifere- 
ment d^pourvues. Cast ainsi qu'il nous apprend que le pays 
situ6 au-dessus de la bale Saint-Augustin, probablement le 
Fierenana, est un pays trfes fertile, la Terra de la Gada (Me- 
nab^) un pays riche en b6tail^ le pays des Machicores (proba- 
blement Bara) un pays de pierres, etc. 

Nous avons essay6 de mettre en lumiere les progres que la 
cartographie de Flacourt accuse sur celle de ses devanciers ; 
11 nous reste maintenant k rechercher ceux que ses descrip- 
tions accusent sur les descriptions de T^poque pr^c^dente. 

. Boache da Lejigoraao (Leagoranou). 

6) Les ties suWantes : 

Nosy-Manghab^. 

Nosy-Arivo. 

c) Les localit^s suivaates : 

Tamataye (Tametayi). 

Manano. 

Mangatsiotra (Manghasiouts). 

Ranombo (AndraDghamb^). 

Masianaka (Masianach). 

Manambodro (Manambodrou). 

Sandravinany (Sandrayinaagha). 

Soarano. 

Lokava (Loucar). 

2« Sar la cdte m^ridiooale : 

a) Les bouches de rivieres suiyantes : 

Fitoraka (Fitora). 

Ck)Qfluent a Tlfiaka, du Faajahira et de TAkondro (Acondre — PaDshere 
— TraDoyato — Jioorona). 

Ony (Ongh). 

Maadrary (Mandrerei). 

Manambovo. 

6} Les baies suiyaotes : 

Anse de Rarimboly. 

Bale des Masikoro (Machicora). 

c) Les caps suiyants : 

^ola (Beholah6). 

Ranayalona (Raneyatte). 

a) Les lacs suiyants : 

Limpomaoy. 

Sivora. 

c) Village de Limpomanyi 
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Mais auparavant il importe de se rendre compte de la richesse 
et de la valeur des renseignements dus k quelques voyageurs 
conlemporains deaolre auleur, entre aatres Gauche etPowle 
Waldegrave. 

Depuis Tann^e 1648 jusqu'Jl Tannfie 1655 les quelques ou- 
vrages qui avaient 616 publi6s n avaient guere combl6 de la- 
cuues au point de vue des dimensions, du relief, de Thydro- 
graphie fluvialeet cdti^re du littoral et duclimat. Gauche avait 
sans doute laiss6 dans sa Relation quelques donn6es sur les 
monts Ambohitsmenes, la rivifere et les environs de Fanshere, 
la bale de Porl-aux-Prunes et le climat de Sainte-Luce, mais 
cet auteur m6rite pen de confiance, car il a parl6 de voyages 
qu'il n'avait point entrepris et de pays qu'il n'avaitpasvisil6s, 
tels que ceux de Vohemar etd'Antongil et Tile Sainte-Marie*. 
Par contre, ce m6me voyageur et Powle Waldegrave (nous 
laissons de c6l6 les opinions de Vincent le Blanc, dont la re- 
lation est remplie de fables et d'erreurs), avaient apport6 quel- 
ques renseignements nouveaux et relativement exacts sur les 
ressources de la grande lie. Gauche avait mentionn6 un grand 
nombre de plantes, d'animaux et de min6raux, inconnus jus- 
qu'alors, et avait m6me parfois indiqu61es endroitsoti il6tait 
possible de les rencontrer. Bien mieux, il avait rectifi6 les er- 
reurs que les auteurs pr6c6dents avaient r6pandues sur la 
faune de Tile. (( G'est une chose esloign6e de v6rit6, disait-il, 
et pourtant escrite par d'autres, que cette isle soit infest6e de 
lions, de tygres, de leopards et 6l6phants'. » Mais^ s*il avait 
parl6 avec assez d'exactitude des ressources des pays de Ma- 
tatane, des AmpAtres et d'Anossi ou il s'6tait livr6 k la traite, 
il semble s'6tre montr6 trop enthousiaste dans Topinion qu'il 
a formul6e sur la richesse et la fertility de Tile ». Powle Wal- 



1. Morizot, Voyage de Pr. Cauche^ oavrage cit^, passim; Flacourt, 1661 .' 
Avanl-Propos. 

2. Morizot, Voyage de Fr. Cauche, p. 9. 

3. Voici la liste des plantes mentionn^es par Cauche avec quelques iDJica- 
tioDS de Teudroit od il les place : lataoiers, banaaiers, colon (bale des Galions), 
pastel ou aoil, indigo, tamario, balisier, alo&s (pr^a de Raaoufoutsi), chftoe 
(Matataues), vouhaoatte (baie aux Prunes), vigne (Sainte-Luce), citrons, oran- 
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degrave, au conlraire, qui s'^tait ^tudiS k d^montrer que 
Boolhby avail exag6r6 ou invenl6 la fertility de Madagascar, 
s*6tait r6v6l6 plut6t sceplique en refusant de croire que ce pays 
ofTrait de grandes ressources en bois et en niant Texislence 
de mines d'or et d*argent*. 

Telles 6taient les nouvelles connaissances que Ton avail 
acquisesy telles ^taient les diff^rentes opinions que Ton avail 
exprim6es sur Madagascar pendant le s6jour de Flacourl k 
Fort-Dauphin. 

Si Flacourl ne parait pas avoir connu la publication dePowle 
Waldegrave, il n'esl pas douteuxqu'il ait lu Fr. Cauche. Mais 
il ne parle de la relation de ce marchand, que pour declarer 
qu^elle lui inspire pen de confiance, el il est visible, k la lec- 
ture des 'premieres pages de son livre, qu'il s'esl appliqu^ k 
montrer la 8up6riorit6 de son OBuvre sur celle de son pr6d6- 
cesseur*. II veul persuader le lecteur que lui, du moins, ne 
raconte pas des voyages imaginaires. Apr^s avoir lrac£, sans 
enthousiasme, mais avec une honn&te naJvetS, un tableau d^en- 
semble de celte vaste contr6e, donl il n^avait vu qu'une par- 
lie, il declare qu'il va nous faire connailre les pays « d^cou- 
verlspar lesFrauQais en plusieurs voyages qu'ils ont fails, tanl 
en guerre qu'entraite et marchandise w.Il precise le champ de 
ses observations personnelles el des observations de ses subal- 
lernes. II 6numfere el d6crit d'abord les contr6es de la region 
orientale qui s'^tendenl depuis Fort-Dauphin jusqu'a la baie 
d'Antongil, la province de Caranossi (Anossi), les valines de 



ges, grenades, mahaut/anaDas, maniguelle (Matatanes et Antavares), gingem- 
bre, diverses raciDes, riz, mil, caone a sucre (voir Morizot, Relation du 
voyage de Ft, Cauche, p. 146-174). 

Ce rn^me aateur avait ^num^rS uo grand nombre d'animaux : boBufs a 
bosse, a pore naturel », moutons, ch^vres, salamandres, cam61d0D8, singes 
(anx Antavares et au pays des Ambohitsmdues), crocodiles, lizards, tortues, 
nu grand nombre d'oiseaux, canards, perdrix, ramiers, poules, pintades, he- 
rons, perroqnets, colibris, insectes, etc. (id., ibid,, p. 124-145). 

Enfln il avait assure que Tfle renfermait des mines d'or et d'argent, des 
pierres pr^cieuses (pays des Machicores). 

i. An answer to M. Boothby's Book of the Description of Madagascar, 1649, 
ch. II, p. 7 etsuiv. 

2. Avant-Propos, 6d. 1661. 
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Fanshere, d'Amboule, de Mananghara, etc. De la baie d'Anton- 
gil il revientk la region australe et donne dela m^cne manifere 
une description des pays copnpris entre Fort-Dauphin et la baie 
de Saint-Augustin, telsqueles paysd'Adcimou, de Mandrare, 
des Amp&tres^ etc. \ 11 ne se borne pas k indiquer le champ des 
observations dues aux FranQais, il en fixe les limites : « Depnis 
la baie d' Antongil jusques au bout de File, les Frangais^ dit-il, 
rCont point encore friquenti. Mais, j'ai appris qu'il y a une 
province qui s'appelle Vohemaro et dans la carte par les Por- 
tugaisBoeniaro...lacoste depuis An ton gil court droit aunord. 
Cest tout ce que fay pu reconnoistre de cette isle en tirant de 
long de la coste versle nord-nord-est*, » Enfin, telle est sa 
preoccupation demontreraulecteurque,kladiiT6rencede Gau- 
che, il ne parlerapas de pays qu'il n'a point vus, qu'en d6cri- 
vant les pays de la c6te occidentale, il s^arr^te h la baie de 
Saint-Augustin, ajoutant qu'il ne veut pas en dire davantage 
pour cette raison que nul FrauQais ne s^est avanc6 plus loin, 
soit pour y guerroyer, soit pour y faire du commerce ». 

II ne faut pas cependant prendre trop k la lettre les decla- 
rations de Flacourt. On trouve, en effet, dans bien des passages 
de son livre,des digressions sur lepays qui prouventqu'il n'a 
pas voulu se borner k une simple description topographique 
des contr6es explorees paries FranQais, mais qu'il a eu la pre- 
tention de donner une description complete et detaill^e de Ttle 
tout entifere. Aussi dans cette etude critique n'envisagerons- 
nous pas s^par^ment'les descriptions sp^ciales et la description 
gen^rale. 

On avu que plusieurs g^ographes avail identifie notre Mada- 
gascar avec rile Menuthias des anciens. C'estavec raison que 
Flacourt a repris cette opinion qui, pendant longtemps con- 
trovers6e, a 6t6 d6velopp6e de nos jours avec autoritfi*. Mais 



1. Flacourt, 1661, p. 8-46. 

2. Id., ibid.y p. 30. 

3. Id., ibid., p. 46. 

4. Flacourt, 1661, p. 1. M. Grandidier paralt avoir prouv^ d'aae maoi^re 
irrefutable ridentit^ de Madagascar et de Ttle Menuthias des aocieDs (Histoire 
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il a pr6tendu k tort que lam^me lie elait appelSe par les habi- 
tants Madecasse *• 

Sur la situation astronomiquo de la grande lie africaine ou 
sur celledes lies voisines^ses descriptions nenous (§clairent pas 
mieux que ses cartes \ En revanche, eiies les compl^tent dans 
une certaine mesure par les renseignements nouveaux qu'elles 
contiennentsurlesautres616mentsg^ographigueSy dimensions, 
relief, hydrographie fluviale et c6tifere, climat, etc. et en g^n^ 
ral sur Tint^rieur dupays. 

Et d'abord les dimensions que Flacourt attribue k cette lie 
ne paraissent pas exag6r6es. G'est' justement qu'il la regarde 
comme une des plus grandes qu'il y ait an monde; on sait, en 
effet, aujourd'hui, qu'elle vient pour T^lendue imm^diatement 
apr^s la Nouvelle-Guin6e et Borneo. Quant au nombre de 
800 lieues qu'ilindique pour le pourtour, il ne s*6loigne gufere 
de celui qui est adopts k notre 6poque '. 

Au point de vue du relief, nous ne nous dissimulons pas les 
nombreuses lacunes laiss^es par Flacourt. Gertes, il faudra 
s'adresser k d*autres voyageurs pour connaltre la veritable 
distribution des montagnes dans Ttleypour savoir que ce vaste 
pays est traverse par plusieurs chatnes dirigees du nord au 



de la g^oar.t p. 17 et suiv.; Rainaud, Annaies de giographUi 15 juiilet 1893 : 
Bibliographie de 1893, p. 39). 

1. A. Grandidier, Histoire de la giogr,^ p. 32 et 33. 

2. Flacoart compte 16o k 17o latitude sud pour Tile Saiote-Marie. La latitude 
vraie est entre 16* 41' et 17» 5' 15" pour la cAte occidentale, iV 6' 10" et 
160 52' 20" poor la cdte orieotale (Flacourt, (3d. 1658, p. 301; [A. Grandiilier, 
Hist, de la giogr,, ^d. 1892, p. 95). 

D*apr68 Flacourt, la distance qui s6pare Madagascar da coDUoeut eet h 70 
t 110 lieues (6d. 1661, loc, cii.^ p. 1); M. Grandidier va jusqu'k 110 lieues 
{Revue scienlifigue, mai 1872, p. 1078). 

Legeotil a affirm^ A tort que Flacourt 6tait le soul qui efit parl^ des varia- 
tions de Taiguille aimant^e observ6es de son temps 4 Madagascar. Le g6- 
D^ral Beaulieu avait d6]a constats en 1620 la variation de Taiguille aimant^e 
dans labaie de Saint-Augustin (voir Flacoart, 4d. 1661, p. 2; Thevenot, Re- 
lation de voyages curieux^ t. I, l''^ et 2* parties : Voyages du g&n4ral Beaulieu 
aux Indes orienlales, p. 21; Lcgentil, Voyage dans les mei*s de VInde, t. II, 
p. 626 ct suiv.). 

3. Flacourt, 6d. 1661 : Avant-Propos et p. 91, 333; A. Grandidier, Revue 
scienlifigue, mai 1872, p. 1078; C. R, dela Soc. de giogr. de Paris, 23 mars 1891 , 



p. 198. 
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Slid, qu'^ la chatne que suit la cdte orientale s'adosse un 
vaste massif qui couvre toute la partie centrale. Certes, il est 
impossible de se faire une id^e, d'aprfes les descriptions de 
Flacourt, de Taspect de la rigion occidentale et d'une partie 
de la rigion australe. Est-ce k dire qu'il ne faille tenir aucnn 
Qompte des quelques donnies nouvelles qu'elles nous ont ap- 
port6es? 

* Or Flacourt est le premier qui ait parl6 du relief du sad-est 
de rile. Nul, avant lui^ n'avait signals les montagnes qui s'61fe- 
vent non loinde lac6te entre Manghafia (Sainte-Luce) et San- 
dravinangha (Sandravinani). Ces monts VibouUe, ces pays de 
Yohitsbanh qu'il nous repr^sente comme « pays hauts, remplis 
deboiset de fertiles valines », ce sont bien Ik les montagnes 
que le D' Catat d6crivait r6cemment dans les mftmes termes 
que Flacourt, sous le nom de monts Beampingaratra; ce sont 
bien \k les pays qui donnent naissance au Mandrerei (Mandrare) 
dont parle le vieil historien de Madagascar. Quant aux monta- 
gnes qui s6parentle pays des Eringdranes de ceux des Anta- 
vareset des Ambohistmenes, il estmanifesle,ila seule inspec- 
tion des meilleures cartes de notre 6poque, qu'elles n'ontpas 
uniquement exists dans Fimagination de Flacourt *. 

La connaissance relative que Flacourt poss^dait du relief 
du sud-est lui a permis de ne pas laisser ses contemporains 
dans rignorance absolue de Tendroit oh quelques fleuves de 
cette region prenaient naissance. GrAce k lui, on connut (au 
moinsapproximativement) la source de la rivifere de Fanshere, 
du Mandrare, du Manatengha (Manampany), du Sandravinan- 

1. Flacourt, 1661, p. 1-46. Consulter C. R, de la SocUU de giogr, de Paris, 
%\ mars 1891, p. 209 et 210, et Tour du Monde, 22 d6c. 1894 : Voyage du 
D' Catat a Madagascar, p . 386. 

Nous Q^avons pu d^couvrir a qiiels Doms modernes r^pondent les monta- 
gnes d'EDCobilan, de Hieia et de Maoghaze (v. Flacourt, 1661, p. 9). II est en 
effet souvenl trfes difficile, pour ne pas dire impossible, de relrouver sur les 
cartes actoelles, mSme les plus cotnpl&tes, les pays indiqu^s ou m^me d^si- 
ga^s dans le livre de Flacourt. 

D*apres le D* Catat {Tour du monde, 15 d^c. 1894, p. 371) le Mandrare 
prend sa source a Infaoantera, dans une montagne situ^e 4 deux jours de 
marche de Tamotamo. 
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gha (Saadravinani), cours d'eau qui se jettent sur la c6te 
orienlale, et m^me de la rivibre Sainl-Augustin et du Ranou- 
mena, tributaires des eaux qui baigoent la cdte occideataleS 

II est aussi le premier qui ait apporl6 quelques renseigne- 
ments sur leur cours, qui ait indiqu^, ii peuprfes, leur direc-* 
tion, les pays qu'ils traversent et la distance qui les s6pare des 
rivieres avoisinantes. Faute d'une donn6e precise, il se sert 
pour caract^riser ces rivieres d'un terme g6n6ral les appelant 
« grande, spacieuse, large, rapide » ou bien les comparant 
avec les rivieres de France, la Loire par exemple. Et il faut 
avouer que ce qu*il nous en apprend n'a pas 6t6 dementi le 
plus souveut par le t6moignage des voyageurs de notre 
^poque. II en va du moins ainsi pour les rivieres du sud-est. 
Ce Manampany, qui arrose la valine d^Amboule et qu'il nous 
d^peint comme « uue grande riviere » offrant k son embou- 
chure « de grands estangs et islets », ne ressemble-t-il pas k 
celui que le D' Catat^nous a repr6sent6 comme un « grand 
fleuve qui se jette dans la mer par plusieurs embouchures, 
avant de se diviser en un delta compliqu6'»? Enfin bien quil 
se soit g^n^ralement abstenu de nous d^crire la forme et le 
dessin des valines, il est le premier qui nous ait appris que la 
valine de I'ltomampo 6tait bordSe de montagnes et qu'elle a 
qualre lieues de large. 

Mais rignorance dans laquelle se trouvait Flacourt du relief 
des autres contr6es Ta emp6ch6 de nous fournir des renseigne- 
ments precis sur les riviferes de Touest, du nord et du nord- 
est. Ce n'est pas chez lui qu'il faut chercher la source du Ma- 
ningory, de la riviere Fitorah, du Mananara. Qu'entend-il 
aussi par cette autre riviere qui prend naissance dans le pays . 



1. M. A. Grandidier a pr^cis^ et compl6t^ les dooQ^en de Kiacourt sur la ri- 
yi^re de Saint-Augustin ; MM. Maistre et Catat, ses iodicatioos sur les sources 
du Mandrare. C'est seolement de nos jours qu*OD a fix6 la limite du bassin 
des fleuTes qui d^bouchent au sud, sud-est et sud-ouest (Bulletin de la So- 
ciiU de giogr, de Paris, juillet-d6c. 1867, p. 386; C. «. de la Soc. de giogr, 
de PatHs, stance du 5 d^c, note de M. Grandidier; Catat, Tour du monde^ 
15 d^c. 1894, p. 371). 

2. Tour du monde^ d6}k c\U, p. 392. 
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des Antsianaka, pour aller se jeter dans uae grandebaie de 
I'ouest fr6quent6e par les habitants des lies Comores? Veul-il 
designer par la le fleuve du Mahajamba ou m^me le Betsiboka? 
C'est ce que nous n'avons pu d^couvrir. Les renseignements 
qu'il a apport^s sur I'hydrographie de ces regions ne sonl pas 
seulement trop yagues, ils sont encore inexacts. La descrip- 
tion de Fiacourt confirme Terreur que contenait sa carle sur 
le cours du Manangourou. Les quatre branches qu'il attribue 
k ce fleuve sont tout simplement quatre rivieres difF^rentes, 
Fiacourt a pris souvent aussi pour des bouches de rivieres de 
simples lagunes qui r^unissent plusieurs d'entre elles et sont 
fornixes par une foule de chenaux^ 

Quant k la connaissance du regime des fleuves de Mada* 
gascar, elle supposait, non seulement la connaissance du relief, 
mais encore celle du regime des yents/des pluies, de la nature 
du sous-sol, toutes choses que Fiacourt ignorait, comme ses 
contemporains, et que Ton a seulement commence de nos 
jours k windier. Partant ce serait trop exiger du voyageur du 
XVII* sifecle que de lui demander Texplication des crues et des 
maigres des cours d'eau. Cependant Fiacourt, qui n'avait vu 
que les embouchures des riviferes de la cdte orientale, nous a 
quelque peu renseign^s sur leur navigability. II a signals les 
obstacles, les roches qui les obstruaient ; il a remarqu6 que 
les riviferes 6taient fr6quemment bouchies et s'il n'en a pas 
recherche la cause, il ne lui a pas 6chapp6 toutefois qu'elles 
se d^boUchaient k T^poque des grandes pluies. Enfin il a fait 
connattre parfois leur profondeur et m6me la limite de navi- 
gation, et il n'est pas jusqu'k I'expression de « torrent », trfes 
caract6ristique pour ces cours d'eau, fort juste d'ailleurs, qui 
ne vienne sous sa plume'. 

Tons cesrenseignements offrent d'autant plus d*importance 
que Fiacourt n'a pas 6t6 contredit par les explorateurs ou les 
savants de notre temps*. 

1. v. A. Grandidier, Bulletin de la Soc, deg^ogr, de Paris, !•' trimestre 1886 : 
Canaux el lagunes de la cdte orientate, 

2. Fiacourt, 6d. 1661, p. 9-46. 

3. M. Grandidier a doim^ uoe explication v^ritablement scientifique du fiii( 
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En ce qui concerne Thydrographie dela partie la plusmiri- 
dionale de Tile, Flacourt n'a guhre rempli de lacunes. On doit 
lui savoir gr6 cependant d'avoir remarqu6 que le pays des Am- 
pfttres (Antrandroi) 6tait une coiitr6e sans rivieres etsanseau. 
Le D' Catat n'en parlera pas en d'autres termes*. 

Dans les quelques passages de son ouvrage qui ont trait au 
littoral notre vieil auteur a certainement ajoul6 aux connais- 
sances de ses pr6d6cesseurs. La quality des mouillages de Ta- 
matave et de Voulouilou, les ^cueils qui entrayent Taccds des 
rades d'ltapfere et de Fenerive, les dangers que les vents du 
sud et du sud-est font courir aux navires dans les parages de 
Tanse aux Galions, voilii autant de questions qui n'avaient 
pas 6i6 abord^es et sur lesquelles Flacourt a eu le m^rite d'ap- 
peler Tattention. Avec lui aussi on fut mieux renseign6 sur la 
c6te m6ridionale, qu'il repr6sente comme sablonneuse, et 
mftme sur la cdte nord-ouest qu'il nous montre avec raison 
d6coup6e « par de belles et grandes rivieres, bayes et anses, 
oil il y a de bons ports et hftvres », bien qu*il ne TeAt pas vi- 
sit6e'. 

II ne faudrait pas cependant s'exag6rer Timportance de ces 
nouvelles donn6es et s'imaginer qu'elles ont beaucoup com- 
pl6t6 les indications de la carte g^n^rale. La lecture de son livre 

constats par Flacourt. D*apr^8 lui, les rivi^rea qui descendent de la chatoe 
orientale trouvent k la sortie des montagnes une plage ^troite contre laquelle 
yient se heurter le grand courant de Toenail Indiea. Or co courant pousse 
vers les embouchures des sables qui en obstruent Taccds. Comme elles n'ap- 
portent d*ordinaire qu'un volume d'eau assez laible, laplupart ne parviennent 
pas A s'ouvrir une issue directe k la mer. Mais A la suite d'une crue impor- 
tante, elles forcent quelquefois le banc de sable qui les en s6pare (Archives 
des Missions scientifiques^ i872). Ck>mme Flacourt il a constats que des roches 
entravent la navigation dans beaucoup de rivieres (ibid.), 

1. Flacourt, 166i, p. 35; D' Catat, Tour du*monde, d^ja cit6, p. 380; Gau- 
tier, C. R, de la Soc. de gdogr. de Paris, 15 avril 1895, p. 322. 

C'est seulement a notre ^poque que Ton aura des renseignements pri^cis 
sur les rivieres qui se jettent sur la c6te m^ridionale (voir Bull, de la SociHi 
de giogr, de Paris, juillet ^6c. 1867 ; Annates de g4ographie, 1893, 1894). 

2. Flacourt, 1661, ibid,, p. 2. 

Presque tons les renseignements fournis par Flacourt a ce sujet ont 6t6 
confirm6s par les voyageurs contemporains (voir A. Grandidier, Bull, de la 
Soc, de giogr. de Paris, juillet-d^c. 1867, p. 384; P. Piolet, Madagascar el ses 
habitants, iS95, p. 19 et suiv.). 
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n'apprendra pas plus que les descriptioos ant^rieures quelle 
est la partie de la cAte qui off re les meilleurs abris. S'il a parl6 
de bons ports surlacdte nord-onest, il a'en nomme aucuu. 
Ajoutez k cela que, s'il a fail meution du port Saint-Augustin 
en d^crivant la cdte occidentale, et de quelques autres baies 
ou articulations d6]h connues (cap Ranevate, p^ninsule de 
Tholanghare, J)aie de Fort-Dauphin, anse aux Galions, anse de 
Caremboule) de la c6te m^ridionale, on est surpris de le voir 
pp^ser sous silence le cap de Sainte-Marie, ainsi que quelques 
poiutes et anses situ6es entre ce cap et Tembouchure du 
Sakalite. 

Mais ce qui est le plus regrettable, c'est que sa description 
dn littoral, loin de rectifier les erreurs de sa carte g^n^rale, 
est venue an contraire les confirmer. Ce qu'il nous dit des 
contours et de la direction de la cdte m^ridionale est en effet 
tout aussi inexact que la configuration qu'il en a donn^e'. 

Soit qu'il ait voulu altirer des colons dans Tile^ soit qu'il 
Tjait fait par conviction, Flacourt a parl6 du climat de Mada- 
gascar en termes trfes enthousiastes : « Les froidures, les ge- 
16es, les neiges, ny les glaces, dit-il, ne leur donnent point 
d'appr^hension d'autant qu'il y en a point. Les grandes cha- 
leurs n*y sont point si. incommodes, comme elles sont en 
France, d'autant que comme les jours y sont presque es- 
gaux aux nuits, elles ne durent pas si longtemps. Et en outre 
le grand chaud, commengant durant Testd k neiif heures du 
matin^ est termini k trois heures aprfes midy, pendant lequel 
^mps il s*61feve une brise de mer quimodfere lellementla cha- 
leur mesme en plein midy que plusieurs fois je n'en ay point 
esi6 incommode, k cause de ce vent frais qui la temp6roit, ce 
qui duroit trois ou quatre mois de Tann^e^ les huit autres 
n*estantqu'un perpituelprintemps*. » Parraalheur, cettepein- 
ture s6duisante n'est gufere conforme k la r6alit6. 

A Tfipoque de Flacourt comme a r6poque pr6c6dente, le 
climat de Tile ne pouvait kite Tobjet d*une 6tude scientifique. 

1. Flacourt, 6d. 1661, p. 1-32. 

2. Flacourt, ibid. : Avant-Propos, p. 2. 
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Ce n'est doDC pas chez lui qu'il faut chercher des conQaissan- 
ces precises el exactes, des renseignements sur le regime des 
vents et des pluies, les variations de la temperature, la dur6e 
des saisonsy les degr^s de riasalubrit^, loutes choses qui ne 
commenceront h 6tre ^ludiSes et en parlie connues que de nos 
jours. 

Mais en parlant d'un pays aussi vaste que Madagascar, il 
faut se garder des generalisations. Pour eire trop vague on 
s'expose k fetre inexact. Flacourt n'a pas ichappe k ce p6ril. 
II est tombe dans une erreur que bon uombre d'auteurs repro- 
duirontaprfes lui, en ne voyant pas qu'une contr^e aussi eten* 
due ne devait pas se ressembler d*un bout k I'aulre. S'il s'est 
servi de Texpression « hors saison » dans un autre passage de 
son livre (ce qui prouve tout au^moins qu'il n'ignorait pas les 
inconvenients de la saison pluvieuse) s'il a expliqu6 la s6che- 
resse de la province d*Anossi par sa latitude, il n'en est pas 
moins vrai qu'il n'a pas plus soupgonn^ que ses pr^d^cesseurs 
ceque le climat detoute Tile avail de varie. II n'a pas vu que, 
pour rappr6cier exactemenl, il fallait tenir compte de la lati- 
tude, du voisinage de la mer, de Taltilude, de I'exposition, 
des saisons, des regions, des localit^s m^mes^ en un mo 
d'un grand nombre de conditions. lUui 6lait d*ailleurs difficile 
de se rendre compte de ces diverses influences, dans T^lal oti 
se trouvait alors la science. On s'explique moins qu'il n'ait 
fait aucune r6serve pour les contr^es qu'il n'avait ni habilies, 
ni m6me visit^es ou sur lesquelles il n'avail recueilli aucun 
renseignement. Les observations des savants et des explora- 
leurs de notre temps prouvent en effet que les grands froids, les 
gel6es blanches et mSme la glace ne sont point inconnues dans 
certaines conlrees. D'aulre part, si la comparaison que donne 
Flacourt des chaleurs de Madagascar avec celles de France 
pent s'appliquer k Forl-Dauphin, elle ne saurait convenir k 
toutes les regions et on est fondd k croire que dans certainei^ 
contr^es huit mois de Tannee ne sont pas a qu'un perpetuel 
printemps ». 

On etail d'autant plus en droit d'altendre des reserves de la 
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part du gouverneur qu'il n'ignorait pas le nombre de victimes 
que le climat de cette ile avail faites parmi les Europ^ens et 
parmi ses compatrioies, et que dans certains autres endroitsde 
son ouvrage il n'a pas omis de signaler non seulement Thu- 
midit^ de Tile Sainte-Marie et du pays voisin, mais Tinsalu- 
brit6 du pays de Saint-Auguslin*. 

Gomme on a pu le voir, les renseignemenls que notre vieil 
auteur s*6tait procures sur les montagnes, les rivieres, le lit- 
toral et le climat de Madagascar, ^taient assur^mentplus com- 
plots, plus precis et plus exacts que ceux des voyageurs de 
r^poque antSrieure^ mais ils 6taient encore insuffisants. G'est 
que, gouverneur de Fort-Dauphin, il s'int6ressail plus k la 
colonisation de la grande lie qu'au progr^s des connaissances 
puremenl scientifiques et qu'il s'itait surtout pr6occup6 pen- 
dant son s6jour d'en rapporter une ample moisson de fails el 
d'enseignemenls pratiques. L'abondance , L la vari6t6 des pro- 
duits utiles k rhomme que fournit la riche nature de ce pays 
lointain est accessible k tons. Flacourt qui est un vulgarisaleur 
plutdt qu'un savant devait done tourner toute son attention de 
ce c6t6. « L'auteur, a dit avecraison M. Blanchard, on le sent 
k chaque page, est anim^ par le d6sir de donner tons les ren- 
seignemenls capables d'6clairer ceux qui voudraient travailler 
pour Tavenir de la colonic*. » 

Soil avant son depart pour Madagascar, soil apr^s son re- 
tour en France, Flacourt avail consults certains ouvrages 

1. Flacourt, ^d. 1661, p. 29, 30, 89, 259, 269, 272. Ck>D8ulter A. Grandidier, 
Revue sdentifiqne^ mai 1872, p. 1081 ; Sibr6e, Madagascar et ses hahiiantSy 
trad. fr. Moood, p. 5; Oliver, ouvr, ciU^ vol. I, p. 447 et suiv. 

On a constats des chalears accablantes dans l*Ankaye et dans le M^nab6 
ind^pendant (Oliver, loc, ciL ; Gautier, Annales de giogr.y octobre 1893, 
15 avhl 1895, p. 322). 

D*aprd8 Oliver, le prlntemps dure environ un mois et demi dans rimerina 
(ouvr, ciUt p. 448). 

M. Grandidier assure que le village de Saint-Augustin est particuli^rement 
malsain (Bull, de la Soc, de giogr. de Paris, juillet-d6c. 1867, p. 389). 

Comme Flacourt, Maudave et le D' Catat ont remarqu^ qn'& Fort-Dauphin 
la brise de mer vient rafrafchir la temperature. — L'humidit^ de I'lle Sainte- 
Marie et du pays voisin est un fait notoire {Notices colonialesy lies de Coc^an 
Indien, p. 186). 

2. Blanchard, Revue des Deux-Mondes, juillet 1872, p. 53 et 54. 
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relatifs aux plantes des Indes orientales. C*esl, du moins ce 
que laissent eotrevoir certains passages de son livre : « Je ne 
dis rien davanlage du coco^ dit-ii, car il y a assez d'autheurs 
qui en ont parl6 et dit tout ce qui peul s'en dire ». Si Flacourt 
n'a pas nomm6 ici les a^uteurs qu'il a lus, par centre il a cit6 
dans plusieurs autresendroits de sa relation Acosta^ Dioscoride, 
Lindschot^ le voyageur bien connu, et son commentateur Pa- 
ludanus. « Musa, dit-il, c*est le Musa d^Acosta. » II croit que 
la gomme appel6e Litimbitsic est le « vray Cancanum de Dios- 
coride».Il parle ailleurs d'une cannedlnde d^crite par Lind- 
schot et Acosta, sous le nom de manbu ou bambu. Enfin il 
invoque Tautorit^ de Paludanus en ces termes : « Paludanus 
dit que le tabataxir est un mot persien, qui signifie liqueur 

laicteuse qui se trouve k la plante nomm6e mambu » 

« Le m6me Paludanus descrit une autre esp^ce de tabaxir que 
Ton trouve sur les feuilles d'un certain arbrisseau (ce pour- 
roit estre celuy que je d6cris ici qu'il veut dire) i> ^ 

Bien qu'il ne cite jamais le nom de Fr. Caucbe dans sa 
description des plantes, il est permis toutefois de supposer 
qu*il lui a fait quelqqes emprunts. Cest mftme Tauteur qu'il 
paratt avoir particuliferement 6tudi6. Le cadre qu*il a adopt^^ 
le proc6d6 qu*il a suivi dans sa description des fruits qu'il com- 
pare souvent a ceux de la France rappellent encore plus la 
manifere de ce voyageur ou plut6t de celui qui a r6dig6 son 
Guvrage, que celle de Lindscbot. Ce n^est pas k dire toutefois 



1. Flacourt, 6d. 1661, p. 142 et suiv. 

Nous lisons en effet dans Liodschot (Premier lAvre de la Navigation aux 
Indes orientales J p. 37) : t En Java croissent beaucoup de roseaux qu'ils appei- 

lent mambu De ces roseaux on trouve par ^crit que le Tabaxir croit en iceux 

qui est de grand prIx en Perse estant humidity blanche comme la moueUe 
d*ancun roseau » 

Christophe Acosta s*exprime \ pen prds dans les mfimes termes : « Tabaxir. 
dit-il, est nn mot Persien et ne signifie antre chose qu'une hnmeur laic- 
teuse ou bien un sue ou liqueur congele Or il est appel^ par ceux du 

pays Sacar mambu, comme qui dirait sucre de mambu 

« Eotre Tentre deux de chaque noeud s'engendre une certaine liqueur douce 
et grasse comme ramidon...n (Hisloire des drogues^ espiceries ei de certains 
medicaments simples qui naissent aux Indes ei en Amdrique, trad. Menardez, 
t 1, ch. xu, p. 74). 
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qu'il lui ait pris le nom et la description de toutes les plantes 
dont il parle. On sait que Flacourt 6tait observateur par tem- 
perament. II ne lui co(itait pas de se baisser pour ^tudier les 
petites choses. II a voulu juger par lui-mfime de la richesse 
v6g6tale de cette terre loinlaine. L*ancien gouverneur nous ap- 
prend lui-m£me qu'il ouvrait les fruits, expSrimentait la vertu 
de certaines plantes, faisaitfondre les gommes. « J'ay plusieurs 
fois ouvert de ces fruits^ dit-il quelque part, et n*ay rien re- 
connu de tout cela, il y a trois sortes de ces arbres qui out le 
fruit different ; je n'en ay remarqu6 encore que celuy-ci. » Dans 
un autre passage il nous apprend qu'il a voulu ^prouver par 
lui-m6me TefTet d'une racine purgative, Tomnilafsa, mais que 
cette ^preuve p'a point r^ussi. Non content de ses observations 
et de ses experiences personnelles, il interrogeait k ce sujet les 
indigenes. Mais, lorsqu'il n'^tait pas trfes siir des renseigne- 
ments qu*il en avait obtenus, il se livrait a des observations 
compiementaires. C'est de cette fa<jon qu'il a proced6, par 
exemple, pour determiner comment le cocotier avait 6t6 im- 
ports dans rile. II avait appris des gens du pays qu'k une 
epoque ancienne le cocotier etait inconuu, mais qu'une noix 
fut jetee un jour sur la c6te et que, vingt ou trente ans apres, 
cette noix, qui avait germe, avait produit un fort bel arbre* 
Flacourt voulut se rendre compte de ce qu'il pouvait y avoir 
de vrai dans ce qu'on lui avait rapporte, et il reconnut en effet 
que, sous I'iniluence d'un grand vent, soufflant du nord-nord- 
est, la mer deposail parfois sur lagrfeve des noix de coco, ori- 
ginaires sans doute d'une tie lointaine^ Enfin, lorsqu'en d^pit 
de nouvelles investigations le doute subsistait encore dans son 
esprit ou que la chose lui paraissait seulement vraisemblable, il 
s'appuyait sur Tautorite de ceux qu'il avait interrog^s en ces 

termes : « les habitants disent....«,les habitants racontent , 

ainsi que j'ai appris des habitants du pays..., an rapport des 

nfegres' » Aussi, riche de tons ces renseignements, a-t-il 

pu donner des plantes utiles qui venaient dans Tile une enumd- 

1. Blanchard, Revue des Deux-Mondes, juillet 1812, p. 63. 

2. Flacoart, 1661. p. 127-154. 
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ration sensiblement plus longue que celles de ses pr^d^ces- 
seurs. II suffira pour s'en convaincre de savoir que le vieil 
auteur a mentionnS parmi les v^g^taux de Madagascar le rh, 
los feves, les racines de diverse sorte, les ignames, la canue a 
Sucre, les bananiers, les ananas, le lamarinier^ les grenadiers, 
les orangers, Tibfene, Talofes, Tindigo, le raphia, le ravenala, 
le b6iel, le iabac, le coton, et tant d'autres qu'il serait trop long 
d'6num6rer. De ces v^g^taux beaucoup ^laient inconnus jus- 
qu'alors ou du moins peu connus. « Habet tamen etiam hislo- 
riam plantarum edulium, dit Haller, plantasque bene multas 
quas describit, icones etiam, sed solorum foliorum dat. Inter 
156 species mults sunt aut novae aut non satis certecognitae*. » 
En particulier, c'est lui qui nous a fait connattre le premier 
les plantes d^sign^es aujourd'hui sous les noms de Strychnos 
spinosa^ Agatophyllum aromaticumy Liriantium trinervium^ 
Bumbertia Madagascarensis et surtout une planle exlrimement 
remarquable, le Nepenthes Madagascarensis^ appel6e par les 
indigenes, onramitaco^. Au m6rite de roriginalit6 le vieil 
auteur joint celui de Texaclitude. Chacunedes esp^ces qu'il a 
fait connaltre est d^crite d'une manibre reconuaissable et un 
certain nombre d'entre elles se retrouvent dans les listes des 
explorateurs ou des savants de noire 6poque'. 

II y a toutefois des ombres au tableau. Ce serait assur^ment 
s*exagSrer les m^rites de Flacourt que de le mettre au m^me 
rang que les c^ldbres botanistes de noire si^cle qui out 6tudi6 
la flore de Madagascar. 

Au xvii* sifecle les sciences naturelles ^laient encore fort peu 
avanc^es; ii vrai dire, elles cherchaient leur voie. La science 
de cette 6poque n'6tait pas encore la science complfele, m^tho-^ 
dique,rang6e par categories. Labotanique ^tait uliiis^e comme 

1. Bitliotheca botanica, t. I, p. 496 et497. 

2. Flacourt, 4661, p. 430 ; HoBfer, Hisloire de la bolanique, p. 201 . 

3. Voir Flacourt, 4661, p. 444-446; Pouget de SaiDt-Audr^, Con^espondance 
in^dite du comie de Maudave^ p. 75; A. Grandidier, Bull, de la Soc. de g^ogr. 
de PatHe, VI« s^rie, t. Ill, p. 311 et suit.; Blanchard, Revue des Detk-Mondes, 
septembre et octobre 4872, p. 243-229 ; Oliver, loc. oil., vol. II, p. 8 et 14; 
Foucart, Revue gin^rale dea sciences ^ 15 aoftl 4895, p. 732-735. 

13 
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une branche auxiliaire de la m6deciIle^ On examinait les v6- 
g^taux isol^ment, on nSgligeail Ics caractferes essentiels pour 
se pr^occuper avant tout des relations d*utilit6 qui peuvent 
exisler entre la nature anim^e et Thomme. C*est seuloment 
dans le sifecle suivant que la botanique prendra son caract^re 
vraiment scientifique par la creation de la nomenclature bi- 
naire due au celbbre Linn6e. Partant il ne faut pas s'attendre k 
trouver chez notre vieil auteur du xvn* sifecle des descriptions 
semblables & celles que nous lisons chez les ^minents natura- 
listes de noire ^poque, des descriptions oti les plantes seraient 
distributes par groupes et classics d'apr^s leurs caract^res de 
ressemblance. Flacourt, comme ses contemporains, enumfere 
confus^ment les v%6taux en insistant sur leurs propri6l6s 
chimiques, industrielles , tinctoriales, m^dicinales , mais 
en leur attribuant un nom emprunt^ k la langue des indi- 
genes. 

Qu'on ajoute k cela que I'ancien gouverneur n'avait va ni 
rinde, ni I'Afrique, ni la Malaisie, qu'il vivait k une ^poque 
oil Ton connaissait encore pen les planles des pays tropicaux 
et Ton comprendra facilement qu'il ne nous ait pas donn6 
dans sa description pourtant bien longue une Enumeration des 
plantes communes k Madagascar et k ces conlrSes. Mais il y a 
lieu d'fetre surpris qu'enpr6senced'uneflore trfesriche, devant 
laquelle s'extasieront les botanistes, notre vieil auteur ne soit 
nullement frappE. II parle de ce pays tropical exactement 
comme il parlerait d'lme province de sa patrie ^ 

S'il a indiqu6 parfois pour une planlele nom employ^ dans 
les Indes orientales ou dans les Indes occidentales% le plus 
souvent il se borne k signaler les plantes qui sont semblables 
k celles de I'Europe et de la France*. Sans aller jusqu'i pr6- 
tendre qu'il auraitpu comparer la flore de lagrande tie k celles 
des autres regions du globe, il aurait pu au moins montrer les 



1. Lacroix, Leltres^ sciences el arlSy xviio Steele, p. 20-24. 

2. Biauchard,Aet;u« des Deux-Mondes^ juillet 1882, p. 63. 

3. Flacourt, 1661, p. 119-145. 

4. Haller, ouvrage ciU, t. I, p. 496. 
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differences qui s^paraient cette flore de celles des pays qu'il 
avail vus*. 

Ce n'est pas k dire que Flacourt ail m^connu les ressources 
v^g^lales de Madagascar. II en a laiss6 au conlraire une pein- 
lure Irfes enlhousiaste. II declare que TUe eslu fournie de loul 
ce qui esl n^cessaire pour la vie el les commodilez ; de sorle 
qu'elle se peul facilemenl passer de lous les aulres pais de la 
lerre, el qu'on la pent k bon droil appeler un pelil monde ». 
Non seulement il la croil sup^rieure pour ses ressources k cer- 
tainescontr6es du Nouveau-Conlinent, aux Anlilles, auBr6sil, 
k la Floride, au Canada, mais il regarde comme un pays Irfes 
produclif, IrSs f^cond, comme un des pays les plus ferliles du 
monde \ Sans doule il ne dissimule pas last^rilitS de certains 
pays, telsque ceux deCaremboule,Siveh,Machicores,Ivohron ; 
mais il proclame la fertilil^ des environs du Malitanana, de la 
vall6e d'Amboule, de Forl-Dauphin, de rileSainle-Marie*. II 
faut lui savoir gr6 d'avoir combI6 k ce poinl de vue bien 
des lacunes que nous avons signal^es chez ses devanciers. 
Rares 6taienl ceux qui avaienl indiqu^ la dislribulion g^ogra- 
phique des ressources v6g6lales de la grande lie, encore 



1. L'attentioQ n'a6t6 attir6e que beaucoup plus tard sur les ressemblances 
ou les differences qui existent entre la flore malgache et celles des autres pays, 
n r^sulte des travaux de MM. A. Grandidier, Baillon, fiianchard, Oliver, 
Wallace, Baron Richard, Catat, Douliot, Gautier, que sur les 2*500 plantes au^ 

jourd'hui connnes et class^es, les unes se rapprochent de celles de TAfrique 
centrale, du cap de Bonne -Esp4rance,de la Gafrerie, de Mozambique, dei'A- 
byssinie, d'autres des plantes de TAm^rique du Sud et de TAastralie; mais 
c'est avec les v^g^taux de TAsie tropicale et de TArchipel malais qu'elles 
offrent le pins d'affinit^s. 

G'est seolement k notre ^poque que Ton s'est pr6occup6 de determiner les 
analogies ou les dissemblances que la flore pr^sente dans ies diff^rentes con- 
tr6es de la grande tie. 

Voir A. Grandidier, Bulletin de la Soc. de giogr, de Paris, 1872 et 1883; Ar- 
chives des Missions scienl, et ouvrages dej4 cit^s ; Blanchard, Revue des Deux- 
Mondesy juiilet-nov. 4872; Oliver, vol. I, loc, cit.; Wallace, The island Life; 
Baron Richard, Journal Linn. Societ., XXV; Douliot, Gautier, Annates de gio- 
graphie, 4892 et 1893 ; E. Causlier, Revue gen&rale des sciences^ 15 aoflt 1895, 
p. 662 et suiv.; Pettit, Revue de giographie, septembre i%^^ ', L Exposition de 
Madagascar au Museum, p. 182 et suiv. 

2. Flacourt, 1661, p. 91, 92, ip, 446. 

3. id., ibid.y p. 4-46. 
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plus rares ceux qui avai^at apporle des indications exacles. 
Le vieil auteur est le premier qui ait appel6 ['attention sur les 
pftturages de la vall6e d'Atnbouie, des pays de Fanshere, 
dlcondre. Le premier aussi il nous a appris que lo riz, les 
ignamesyla cannc k sucre venaient en abondance aux pays de 
Yohilsbanh et de Manamboule, le coton au pays d'Adcimou, 
etc. Avant lui on savait que Madagascar renfermait des bois ; 
mais on ignorait les pays oil il 6tait possible de les exploiter. 
Avec lui on sut qu*il y avait des forftts sur la cdte orientale et 
dans le sud de I'ile. Bien mieux, on connut les diiT^rentes 
essences qui croissaient dans tel ou tel pays. On fut inform^ 
qu'on pourrait trouver de Talofes vers le Mandrare, de I'ibfene 
du c6t6 de Fenerive '. 

Et ces renseignements ne sont point des renseignements de 
pure fantaisie. Beaucoup sont confirm6s par les explorateurs 
qui ont visits les m^mes contr^es dans la suite, entre autres 
par Maudave et le D' Catat.S'il faut les en croire, il n'y aurait 
rien k retrancher aux descriptions que le vieil auteur nous a 
laiss^es des environs de Fort-Dauphin, de la valine d'Amboule 
et de la province d'Anossi en g^n^rah. D*autre part^ les 
traitants d'aujourd*hui s'accordent avec Flacourt pour recon- 

1. Flacourt, 1661, p. 9-46, iH-146. 

2. a) « La valine d'Amboule est une fertile valine pour les plantages et 
pour lea ignames blanches priocipalemeat qui y yieDueUt en grande quantity » 
(Flacourt, 1661, p. 9). 

« C'est une magnifiqae valine et fertile » (D^ Gatat, Tour du Monde^ 

18 d^c. 1894, p. 384). 

b) Au sujet des environs du Fort-Dauphin : 

a C'est un tr^s agr^ble pays.... et rempli de petites buttes et de plaines 
tr6s fertiles » (Flacourt, 1661, p. 5). 

Cette partie de Tile est d*une grande fertility » (Maudave, yoir Pouget de 
Saint-Andr6, p. 37). 

« Tons ces environs de Fort-Dauphin sont v^ritablement charmants » 

Dr Catat, Tour du Monde, 22 d6c. 1894, p. 390). 

« Cette region est certalnement Tune des plus fertiles que nousayons vue4 
k Madagascar : les anciennes descriptions de Flacourt etdeMaudaue sonltres 
exacles el en parcourant le pays de Tolanara^ la valUe d'Ambolo, tout le Ta- 
nosyy on doit rendre hommage d leur viraciU » (Gatat, Bullet, de la Soc, 
degiogr, de Paris. C. A., 20 mars 1891 : R^cit de son voyage k Madagascar, 
p. 211). 

Mais Fiacourl a «x&g^r^ la fertility de I'tle Sainte-Marie. 
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naltre que le pays de Siveh (Salar) est paavre et sterile. 

On ne saurait toutefois sans tSm^ritS souscrire k Tappr^cia- 
tion qu'il a port6e sur la fertility de Ttle en g6n6ral. L'ancien 
goavemeur a-t-il ob6i k une conviction sincere ou k un en- 
thousiasme de commande en laissant du pays un tableau aussi 
s6duisant? C'est ce qu^on ne saurait decider. Toujours est-il 
qu'il a eu le tort d'appliquer k Tile enti^re ce qui ne devait 6tre 
dit que de quelques contr^es. De nos jours des explorateurs 
et des savants qui ont parcouru Tile en tons sens se sont 
montr^s moins enthousiastes que Flacourt qui, k vrai dire, 
n'en connaissait qu'une partie fort restreinte. 

Dans sa description des animaux, comme dans celle des 
plantes, se r^vfele lalecturedes ouvftigesde I'^poque ant6rieure. 
C'est ainsi qu'il reproduit, d'aprds Par6 ou Thevet, la I6gende 
du Thanatch, monstre k tftle humaine qu'il appelle Tratratra^ 
De mftme, k Texemple de Lindschot et de Gauche, il s'attache 
iinous faire savoir si la chair des animaux est savoureuse. 
Comme ce dernier il raille les vieux auteurs trop cr^dules qui 
avaient affirm^ la presence d'animaux Kroces dans Tile. Mais 
il est incontestable qu'il parle souvent aussi de visu. A propos 
de ces m6mes auteurs il ajoute, en effet, quelques mots qui 
attestent ses propres observations : <( il n'y a aucun animal nui- 
sible k rhomme, dit-il, que dans les rivieres et estangs oti il 
y a des crocodiles qui n'y sont point tant k craindre que Ton 
se pourroit imaginer, d'autant qu'ils ne fr^quentent que les 
endroits les plus solitaires et ne hantent que fort pen les lieux 
qui sont fr6quent6s par les habitans. Les chameaux que quel- 
ques vieux auteurs ont descrits ne sont autre chose que les 
boeufd dupa'is qui ont tons une bosse de graisse sur le chignon 
du col ; et comme ils n*en ont parl6 que par oui dire, ils se 
sont figures que c'estoient des chameaux »> \ 

Comme pour les plantes, il prend ses informations aupr^s 
des naturels et invoque leur t^moignage lorsqu'il n'est pas 

i, Flacourt, 1661, p. 154; Voyage en Asie du bienheureiix Odoric de Por- 
denone, oavr. cit6. p. 327. 
2. Flacourt, ibid., Avant-Propos. 
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stirde ce qu'il avance. « Au rapport des nftgres, dit-il, en par- 
lant de rantamba, elle a la ressemblance d*uii Leopart, elle 
d^vore les homines et les veaux. » 

Ges observations personnelles et les renseignements qu'il 
a obtenus des indigenes lui ont permis d'augmenter la lisle 
des animaux d6j& connus. De tons les voyageurs il est le pre- 
mier qui ait ^num^r^ sous le nom que leur donnent les gens 
du pays cinquante-six oiseaux, tant terrestres et aquatiques 
que sylvicoles. II est le premier, notamment, qui ait signal^ la 
presence dans Ttle d'un oiseau gigantesque, d6sign6 dans la 
science sous le nom A^OEpiomis maximus et qu'il compare k 
une autruche^ Aux oiseaux il faut ajouter uncertain nombre 
d'animaux d'ordres divers, tels que le sifac (Propith^que de 
Verreaux)*, la genette, le tenrec, etc. 

Flacourt est d'ailleurs novateur k un autre point de vue. 
Non content de d6crire les animaux, il a not6 (ce que pen de 
voyageurs avaient fait avant lui) les contr^es oh il 6tait pos- 
sible de les apercevoir. C'est ainsi qu'il a plac6 le falanouc 
du c6t6 de Sandravinani, le bret dans le pays des Antsia- 
anka» etc. 3. 

A r^poque de Flacourt la zoologie comme la bolanique 
n'6tait encore qu'une science en voie de formation et d^pour- 
vue de toute m^thode scientifique. On ^tudiait les sujets iso- 
l^ment selon qu'ils se pr6sentaient, sans se pr6occuper de les 
ranger par classes d'aprfes leurs caractdres de ressemblance^. 
II n*y a done pas lieu d'etre surpris de ne point trouver chez 
lui une classification des animaux de Madagascar telle qu'on 
pourrait en rencontrer chez les publications de notre temps. 
La seule classification qu'on lui doive est toute rudimenlaire. 
G'est celle qui consiste k diviser les oiseaux en oiseaux aqua- 

1. A. Grandidier, Histoire naturelle de Madagascar : Oiseaux^ p. 737. 

Get oiseau qui appartenait au groupe des Casoars a aujourd'hui dispani de 
rile. 

2. Revue des sciences puree et appliqu€es, 15 aoftt 1895 : A. Milne Edwards, 
Les animaux de Madagascar, p. 6%. 

3. Flacourt, 1661, p. 152-171. 

4. M^moires de VAcadimie des sciences, t. fl, Preface. 
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tiques, terrestres, oiseaux qui hantent les bois et oiseaux de 
Quit. Le plus souvent Flacourt ^numfere les animaux comme 
il avail 6uum6r6 les plantes, sans aucun ordre et sous des 
noms locaux. Ghaque espfece est^ il est vrai, facile k reconnat- 
tre dans sa description et d'illustres savants ont rendu hom- 
mage& son exactitude ^ dependant on ne doit pas dissimuler 
que le vieil auteur a parfois confondu certains animaux avec 
d'autres. C'estainsi qu*il a pris Fibis hupp6 pour un faisan, et 
etle fanaloucpour une civette^. 

Flacourt n'6tait pas naturaliste. De plus, de son temps on 
n'avait que des notions absolument insuffisantes sur la faunc 
des diff^rentes contr^es du globe. II ne pouvait done etablir 
de comparaison entre les animaux de la grande terre et ceux 
des pays qu'il n'avait point visit^s. G'est seulement beaucoup 
plus tard qu'il sera possible d'^tudier les caractferes tout k fait 
spSciaux'delafaune malgache etdesaisiren quoi consiste son 
originality. Mais ne peut-on pas^s'etonner que Flacourt se soit 
born6 le plus souvent k signaler les ressemblances que les 
6tres vivanl dans cette ile ofTraient avec ceux d*Europe et de 
France. N'est-il pas surprenant qu'ilne se soit pas plus montr6 
frapp6 de Titrangetfi de celte faune qu'il ne Tavait 6t6 de la 
beauts de laflore? 

!• Milne Edwards, Revue des sciences, loc. cit., p. 694; A. Graodidier, Bis- 
toirenaturelle, outt. cit6, p. 737. 

La plupart des animaux cit^d par Flacourt sont mentionn^s par les voya- 
geurs OU les naturalistes de notre ^poque. Voir Bull, de la Soci^i€ de giogr, 
de Paris, 1872, t. Ill, p. 373 et suiv.; Revue des Deux-Mondes, septembre-oc- 
tobre 1872, p. 444 et suiv.; Cortese, BoUet, Soc, geog,Haltana, 86rie 111, vol. 1, 
p. 985-994; Tour du Monde, 9 juin 1894, p. 354; Foucart, Revue gin6rale des 
sciences, aoiit 1895, p. 735-738. 

2. Blanchard, Renue des Deux'Mondes, septembre et octobre 1872, p. 144 
et suiv. 

3. Cest nn des plus grands m^riles de la science contemporaine d'avoir 
recberch6 les affinit6s des espies de Madagascar avec celles des autres pays. 
On s'accorde g^n^ralement k reconnattre que la faune de la grande tie pr6- 
sente quelqnes esp^ces communes h TAfrique, mais qu'elle se rapproche sur- 
tout de celles de Tlnde, de la Malalsle et de TAustralie (voir A. Graodidier, 
ouyrages d6]& cit6s et Histoire physique, naturelle et physique dt Madagascar ; 
Blanchard, Revue des Deux-Mondes, 1872, loc, cit, ; Wallace, The geographical 
Distribution of animals, 1876; Milne Edwards, Revue des sciences, loc. cit.; 
pettit, Reoue de g^ographie^ septembre 1895). 
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En revanche, la richesse de Madagascar en b6tail a attirS 
Tattention de Tancien gouverneur,pr6occup6 sans cesse d'as- 
surer le ravitaillement de sa colonic, comme elle avait d'ail- 
leurs A6jk attir^ les regards de ses devanciers. Mais jus* 
qu'alors on n'6tait point inform^ des contr6es ou Ton pouvait 
s'en procurer. Gr&ce k Flacourt, les connaissances devinrent 
plus precises. On sut que les pays dltomampo, de Matatane, 
de Mananzari, de Garemboule, et surtout celui des Mahafales 
6laient des contr6es tr^s favorables iTfilevage*. 

Enfin Flacourt qui, dans sa jeunesse, s'^tait adonn^ k 
I'^tudede la chimie etdes sciences naturelles, telles dumoins 
qu* elles 6taient connues alors, ne devait pas rester indiff6* 
rent aux richesses min^rales que certains auteurs avaient 
d6jk attributes k la grande ile. U avait d6jk sans doute puis6 
quelques renseignements dans Touvrage de Linschot, car il 
invoque son autorit^ k propos d'un m6tal connu des indigenes 
sous le nom de voulafoutchesine. « Qui voudra savoir ce 
que c'est que ce m^tal, dit-il, qu'il voie Andr6 Libavius... et 
aussi Hugues Lindschot dans son Voyage des Indes orien- 
tales »*. Mais il a voulu se rendre compte par lui-mfeme des 
ressources min^rales, comme il Tavait fait pour les ressources 
animaleset v^g^tales : ci Dans tout ce que j'ay pu aperoevoir 
en ce pais, dit-il, je n'ay reconnu que le fer et Tacier qui 
.s'y trouve en grande abondance partout.'» De m6me il declare 
avoir vu quelques 6chantillons d'oret de pierres pr6cieuses. 
II ne se bornait pas k des investigations personnelles, il avait 
encore recours aux indigenes pour s'6clairer k ce sujet. 
« J'ay appris, dit-il, que vers le nord de la rivifere d'Yon- 
ghelah^, il y a un pais oil Ton fouille de Tor. Et j'ay toujours 
ouy dire par les Grands d'Anossi que c'est vers ce paTs-lii 

!. Flacourt, 1661, p. 1-46. 

La richesse eo b^tail de quelqaes-uns de ces pays a 6t6 constat^e au 
xvine si6cle par Maudave (loc. cit., p. 16) et de nos jours par MM. Grandi- 
dier, Revue scientifique, mai 1872; Gremazy, Revue maritime et coloniale^ 
mars 1883; Catat, C. R, de la Soc. de gSogr.de Pam, mars 1891, p. 206 ; Dou- 
liot, Annales de g^ogr.^ Janvier 1892, p. 199; Gautier, Annates de g^ogr,, 
15 avril 1895, p. 319. 

2. Hist, de Madagascar, 1661, p. 147 et 148. 
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qu'est la source de Tor* \ Ce qui montre surtout la conscience 
avec laquelle il faisait ses investigations, c' est qu'il s'est efforc6 
de distinguer les m6taux import^s par les Strangers de ceux 
qui se trouvaient dans le pays kTStat naturel. G'est de cette 
mani^re qu'il a pu dans une certaine mesure satisfaire notre 
curiosity. II a signals Texistence dans Ttle de pr^cieuses res- 
sources en or, fer, cristal de roche, basalte, salpStre, tout en 
niant Texistence de mines d'argent^ de cuivre et de plomb. A 
la dilT^rence des. vieux auteurs qui avaient dejk mentionn^ 
quelques-unes de ces richesses min^rales, il a indiqu^ les 
endroits OU il 6tait possible de les d^couvrir. C'estpar lui qu'on 
appritTexistence de mines de fer chez les Mahafales et dans le 
pays dlvohron, de mines d'or dans la province d'Anossi, etc. 
Et s'il a eu le tort de nier la presence de Targent, du cuivre et 
du plomb, s'il pent paraitre pr6matur^ d'assurer avec lui 
« qu'il y a de toutes sortes de m^taux et de min^raux dans 
ceste isle »', il est incontestable que de r6centes explorations 
t^moignent en g6n6ral de Texactitude des renseignements 
fournis par Flacourt*. 

Quelque soin qu'ait pris Flacourt, dans ses descriptions, de 
nous 6clairer sur les ressources de Pile, il ne faudrait pas 
croire qu'il soit rest6 insensible aux cbarmes du pays qu*il 
avait eu sous les yeux. Ge vif sentiment de la nature se d6- 
voile dans plusieurs descriptions qu'il nous a laiss^es des dif-- 
f6rentes contrdes de la region orientale. Mais ce qui est plus 
Burprenant, c'est qu'il a donn6 une description enchanteresse 
de Tile Bourbon qu'il n'avait jamais vue et qu*il connaissait 
seulement par les douze FrauQais exiles sous Pronis et rame- 
n6s par ses ordres k Fort-Dauphin. Apr^s avoir donn6 quel* 

1. Flaconrt, 1661, p. 9-44, 90, 146-162, 190. 

2. Id., ibid., p. 162. 

3. Voir A. Grandidier, Bulletin de la Soc, de giogr. de Paris^ avril 1872, 
p. 370; d'Escamps, Madagascar, p. 401 et 402; Slbr^e, The great AfHcan is- 
land, p. 31 ; Oliver, loc, cit., vol. I, p. 493; Ctortese, Boll, del R. Comil, geo- 
log. d'ltalia, 1888, anno XIX, p. 103-123 et Boll, geogr., ser. 3, vol. I, p. 816; 
D' Besson, Voyage au pays des Tanala ind6pendanls [Bull, de la Soc, de g4ogr. 
de Paris, 3* trim. 1893, p. 324); L. Suberbie, Revue des sciences puree el ap- 
pliquies, 15 aott 1895, p. 715 et suiv. 
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ques renseignements sur les dimensions de celte ile, sur sa 
configuration, le pays briil6, etc.^ il ajoute quelques lignes 
qui forment un morceau charmant^ et r^v^lent la vive imagi- 
nation de ce vieil auleur: a Le reste de Tile, dit-il, est le meil- 
leur pais du monde, arrous^ de rivieres et de fontaines de 
tous cost6s, remply de beaux bois de toutes sortes, comme de 
lataigniers, palmite et autres, founniilant de cochons, de 
tortues de meret de terre extrfimement grosses, plein de ra- 
miers, de'tonrterelles, de perroquels les plus beaux du monde, 
et d'autres oiseaux de diverses faQons. Les costeaux sont con- 
verts de beaux cabrits... 

« Les estangs et les rivieres yfourmillent de poissons» iln*y 
a ni crocodiles dans icelles, ni serpens nuisibles k rhorome, 
ni insectes facheuses, ainsi que dans les autres isles, ni pulces, 
ni mouches, ni moustiques piquantes^ ni fourmis, ni rats, ni 
souris... 

« La terre y est trfes-fertile etgrasse, le tabac y vient le meil- 
leur qui soit au monde, les melons y sont trfes savoureux dont 
la graine y a este port6e par ces mis^rables exiles. Ce qui faft 
juger que toutes sortes de legumes et puits y viendront k 
merveille... 

a L'air y est tr^s-sain et quoiqu'il y doive estre trfes chaud, 
il y est temp6r^ par des vents frais qui viennent le jour de la 
mer et la nuit de la montagne. Ce seroit avec juste raison que 
Ton pourroit appeler cette isle un Paradis terrestre... 

« Les eaux y sont pures ettr^s-excellentes, lesquellesil Fait 
beau voir tomber le long des ravines des montagnes, de bassin 
en bassin, en forme de cascades, qui sont admirables k voir, 
qu'il semble que la nature les a ainsi faites^ afin d'all6cher les 
hommes qui les voient k y demeurer » '. 

i. Flacourt, Histoire de Visle MadagaacoTy ^dit. 1892, p. 268 et 269. 

La plupart des renseignements que Flacoart nous a fournis sur llle Bour- 
bon, relief, fordts, cours d^eau, climat, sont exacts, k part quelques errenrs 
dans rindication des latitudes (au lieu de 2io 30', 20" 50") et des dimensions 
(au lieu de 25 lieues de long, la longueur serait de 71 kilometres et au lien de 
14 lieues la largeur serait de 51 kilomMres) (y. Notices coloniales^ p. 12, 13, 
15, 39, 57-76; Sauzier, Un projet de ripuhUqued. Vile d*Eden, p. 102 et suiv.). 
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Tels sent les renseignements que Flacourt nous a fournis 
sur la gdographie physique de Madagascar. Si la sinc^rit^, la 
v6racit6 est le premier litre du voyageur, rendons lout d'abord 
hommage k celle de Flacourt, d'autanl plus m6ritoire qu*il 6lait 
difficile deson temps de verifier les assertions des voyageurs. Ge 
n'est pas qu'il ne se trouve dans sonlivre bon nombre d'inexac- 
titudes relativement ii la determination des latitudes, it la situa- 
tion des rividres, k la configuration du littoral et au climat. 
Le critique minutieux pourra aussi y relever quelques lacunes 
dans la description de la flore, de la faune et des richesses 
min^rales, et il ne partagera pas les vues enthousiastes de 
Flacourt sur la fertility de la grande terre. II lui reprochera 
avec raison d' avoir permis k Topinion de s'egarer par des gene- 
ralisations h&tives sur un pays qui n'etait encore que trfes peu 
connu. Mais il ne saurait nier que les donn^es du vieil auteur 
^cesdifferents points de vuesoient encore plus completes, plus 
precises et exactes que celles des auteurs qui Tavaient precede. 
La par tie de son ouvrage qui est la plus remarquable, celle 
qui accuse les observations les plus s^rieuses et les plus eten- 
dues, est sans conteste lapartie ou il s'est etudie k decrire en 
detail les plantes et les animaux de la grande He. Mais k quel- 
que point de vue que Ton se place, un des plus grands merites 
de Flacourt consiste k ne s'^tre point borne, comme la plupart 
des auteurs du si^cle precedent, k des vues vagueset generales 
sur le pays. S'il a eu le tort d^etendre parfois k I'lle tout en- 
ti^re des observations recueillies sur des points isoies, il est 
neanmoins le premier k qui Ton doive une description detail- 
lee et relativement exacte de certaines contrees de la region 
orientale et de la region australe. En particulier le tableau 
qu'il nous a laisse du sud-est est si fiddle, il reproduit si bien le 
modMe qu'il avait eu sous les yeux, qu'il est encore ressem- 
blant de nos jours et que les descriptions des explorateurs les 
plus recents n*ont fait qu'en confirmer Texactitude. 
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CHAPITRE II 

UJe^nirwe ethnoi^raphlqae de Flacoart. 

Part d'originalit^, de sens critique, de siDc^rit^, d'impartialitS et d*exactitude 
dans la description des habitants : origine, nombre, aspect physique, ca> 
ract^re, superstitions, religion, genre de vie, agriculture, industrie, com- 
merce, manidre de compter, langage, mani^re de combattre, armement, or- 
ganisation sociale. — Appreciation g^n^rale. 

Nous avons montr6, autant qu'il nous a 616 possible, quelle 
id^e on se faisait, en Europe, vers TannSe 1648, des habitants 
de la grande lie. Nous avons vu que les connaissances d^j& 
acquises sur leur nom, leur origine, leurs caractferes phy- 
siques, intellectuels et moraux^ sur leur religion et leur orga- 
nisation sociale^ oifraient encore bien des lacunes. Ces lacunes 
ont-elles 6X6, du moins en partie, remplies par les auteurs qui 
avaient public des ouvrages sur Madagascar pendant le s6jour 
de Flacourt k Fort-Dauphin? 

Tout ce qu'on avait appris 6tait dii aux voyageurs dont il a 
6t6 d6}h question, Powle Waldegrave et Fr. Gauche, et se 
ramenait k fort pen de chose. Ce dernier avait d^sign6 les in- 
digenes sous le nom de Mad6casses % mais ni Tun, ni Tautre 
n'avait exprim^ son opinion sur leur nombre, leur intelli- 
gence et leur langue. Celles qu*ils avaient de leur caractfere 
6taient loin do concorder. Le voyageur anglais, qui s'^tait 
6tudi^ k r^futer les assertions t^m^raires de Boothby, avait 
6crit en 1649 que les Malgaches 6taient des gens cruels, per- 
fides, dissimul6s, sans foi ni parole*; le voyageur fran<;ais, 
bien qu'il regard&t les peuplades voisines de Saint- Augustin 



1. A. Grandidier, Hist, de la g^ogr.^ 1892, p. 34. 

2. Ouor, ciU, chap, iii, et xvii. 
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et les Machicores comme des gens malfaisanls et voleurs, 
avail au contraire uno opinion favorable des autres peuplades, 
surtout de celles du sud-est avec lesquelles il avail fail des 
^changes ^ Tons deux s'^laienl monlr^s encore plus sobres de 
renseignemenls que les auleurs pr6c6denls sur les caraclferes 
physiques des indigenes el leur origine. Gauche s'^tail born6 
k prSlendre que les blancs, qui se disaient originaires des 
Indes orienlales et que Ton croyail communSment venir de la 
Chine, appartenaient pluldt k la mfime race que les EuropSens^ 
cc pas un d'eux n*ayant le nez ni le visage plat comme les 
Chinois »*. En revanche, ce dernier avail fourni quelques de- 
tails int^ressants sinon enliferement exacts sur leurs croyances 
et leurs pratiques religieuses. Comme les anciens auteurs, il 
refusail aux Malgaches toute religion, parce qu'il n*avait vu 
dans rile aucun temple, aucune statue, ni entendu aucun 
habitant prier Dieu ; mais il avail d6]k constats avec raison 
des traces de Tislamisme dans certaines pratiques ou coutumes, 
telles que la circoncision, le repos du vendredi, Tabslinence 
de la viande de pore, les sacrifices, les ablutions, la polyga- 
mic, et le regime matrimonial en usage dans le pays. II avait 
m6me remarqu^ leur croyance en un diable qui leur envoyail 
la st^rilit^et les maladies, eten un Dieu qui les faisait mou- 
rir*. Toulefois le marchand rouennais n'avait point parl6 do 
leurs relations commerciales, de leur manifere de cultiver la 
terre, de leurs occupations, leur genre de vie. On n'avait ^16 
gu^remieux6clair6parluisurKorganisation sociale. S'il avait 
indiqu^ quelques chMimenlsintlig^s aux coupables, s'il ne lui 
avail pas ^chapp^ que les Andriana avaienl le privilege de 
couper la gorge aux b6les dans les sacrifices S par contre il 
avait sur le mode de transmission du pouvoir des id6es fort 
contestables, et il n'avait presque rien dil de Tarmemenl des 



i. Ouvr. ciU, p. 43 et 45, H9, 173. 

2. tbid., p. 109, note et 122. 

3. Ibid., p. 120 et 121. 

4. Ibid., p. 122, 124 et 125. 
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indigenes, de leurs luttes intestines, de I'anarchie qui r6gnait 
dans rile. 

11 faut rendre cette justice a Flacourt qu'il a eu le premier 
le m^rite d'accorder une attention toute parliculi^ro h TStude 
des populations de Madagascar et de contribuer largement aa 
progr^s des connaissances ethnographiques sur ce vaste pays. 

Comme ses devanciers, le vieil auteur a affirm^ que Tile 
6tait trfes peupl^e. Mais il a fait plus : de tons les voyageurs 
il est le premier (h notre connaissance du moins) qui ait 6valu6 
le nombre de ses habitants. On pourra sans doute lui reprocher 
d'avoir donn6 un chiffre trop faible, en ne comptant que huit 
cent mille &mes\ puisqu'il ne s'estfait k Madagascar aucune 
immigration depuis le xvu* si^cle, etqu'aujourd'hui le chiffre 
indiqu6 par les auteurs les plus comp^tents s'^ldve k quatre 
millions; mais on ne doit pas se montrer trop s6v^re pour 
cette inexactitude d'un auteur qui ne oonnaissait du pays 
qu'une partie fort circonscrite, surlout k notre 6poque oil Ton 
n'est pas encore fix6 sur le nombre qu'il faut admettre*. 

Pour ce qui est des caractferes physiques, Flacourt ne s'est 
pas plus attache k les faire connattre que ses pr6d£eesseurs. 
Cependant, k ce point de vue, on peut glaner dans son livre 
quelques renseignements relatifs aux peuplades de la o6te 
orientale. C'est ainsi qu'il a remarqu^ que les habitants dn 
pays de Vohitsbanh etaient tons noirs avec d'6paisses cheve- 
lures fris^es, et que ceux du pays de Matatane 6taient plus 
basan^s que les autres blancs. II a m6me observe des diffe- 
rences de couleur et de chevelure chez les diff6rentes castes. 
II a constats que, parmi les Andriana, les uns avaient la peau 
rouge et les cheveux longs et lisses, les autres les cheveux 
frisks'. Enfin dans sesgravures un peu de convention, il nous 



1. Flacourt, Hist, de Madagascar, 1661, p. 333. 

2. M. Grandidier adopte le chiffre de 4 millions, et M. Sibr^e celui de 
4 millions et demi (y. Max Leclerc, Les peuplades de Madagascar^ ouvr. cit6, 
p. 3). 

3. Flacourt, 1661, p. 6, 11, 17. 
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a repr68enl6 de virilables nfegres aux cbeveux cr^pus el des 
blancs au type caucasique K 

Pas plus que ses pr^dScesseurs,Flacourt ne semble avoir 6t^ 
frapp^ de la diversity de races que les savants de notre ^poque 
out coDstat^e dans Tile. II n'en est pas moins le premier 
qui se soit appliqu^ k montrerque les ^l^ments blancs s'6taient 
juxtaposes aux noirsV II est le premier qui ait fait connattre 
deux immigrations successives d'Arabes et qui en ait indiqu6 
la date avec une exactitude relative. « Mais, dit-il, les Blancs 
nomm^s Zafferaminiy sont venus depuis cinq cens ans ». Et 
ailleurs il relate en cestermes la seconde immigration: «G'est 
en cette province (Anossi) |qu*habitent les Blancs qui y sont 
venus depuis cent cinquante ans, qui se nomment Zafferamini 
on Rahiminia, c'est-k-dire, la lign^e dlminia, mfere de Maho- 
met » ; on bien : « Les Cassimambou sont venus en ceste isle, 
dans de grands canots; ils y out ^U envoy^s par le califfede 
la Mecque, k ce qu'ils disent, pour instruire ces peuples, de- 
puis cent cinquante ans seulement* ». 

II est inexact sans doute que les Zaffecasimambou aient ^t^ 
envoy^s k Madagascar vers la fin du xv* sifeclepar le califfe de 
laMecque^ puisque Tbistoire nous apprend que les califes ne 
r^sidaient plus k la Mecque depuis la fin du vii* si^cle S mais 
le fait d'une immigration arabe k cette ^poque n'en subsiste 
pas moins, et c'est au vieil auteur que revient le m6rite de 
Tavoir relate. C'est gr&ce k lui aussi que nous avons 6t6 in- 
form^s d'une immigration juive dans la grande ile. 11 place 
en effet sur la c6te nord-est des gens qui se disent Zaffe- 
ibrabim, c'est-&-dire lign^e d' Abraham, qui tiennent quelques 
coustumes du Judaisme et ne connaissent point Mahomet ». 



1. C'est sealement de nos jours que de savants expljrateurs tels que 
MM. Graudidier, Gatat, etc., out ^tudi6 d*une maui^re vraiment scientifique 
les caract^res physiques des diff^rentes peuplades de Tile (voir Revue scien- 
tifique, mai 1872, p. 1085 et autres ouvrages d^jA c\Ub, entre autres Catat^ 
Tour du Monde, 16 juin 1894, p. 370; 15 d6cembre 1894, p. 379) 

2. C. |i. d€ la Soc. de gSogr, de Paris, stance du 23 mars 1891, p. 215. 

3. Placonrt, 1661, Avant-Propos et p. 5, 17. 

4. G. Ferrand, Lea musulmans A Madagascar , 2« partie, p. 64. 
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Dans un autre passage, il s'exprime en termes plus expliciles. 
II dit en parlant des habitants de la contr6e situ6e entre Ta- 
matave et la baie d'Antongil : « lis sont tous provenus d'une 
mdme lign^e qu'ils nomment Zaffeibrahim, c'est-i-dire race 
d* Abraham; ils ne connaissent point Mahomet et nomment 
ceux de sa secte Cafres. Us reconnaissent No6, Abraham, 
Moi'se et David, mais ils n*ont aucune connaissance desautres 
prophfetes, ny de Notre Sauveur J. C. lis sont circoncis, ils ne 

travaillent point le samedi ils se sentent un peu du ju- 

daisme^ » 

Ainsi Flacourt a distingue les diff^rentes peuplades qui 
composaient T^l^mentblanc & Madagascar, et les t^moignages 
des voyageurs ou des savants de notre temps n*ont fait que 
confirmer Inexactitude des fails qu'il avait rapport^s*. Mais il 
n'en est pas de m6me pourT^l^ment noir. 

Lorsque Ton considfereque Madagascar est unetle immense 
qui a &i6 occup^e k des ^poques diff^rentes par des peuplades 
de races diverses — lorsque Ton songe que ce pays est d^- 
pourvu pour ainsi dire de traditions 6crites, que i'on doitse 
contenter le plus souvent pour reconstituer Torigine de ces 
peuplades de traditions orales — on ne s'^tonne point que 
Flacourt n'ait point d£m61^ parmi les races qui s'6taient suc- 
cessivement m^lang^es, celle qui formait le fond de la popu* 
lation^ la race indon^sienne. Notre vieil auteur qui vivait k 
une 6poque oi!i Ton ^tait encore tr^s ignorant de toutes les 
questions ethnographiques, qui avait peu voyag^ et ne con- 
naissait sans doute que les negres africains, qui ne poss^dait 
aucun des termes de comparaison indispensables pour T^tude 
des peuplades sauvages, notre viei] auteur n'a vu dans la 
majority des habitants que des negres africains, et il lui 6tait 
difficile d'y voir autre chose. 

II serait done exag^r6 d'aller reprocher au gouverneur de 
Fort-Dauphin, qui n*avait point visits le massif central et 

1. Flacourt, 1661 : Avant-Propos et p. 22, 195. 

2. Voir A. Grandidier, Revue scienlifique, \\ mai 1872; Bapport d rinstitut, 
loc. cit., p. 20 et 21 ; Max Leclerc, Les peuplades de Madagascar, p. 37-55. 
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bien d'autres contr^es de rinterieur, de ne nous avoir rien 
appris sur la caste des Hovas,'casle d'origine indon^sienne'. 

Pour les monies raisons, on ne saurait, sans s'exposer a 6tre 
tax6 de s6v6ril6, lui reprocher de n'avoir point mentionnS un 
autre ^I^ment, moins imposant par le nombre que T^l^ment 
indon^sien pur, mais dont Timportance est incontestable, 
r616ment malais. Les affinit^s que les Hollandais et ie P. Luiz 
Mariano avaient apcrgues entre la langue malgache el la langue 
malaise, n'ayant point ^t6 enlrevues par Ie viel auteur fran- 
Qais, il lui ^lait impossible d'ailieurs de se rendre compte des 
liens qui existaient entre les peuplades de llle et celies de la 
peninsule de Malacca. 

Quant aux renseignements qu'il nous a Fournis sur certaines 
tribus de cannibales qu*il appelle Ontaysalrouha et qui sem- 
blent se rattucher k la grande famille des nfegres africaius, il 
ne faut pas leur accorder plus de credit qu'ils n'on m6ritent. 
Flacourt parait ici avoir ajout6 trop de foi aux ricils des indi- 
genes et avoir pris pour un fait r^el uno fable semblable k celies 
que les joueurs de menestrels avaient coutume de raconter aux 
cr^dules indigenes. Notre historien, quia rejel^ comme fabu- 
leux ce qu^on lui avait rapports sur Texistence de pygmies dans 
rile, aurait pu, ce semble, apporter ici plus de sens critique*. 

Toutefois il serait excessif de trop insister sur des erreurs 
on des lacunes qui s'expliquent par Tinsuffisance des connais- 
sances ethnographiques de T^poque oti vivait notre vieil 
auteur. Elles seront facilement oubli^esau surplus par quicon- 
que s'abandonnera a la lecture d'un ouvrage oh se trouvent 
decrits, dans leurs plus petits details et dans un style d'une 
charmante naivete, ie caract^re, les moeurs^ la religion, les 



1 . C'est un des plus brillants r^sultats de la science contemporaine d'avoir 
combM cette lacune; c*est M. Grandidier qui en a eu le premier le m^rile (voir 
Hist, de la g^ogr., 1892, p. 178, note a; p. 118. note 1 et p. 193, note 1); 
Revue gin4i*ale des Sciences pures et appliqu^es, loc. cit., p. 50. 

2. Flacoupt, Avant-Propos. 

Voir A. firandidier, M^m, de la Soc. philomalhiguej 1888, p. 155 et suiv. ; 
Sibr^e, Madagascar et ses habitants, troid. Monod, p. 269; Catat, Tour du 
Monde, icr d^cembre 1894, 

14 
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coutumes, et, si Tonpeut dire, les institutions du peuple mal- 
gache. 

Aiicnn voyageur, a vant Flacourt, n'avait apporl6 autant de 
renseignemcnts sur la physionomie morale des indigenes. 
Rien de ce qui est pratiquement utile kconnattre, rien mftme 
de ce qui est simplement curieux n'a 6chapp6 a sa perspica- 
cile. Mais pour voir clair dans les moeurs d'un peuple, pour 
en tracer un portrait exact et impartial, il est necessaire a 
Tobservateur dc s'abstraire de soi-mfeme, d'oublier ses prefe- 
rences ou sa haine. L'aucien gouverneur s'est-il trac6 cette 
ligne de conduitc? S'est-il loujours garde des entrainements 
injustes et des jugements passionn6s ? Nous ne le pensons 
pas. Ce n*estpas de lui qu*on pent dire qu'il a toujours 6crit 
81716 i7*a el odio, II a parl6 souvent des Malgaches en homme 
qui se souvient des lultes qu'il a soutenues contre eux etqui 
veut meltre ses compatriotes en defiance contre leur carac- 
t^re. 11 les a peints sous les couleurs les plus sombres. I^ 
leur attribue toutes sortes de vices etde dSfauts. Pour lui, les 
naturels, a Texceplion de ceux de Manghab6, sont des gens 
capables de tous les crimes^ de toutes les trahisons, des gens 
qui regardent comme autant de vertus la dissimulation et la 
perfidie. 6coutons-le plut6t : « S'ily a nation au monde adon- 
n6e k la trahison, dissimulation, flatlerie, cruaut^, mensonge 
et Iromperie, c'est celle-ci, dit-il, et principalement depuis le 
pays de Manghab^jusques au bout de ceste isle en tirant vers 
le sud : mais la nation de Manghab6 n^est pas de mSme, ce 
sont gens de peu de discors, mais de plus de foy, qui ne sont pas 
si cruels et n'usent point de trahison envers les Strangers. 
Pour les aulres nations, ce sont les plus grands adulateurs, 
menteurs et dissimul6s qu'il y aye au monde^ gens sans coeur 
et qui ne font verlu que de trahir et de tromper, promettans 
beaucoup et n'accomplissans rien si ce n est que par la force 
et par la crainte, gens qu'il faut mener et gouverner par la 
rigueur et qu'il faut chastier sans pardon, tant grands que pe- 
tils eslans trouv6s en faute... Cest la nation la plus vindica- 
tive du monde et de la vengeance et trahison ils en font leurs 
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deux principales vertas, estimans ceux-lk niais el sans esprit 
qui pardonnent. Quand ils out la force ils ne laissent point 
^chapper Toccasion d'exercer la cruaut6 sur ceux qu'ils ont 
vaincus en guerre. Ce sont leurs d^lices que de rencontrer 
des enfans qu'ils fendent en deux tout en vie et deschirent 
en morceaui et des femmes h qui ils fendent le ventre et les 
laissent ainsi languir k demi-mortes'. » 

En laissant des indigenes un portrait v^ritablement atfreux, 
Tancien chef de la colonic ne semble pas seulement avoir agi 
par haine de ses anciens ennemis, il paratt aussi avoir voulu 
servir sa cause. On a pu Taccuser, nonsans raison, d'avoir eu 
pour but, en insistant sur leur cruaut6, de justifier les atroci- 
t6s qui furent commises par ses ordres. L'historien anglais 
Copland va m6me jusqu'a prfitendre qu'il a port6 sur eux 
deux jugements contradictoires. D'aprfes lui, lorsque Fla- 
court parle d*une fagon abstraite, il prodigue aux indigenes 
les plus grands eloges, il affirme a ses lecteurs qu'ils pos- 
s^dent toutes les qualitSs naturelles, mais, quand il nous 
entretient de ses rapports avec cesmfemes indigenes, il les re- 
pr6senle comme les sauvages les plusperfides et les plus san- 
guinaires de la terre *. Nous n*avons point remarqu6 ces contra- 
dictions dans la Relation de notre historien. Dans ses descrip- 
tions comme dans ses r^cils il parle avec la m6me acrimonie. 
Le seul passage ou il montre une cerlaine moderation dans son 
jugement, c'est celui oil il declare que les lecteurs de son livre 
« n'y verront pas exercer la barbaric et la cruaut6 des Am6ri- 
cains et des Caffres de Sofala qui sont anthropophages, ny la 
bestiality des n^gres de la Guin6equi vendent pfere et mfere et 
parens aux nations de TEurope »*. Partout ailleurs, il n*a que 
des paroles haineuses pour les habitants de la grande terre *. 

Quoi qu'il en soit, Tancien gouverneur n*a pas compris que 

i. Flacourt, ^d. 1661, p. 83 et 84. 

2. History of (he island of Madagascar, Preface. 

3. Flacourt, 1661 : Avaal-Propos. 

A, « Lisez Flacourt, dit Rochon, voas croiriez que le Malgache est le plus 
pervers, le plus foupbe de tous les bommes « {Voyage d Madagascar^ t. f, 
p. 39 et 40). 
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ses proc6des comme ceux de ses precurseurs avaient pu dans 
une cerlaine mesure modifier le caractfere de ces peuplades, 
les aigrir, les rendre irascibles etperfides. Pouvait-il allendre 
en efTet de la loyaui^, de la sinc^rit^ de gens qu'il avail traites 
avec hauteur el m^pris, h regard desquels il avail us6k loule 
occasion de menaces el de violences? N'est-il pas naturel que 
des gens irrit^s par Tinjuslice el Tabus de la force cberchenl 
un refuge dans la ruse el la dissimulation, surloul lorsqu*ils 
n'ont reQu aucune 6ducalion morale ? Mais Flacourt n'a pas 
seulemenl fait preuve de partiality en insistant sur les d^fauts 
ei les vices des indigenes, il en a monlr^ encore en passant 
sous silence leurs qiialil^s. N'6tail-il pas du devoir de Thisto- 
rien qui avail la pretention d'en tracer un portrait complet, 
de signaler leur naturel hospilalier, le respect qu'ils t6moi- 
gnaienl k leurs parents el aux vieillards^ Tamour qu'ils 
avaient pour leurs enfanls, la douceur avec laquelle ils Irai- 
taienl leurs femmes, qualit^s qui r^vMent des sentiments g6- 
n^reux el eleves el que d'autres voyageurs n'ont pas h^sit^ 
plus lard h leur reconnallre*? 

En lout cas, Flacourt qui n'avait visil6qu'une parlie de I'lle 
el n'^tait pas en situation de connaitre les peuplades de Touesl, 
du centre et du nord, s'esl p1ac6 kixn point de vue Irop gene- 
ral. II s'esl laiss6 aller, dans sa description des moeurs, k des 
erreurs semblables a celles que nous avons d^jk relev^es dans 
sa description dupays. 

Par une longue residence a Fort-Dauphin et par ses subor- 
donn6s il s'esl trouv6 en rapports avec les habitants d'Anossi, 
avec les Mahafales, les Machicores, les Amp&tres. Iln'esl done 
point surprenant qu'il ail pu les observer de prfes et qu*il nous 
en ail laiss6 une peinture donl plusieurs voyageurs sonl venus 
confirmer rexactitudeV Mais en allribuanl h tons les habi- 

1. Ellis, A History of Madagascar, I. 1, p. 139; A. Grandidier, Rapport d 
FlnUitui^ d6j^ cit6, p. 12. 

2. M. Ce que le gouverneur du Fort-Dauphia 6crivait ea ]C35 sur les peaplades 
des Autanosses est encore vrai de nos jours ». 

« Les Antandrouis, les Mahafales et les Bares sent des tribus adonn^es au 
pillage, au vol et au meurtre Les Mahafales soot lAclies, hypocrites. 
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tants dece vaste pays les d^fauts et les vices que Ton pouvait 
peut-6tre k bon droit reprocher k certaines peuplades, il a 
permis k ropinion de s^^garer ; de telle sorle que si, d'une part, 
la preoccupation qu'il avait de justifier sa politique violente k 
regard des indigenes a nui k la si!lret6 et[a la justesse de ses 
appreciations, d'autre partle sombre portrait qu^il avait pre- 
sents de ces m^mes indigenes k ses contemporains n'etait pas 
de nature k faire nattre en eux le dSsir d'entrer en relations 
avec le peuple qu'il avait soumis, ni k determiner dans le pu- 
blic un courant d' opinion favorable k ses vues sur la colonisa- 
tion de la grande He africaine. 

C'est avec plus de raison que Tancien gouvemeur a reconnu 
chez les nalurels un penchant trfes prononc6 vers I'immora- 
liteet la superstition. II serait deplace d'insister surle tableau 
qu*il nous a laissS de la libert6 de leurs moeurs. Qu'il nous 
suffise de constater que ce qu'il en a dit au xvu^ sifecle n a pas 
ete dementi, non seulement par les voyageurs contemporains, 
mais encore par ccux de notre Spoque. Quant kleur penchant 
i la superstition, il avait 6t6 observe avec le plus grand soin 
par celui qui s'6tait propos6 deles convert! rau christianisme- 
Ge c6t6 si int^ressant de leur caractfere, qui ne semble pas 
avoir frapp6 '}es voyageurs de Tfipoque ant6rieure, devait 
naturellement attirer I'attention de Tancien gouverneur. Avec 
quelle curiosity d'esprit, quel souci du detail n'a-t-il pas d6- 
crit les odys, ces talismans auxquels les Malgaches attribuaient 
alors et atlribuent encore aujourd'hui des vertus [merveil- 
leuses? 

menteurSf 8*adonnent saoH vergogne aa yoI et k rimmoralit^ » (A. Grandidier, 
Archives des Miss, scientif., 1872, t. VH; Bulletin de la Soci6U de giogr. de 
Paris. juiliet-d6c. 1871, et juillet-d6c. 1867, p. 393). 

D'apr^s le D** Catat, les Antaimoures, les Antaisaka, les Antanosy sont des 
penplades guerri^reset jalouses de leur ind^pendance ; les Bares da sud et de 
Touest font continnellemeDt la guerre aux tribus voisines pour les piller et 
ravager leur pays (C. /?. de la Soc, de giogr. de Paris, 1894, p 203, 206 ; Tour 
du Monde, 8 d6c. 1894, p. 359). 

M. E. Gautier assure de son c6t6 que les Baras out conserve leurs habi- 
tudes de brigandage et que les Antandroy et les Mahafales soot les plut« inac- 
cessihlea de tous les Malgaches (C. A. de la Soc, de g^ogr, de Paris, 15 mars 
1895, p. 118 etl20). 
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« II y a, dit-ilybeaucoup de nfegres et de grands mesmes qui 
nourrissent des auli (odys), que nous autres Francois nom- 
mons barbiers, d'autant qu'ils en prennent pour s'en oindre 
lorsqu'ils sont malades. Ces auli sont dans de petites boistes 
enjoliv6es avec de la rassade, du verot et *des dents de croco- 
diles, au nombre de six ou huit; il y a quelques maniferes de 
figures humaines le tout de bois dans chaque boiste; ils y met- 
tent de certains bois et racines en poudre avec du miei, de 
la graisse et autres ordures ; puis attachent cela a leurs 
ceintures sur les reiqs et le portent avec eux en quelques 
voyages qu'ils facent. Le matin^ le soir, la nuict, ils dressent 
ces auli surun baston et leur parlant comme si c'estoit qu'ils 
eussent raison^ leur demandant conseil et secours : bref en 
toutes choses, ils ont recours k ces auli. Si quelque chose ne 
leur a pas r^ussi k leur gr6, ils leur chantent injures et les 
menacent de les quitter, et sont quelques jours sans leur rien 
dire, puis aprfes les reflattent derechef, leur portent honneur 
comma k leur Dieu... lis leur demandent de la pluie, tantost 
du beau temps et tout ce qu'ils ont besoin. lis les nourrissent 
d e temps en temps, les frottent de graisse et les oignant au 
miel, en sorte qu'ils croyroient que leurs auli ne seroient pas 
h leurs aises, s'ils n'^toient biengraiss^s »'. 

La curiosity d'esprit de Placourt n*a pas 6t6 moins seduite 
par les pratiques divinatoires auxquelles s'adonnaient cer- 
taines peuplades de la c6le sud-est et particulidrement les 
habitants de Matitanana. Non content de nous avoir indiqu6 
les noms des figures de g^omancie et les signes du ciel con- 
nus des ombiasy, il a voulu nous initier k Tart de deviner 
Tavenir, qui 6tait en usage de son temps dans I'ile. 

« Les ombiasses, dit-il, el la plupart des maistres de vil- 
lages se servent d*une tablette sur laquelle ils estendent du 
sable Wane el avecle doigtils marquent de certaines lignes k 
ondes et de ces lignes ils en forment de certaines figures sur 
lesquelles ils font leur jugement, en observans Theure, lejour 

1. Flacourt, ^d. 1601, p. 191 et suiv. 
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delalune et I'ann^e. .. Aupa'is desMachicores ils squillenl sur 
une planchetleouily a aulant de Irousqiril y ades figures do 
geomance, et sur le trou ou ils arrestent im petit baston qu'ils 
tiennent,ils regardent lafigurequi y est peinte et ainsi forment 
leurs figures et en font leur jngement »*. D'oii venaient ces 
pratiques g^amanciennes? Le viel auleur s'esl charge de nous 
Fapprendre. C*cst aux S6mites qu'il en a attribue Tinlroduclion 
dans le pays *. 

Joignez k ccla qu'il semblc s'^lre rendu compte do Tin- 
fluence que ces praliquesont exerc6e sur les moiurs des indi- 
genes, sur leur vie priv6e ou publique. II est le premier no- 
tamment qui nous ait parl^ de la coutume barbaro qu'avaient 
les parents d'abandonner leurs enfants, s'ils naissaient dans 
un jour ou dans une 6poque regardee comme nefaste'. 

Or rauthenlicit6 des renseignements qu'il nous a apporlis 
k cesujet est indiscutable. Non seulement ils sont confirm^s 
par les voyageurs du xvn'sifecle*,niais les peuplades de la c6le 
orientale observent encore les m&mes coutumesque Flacourl 
a vues, il y a plus de deux slides. Les voyageurs qui par- 

1. Flacourt, ^d. i66i, p. 17. 

2. Id., ihid., p. 4. 

3. Flacourt, 1661, p. 11, 16, 17. 

4. J^coutons en effet le P. Nacqunrt : « Une coutume plus directement con- 
traire a Dieu et dont rabolitioa nous douuera bien de la peine, dit-il, c'est 
une esp^ce de cnlte ^galement ridicule et damnable que les grands du pays 
et leurs sujets rendent k certaiaes idoles qu'ils appellent olis, ce qui veut 
dire onguents. Les ombiasses les font etles vendent; la mati^re deces petites 
idoles est un morceau de bois ou une racine creuse quMls attachent k une 
ceinture. Puis ils y mettent de la poudre et de Tbuile et y dessinent des 
figures de petits bommes, slmaginant qu'ils sont vivants et capables de leur 
donner tout ce qu'ils peuvent souhaiter couime le beau temps, et la pluye, 
les pr^erver des maladies, des ennemis, etc. lis ne manquent pas de leur 
donner a manger, souvent le coeur de telle volaille, pl«l6t que de telle autre. 
...Cbacun en a daos sa maison et lesporte avec soi k la campagne. llsy ont 
recours dans lenrs n^cessitds comme nous a Dieu. lis ne font rien dans leurs 
doutes sans en prendre cooseil ; et, k la premiere pens6e qui leur yient ils 
croient qu*elle leur a M sugg4r4e par leurs olis... Quand ils veulent passer 
les riyi^res, ils ont d'abord recours a leurs olis, les priant deles garantir des 
crocodiles qui y abondent » (Nacquart, Mimoiresde la Mission^ t. IX, p. 59 : 
Lettre k saint Vincent de Paul, 5 f^vrier 1650. Voir aasi $oacbu de Henne- 
fert, Relation du premier voyage de la Compagnie des Indes orientalee en Visle 
de Madagascar f Paris y 1688, p. 263). 
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courent ce pays son livre k la main peuvent aujourdliui 
assister aux m&mes scfenes et appr6cier la surety de ses in- 
formalions ainsi que sa v6racit6 *. Presque tons s*accordent 
avec lui pour reconnaltre dans les naturels un peuple Irfes 
superstilieux et trfes aUach6 k ses superstitions", et si un 
voyageur de notre siecle a reproch6 au vieil historien d'avoir 
fait de la coutume de Tabandon des nouveaux-n6s une cou- 
tume g6n6rale, il n'est pas encore prouv6 qu'une telle opi- 
nion flit denude de fondement'. 

Quelque exactitude qu'ait apporl^e Flacourt, dans la des- 
cription des superstitions malgaches, il s'est montr^ partial 
dans Tappr^ciation qu'il en a donn^e. Sa rancune personnelle 
ne s'y r^vfele gufere moins que dans la peinture du caractfere 
des indigenes. II ne voit dans toutes leurs pratiques qu*une 
nouvelle preuve d'hypocrisie. L'historien qui declare que ces 
gens observent la loi naturelle, les coutumes de leurs an- 
cfitres, celles qu'avaient importSes les Zaffeibrahim*, assure 
que cesm^mes gens sont « grands menteurs d et ne s appliquent 
k autre chose qu'Ji « inventer des menteries »*; menteurs, 
parce que, dans leurs sacrifices, ils offrent un morceau k Dieu 
et en r6servent un au diable; menteurs, parce que s'ils croient 
en Dieu, ils ne le prient et ne Tadorent que lorsqu ils sont 
malades ou effrayfis par des songes*. N'6tait-il pas naturel de 



\. Voir G. Ferrand, Les musulmans d Madagascar, I'* partie, p. 87. 

2. M. Grandidier assurait ea 1867 que les Mahafales sont domio^s par les 
superstitions les plus incroyables {Bull, de la Soc, de la g^ogr, de Paris, 
juillet-d^c, 1867, p. 393). 

D'aprAs le D' Catat, les Antandroys et les Betsildos soot supers titienx aa 
plus hautpoint {Tour du Monde,% d6c. 1894, p. 359; 22 d^c, 1894, p. 382). 

Catat et Douliot parlent de la croyance des indigenes aux odys dans les 
mfimes termes que Flacourt (C. R, de la Soc.de g^ogr. de Pom, 23 mars 1891, 
p. 208; Bull, de la Soci4U deg^ogr, de Paris, !•' trimestre 1895, p. 136). 

Pour les pratiques g^omanciennes, voir G. Ferrand, Les musulmans d Ma- 
dagascar, !'• partie, p. 74. 

3. Ep. Colin, Annalesdes voyages, t. XIV, p. 308 et suiv. Comparer Maudave 
dans Pouget de Saint-Andr6, loc. ciL, p. 113; Charnay, Tour du Monde, 1864, 
2« sem., p. 2iO). 

4. Flacourt, 1661, Avant-Propos et p. 4*7. 

5. Id., ibid., p. 84, 

6. fbid, 
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manager le d^moa puisqu'il leur semblait plus k craindre? 
N'est-il pas permis de croire que cette manifere d'agir 6tail ins- 
pir6e par la crainte plutdt que par la dissimulation? C'est du 
moins ce que se serait demands un voyageur exempt de parti- 
pris et de pr6jug68. 

Or teln'^tait pasFlacourt. Anssi ne faut-ilpas s'6toQner de 
le voir, k Timitation de Gauche et de plusieurs voyageurs de 
Tfipoque pr6c6dente, refuser aux habitants de Madagascar 
toute religion. 

Le vieil historien ne s'est pas soustrait aux opinions de son 
^poque. A travers les superstitions qu'il dicrit, on sent Tindi- 
gnation du chr6tien. La haute opinion qu'il avait de la religion 
de son pays lui a fait croire que des peuplades adonn^es k de 
telles coutumes, chez lesquelles ne se voyait aucun temple, 
ne se pratiquait aucun culte semblable k celui de sa patrie, 
quij tout en croyanti Texistence d*un Dieucr^ateur detoutes 
choses, ne lui adressaient pour ainsi dire aucune prifere et 
vivaient selon la loi naturelle^ que de telles peuplades ^taient 
incapables de conceptions d6sint6ress6es et 61ev6es et ne pou- 
vaient avoir de religion, N'ayant jamais vu d'autres peuplades 
sauvages, il n'a pas compris que leurs superstitions n'Staient 
que des preuves de leur simplicity, de leur cr^duIitS, et que 
chez elles il fallait savoir distinguer les v^ritables croyances, 
cellesqui constituaient la base de leur religion. Pour les avoir 
jugdes avec ses propres id6es, ses propres sentiments, pour 
avoir oubli6 qu'il avait devant lui des gens primitifs et n'avoir 
pas remarqu6 que les Malgaches adoraient et invoquaient 
Dieu dans presque tons les actes de la vie*, Flacourt est tomb6 
de nouveau dans Terreur, sinon dans Tinjuslice. Sous ce rap- 
port le gouvemeur ne s'est pas r^v616 observateur plus p^n6- 
trant que le P. Nacquart, le z^Ie missionnaire, pour lequel les 
croyances religieuses des naturels n'^taient que Toeuvre du 
d^mon et n'offraient en aucune manifere le caractfere d'une 



i. fid. 1661, Avant-Propos, et p. 86. 

2. A. Grandidier, Bull, de la Soc. de g^ogr. de Paris, avril 1872, p. 38. 
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religion •. Pour bien comprendre lenr religion, il 6lait d'ail- 
leurs utile, sinon indispensable, de savoir que la race indo- 
n6sienne consiituait le fond de la population et d'avoir des no- 
tions approfondies sur la religion de cette race, toutes choses 
que notre historien ne soupQonnait m£me pas et ne pouvait 
gukve soupQonner, eu ^gard k T^tat de ses connaissances et de 
celles de son temps. 

C'est pour les mSmes raisons qu'il ne semble pas s'etre ex- 
pliqu6 le culte que les naturels avaient pour Vkme ou plut6t 
I'esprit de leurs anc&tres. a Les serments les plus solennels 
qu'ils font, dit-il, sont sur les dmes de leurs ancfitres. S'ils 
deviennent malades, et qu'ils tombent en frenaisie, aussitost 
les plus proches du malade envoyent un ombiasse qu6rir de 
Tesprit au cimetifere, qui y va la nuit et fait un trou h la mai- 
son qui sert de s6pulchre en appellant TAme du pfere du malade ; 
il luy demande de Tesprit pour son fils ou sa fiUe qui n'en a 
plus et tend un bonnet au droit du trou, referme ce bonnet et 
s*en court promptement au logis du malade, en disant qu'il 
tient un esprit, et s'en vient promptement mettre le bonnet 
sur la teste du malade qui est assez fol pour dire par apr^s 
qu'il se sent bien soulag6 et qu'il a decouvert son esprit qu*il 
avoit perdu dans sa maladie et commande que Ton donne re- 
compense k f ombiasse »*. Flacourt ne parait pas avoir enlrevu 
que ce culte pourTAme des anc6tres avait pour principal motif 
la crainte de la mort elle-mfeme, et qu'il fallait en chercher 
Torigine dans Tespoir qu'avaientles vivanls de trouver auprfes 
des d^funts protection, secours et conseil pour le malade qui 
soutenaitla lutte supreme*. 

Aussi trouvons-nous tout a fait exag6r6 de pr^tendre, comme 
Ta fait un 6crivain de notre sifecle*, que le vieil historien de 
Madagascar a attribu6 aux Malgaches la croyance k Timmor- 
taliti de Tftme. En effet, outre que le culte des anc^tres n'en- 



\. M^moires de la Mission, t. IX, p. 61. 

2. Flacourt, 6d. 1661, p. 85. 

3. Voir P. Piolet, Madagascar, sa description, ses habitants, i%9o, p. 494. 

4. Epidariste Colin, Annates des voyages^ t. XIV, p. 97 notes. 
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Irainepas n^cessairement lacroyance k rimmortalit^ de I'Ame, 
Flaconrt semble avoir ^16 frapp6 de rindiff^rence des indi- 
genes pour tout ce qui ^tait immat6riel. En aucun passage de 
sonlivre iln*a laiss6 entendre que Tespritauquel ils croyaient 
6tait quelque chose d'immortel. I! parait pluldt avoir admis 
que, dans leur pens6e, c'etait quelque chose de materiel, car 
ii a remarqu6 quails plagaient kc6i6 du cadavre des aliments, 
du tabac et des vMements*. II est Yraisemblable que son opi- 
nion k ce sujet n'6tait gufere diff6rente de celle du P. Nac- 
quart, d'aprfes lequel ils ignoraient si Vkme se s6parait du corps 
pour toujours*. 

Au m^rite de nous avoir fourni plus de renseignements que 
ses devanciers sur les croyances religieuses etles supertitions 
des Malgaches, Flacourt joint celui d'avoir contribu^ plus 
qu'aucun d'eux a meitre en lumifere la simplicity de leurs 
moeurs, leur genre de vie, leur manifere de se nourrir, de 
se loger, de se \ki\c. Nul n'^tait entre aussi avant dans le 
detail, nul ne s*6tait montrS aussi minutieux, aussi precis 
et aussi exact dans Tobservation. Dans ses descriptions se 
trahit k tout instant T^veil d'une curiosity qui ne veut rien 
ignorer de ce qui est int6ressant ou utile. Vivres, habitation, 
mobilier^ustensilesde manage, vfttements, ornements,armes, 
agriculture, p6che, Industrie, fa^on de comprendre le com- 
merce, etc., rien n'a 6t6 oubli^. II n'estpas jusqu'k leurs arts, 
leurs jeux, leurs divertissements, leurs danses, leurs ffetes qui 
n'aient 6t6 Tobjet de son attention, et n'aient et6 d^crits avec 
le plus grand soin. On voit que tout cela a 6t6 observ6 surles 
lieux m^raes; on sent que Tancien gouvemeur a voulu nous 
faire p6n6trer dans la vie priv6e des indigfenes. Ce tableau de 
moeurs est d'autant plus precieux que le timoignage de Fla- 
court se trouve corrobor6 par celui duP. Nacquart, son con- 
temporain, et par celui des explorateurs de notre 6poque*. 

1. Flacourt, 1661, Ip. 85 et 101. 

2. MHnoires de la Mission, t. IX, p. 72. 

3. a) Sur leur nourriture, voir Flacourt, p. 3et passim, Cornparcp A. Gran- 
didier« mat 1872, Revue scienlifiguef p. 1082' 

6) Sur leurs habitations ; Flacourt, p. 74, 77, 78, 89. Comparer Nacquart, 
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Mais ce qui r6vfele de sa part une grande clairvoyance, c'est 
qu'il a explique toutes les habitudes priv6e8 des Malgaches 
par la simplicil6 de leurs gouts. C'est de ce trait de leur ca- 
ractfere qu'il a fait d^river le c6t^ tout k £ait rudimentaire 
de leur agriculture. Non seulement il a rapport6 qu ils cul- 
tivaient seulement ce qui 6tait n^cessaire k leur subsistance, 
mais il a constats qu'ils se servaient d'instruments et de pro- 
c6d6s fort simples. Et, ce que personne n'avait fait avant 
lui, il a saisi la difference qui existait entre ces proc6d6s 
et ceux qui 6taient en usage chez les Europ^ens. Non con- 
tent d*observerlefait, il en arecherch6 la cause. II Fa trouvie 
dans Tattachement des naturels pour les vieilles coutumes de 
leurs ancfetres : « Ce qu'ils out appris de pfere en tils, dit-il, ils 
I'estiment plus que ce que Ton leur pourroit enseigner ; comme 
en la fagon de cultiver la terre, si Ton leur dit qu'il lafaut bes- 
cher bien profond ou la labourer avec la charrue, ils out pour 
r^partie que ce n'est pas la coutume de leurs ancestres ». 

C'est par les m^mes raisonsqu'ilaexpliqu61ecaractfere pri- 
mitif de leur Industrie. Apr^s avoir dit qu'il s ne s'appliquaient 
pas k inventer autant de metiers quelesEurop^ens, parce que 
leur seule ambition consistait k se procurer ce qui 6tait con- 
forme aux usages et k la mode dupays, il a ajout6 que, par 
fidelity aux vieilles coutumes, ils pr^fSraient le pagne et la 
ceinture k nos plus beaux vfetements*. 

Cette fidelity aux coutumes des anc^tres et cette simplicity 
des goiits dont il avail 616 frapp6, il les regardai t comme la con- 
sequence de leur ignorance de la navigation et du commerce. 
II n*apas 6chapp6 k son esprit observateur que les indigenes 
n*avaient pas encore la connaissance du commerce tel que le 
pratiquaient k cette ^poque les Indiens, les Arabes et les Eu- 
rop6ens. II a parfaitement vu que leurs relations commer- 
ciales ne consistaient, k vrai dire, que dans T^changedespro- 
duits n^cessairesi leur nourritureouk leur entretien, et qu'ils 

M4m. de la Mission f t. IX, p. 60 et 61; P. Piolet, Madagascar ^ sa description t 
ses habitants, 1895, p. 442 et 443. 
i. Flacourt, 6d, 1651, p. 73, 87, 105, 112. 
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ne sc servaient pas de monnaie : a Quant au trafic et commerce 
qu'ils ont besoin las uns avec les autres, dit-il^ il ne se fait 
que par eschaoge; ils n'ont aucun usage de monnoie;les 
merceries et verroteries que les chr^tiens leur portent, leur 
servent de monnoye, quand ils vont en pais loingtain ache- 
ler des boeufs, du cotton, de la soye, des pagnes, du fer, des 
sagayes, des baches, des coutteaux et autres choses dont ils 
ont besoin. Ils eschangent du cuivre pour de Tor et de Targent 
et font ainsi leur negotiation par eschange... Gelui qui a be- 
soin de quelque cbose le va cherchef oil il y en a en abondance 
et k bon marchd ; il n\ a ni foire ny march^ ; la foire est ou il 
abondance de quelque chose plus qu'en autre pays : lale cours 
y est^ \k chacun en envoye faire sa provision »*. 

11 ne s'ensuit pas toutefois qu'il ait regards les Malgaches 
comme un peuple tout k fait primitif et ignorant. S'il avaiteu 
int^r^t k les reprdsenter comme des gens cruels pour justifier 
ses actes, il n'en avait aucun k les representer comme des gens 
inintelligents, puisque, comme nous le montrerons plus loin, 
Tinitialion de ceux qu'il avait subjugu^s aux proc6d6s agri- 
coles et industriels des pays civilises n'dtait pas une de ses 
moindres preoccupations. De m^me, la conscience qu'il avait 
de la sup6rioril6 de la civilisation europ^enne ne Ta pas em- 
p6che de reconnaitre les diverses manifestations de leur 
intelligence. Tout en avouant qu'ils sont pour la plupart pa- 
resseux et indolents%il declare qulls sont adroits, curieux 

1. Flacoart, ^d. 1661, p. 90 et suiv. 

2. Cette opinion a 6t6 partag^e par plusiears voyageurs da xviiie et da xix* 
sidcles. 

« Une insoaciance naturelle et une apatliie g^a^rale leur rendent insup- 
portable tout ce qui exige de Taltention. Sobres, l^ers, agiles, ils passent la 
plus grande partie de leur vie a dormir et a se diverlir » (Rochon, Un voyage 
d Madagascar, 1791, t. I, p. 15). 

u La paresse, dit Maudave, est lour vice capital, a ce point qu*ils sont ex- 
poses a de grandes famines dans le pays da monde le plus fertile... lis ne 
plantent gu6re que des patates et quelque pen de riz ; ils ne tirent pas la 
centi^me partie de ce que leurs terres pourraient fournir » (Pouget de Sainte- 
Andr6, loc. ct7., p. 63). 

« Paresseux avec d61iceS) la facile satisfaction de ses besoins, lui (au Mal- 
gacbe) rend insupportable ie lien le plus i^ger n{Tour du Monde, 1884, 2« se* 
mestre, p. 207 : Madagascar d vol d^oiseau, par Cbarnay). 
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d'apprendre el qu'ils perfectionnent ce quails enlreprenoent. 
II va mfeme jusqu'k assurer qu'il ne leur manque que Finslruc- 
lion*. Et il nous apporle des preuves de ce qu'il avance. Bien 
qu^il soil plus soucieux de nous d^crire les ressources de 
I'ile, que de nous monlrer le parti qu'en tirent les indigenes, 
il laisse entrevoir que, dans leur manifere de cultiver la lerre, 
ils tiennent compte, dans une cerlaine mesure, des conditions 
naturelles, des avantages ou des inconv6nients qu'elles pre- 
sentent dans telle ou telle contr^e. Ne nous dit-il pas que 
du c6t6 de Fenerive et d'Antongil, pays detremp6s par les 
pluies, les habitants s^ment le riz non dans les marecages 
oti il serait expos6 k pourrir^ mais dans les montagnes ou 
les vallons oii Thumidit^ est sufRsante sans ^Ire nuisible, 
tandis que, dans la province d'Anossi, contr^e soumise aux 
grandes s^cheresses, ils sfement le riz, non dans les plaines 
et les montagnes , mais dans les mar6cages oti il trouve 
la quantity d'humidit6 qui lui est indispensable pour ger- 
mer"? 

L'habilet^ des indigenes dans la confection des objets de 
luxe n'a pas moins 6veill6 son attention. Guides par lui, nous 
admirons les pagnes remarquables par leur finesse et leur de- 
licatesseque fagonnaient les femmes des pays d'Anossi et des 
Eringdranes, ces nattes de diverses couleurs et d'une ma- 
ti^re si rare et si agreable a Toeil qu'elles pouvaient servir a 
la decoration des plus riches habitations de France, sans par- 
ler des boucles d'oreilles que les orfevres fabriquaient avec 
des plaques d'or Irfes minces soudees k un- morceau de co- 
quille et parsemees de grains tr^s fins *. 

II n'est pas jusqu'i leur manifere de compter qui n ail 616 



1. FIacourt,6d. 1661, p. 87 el 447. 

a Les Mad6cas8es odI assez d*aptUades pour led arts et les metiers » (Pou- 
get de Saint-Andr6, loc. ciL, p. 63). 

2. Flacourt, 6d. 1661, p. 89 et 90. 

3. Id., ibid., p. 76 et suiv. 

11. Douliot a confirm^ ce qu*avait dit Flacourt sar Thabilit^ des indigenes 
dans la fabrication des aattes et des pagaes (Bull, dela Socdeg^ogr, de Paris ^ 
1« trimestre 1895, p. 125, 126). 
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Tobjetde ses observations. Les ancicns auleurd,et en parlicu- 
lier Lindschot,avaient6crit qu'ils ne savaient compter qaejus- 
qu'k dix. Flacourt affirme qu'ils n'avaient pas 616 bien infor- 
mes : «Les habitants originaires de Madagascar, dit-il, comp- 
tent, ainsi que les Nations de r£urope,depuis un jusqu'k dix^ 
et depuis dix,irs ajoutent Tanite et le reste des autres jasqaes 
k vingt et de vingt jusques k cent*. » 

Enfin, quelque haute opinion qu'ilput avoir de ses compa- 
triotes, il n*a pas dissimule a ses contemporains que les Mal- 
gaches le cedaient k beaucoup de paysans frangais en rudesse 
el en ignorance*. 

Une question que devait naturellomcnt se poser le gouver- 
neur de Fort-Dauphin et qui avait d6j^ 616 abord6e par quel- 
ques-uns de ses pr6d6cesseurs, c'6tait celle de savoir quelle 
sorte de langue parlaient les habitants de la grande lie. Mais 
Flacourt n'elait ni linguisle, ni philologue. Aussi s est-il 
servi parfois pour caracleriser la langue malgache, d'ex- 
pressions trfes obscures et presque inintelligibles. II nous ap- 
prend, dans sa Relation, que « la conjugaison s'observe; le 
verbe passif et Taclif et chaque chose se dit et se nomme par 
Taction et la maniere qu'elle se fait, comme un verbe rompu, 
ou du hois rompu, hazonfoulacj un vestement rompu, sichin 
rottty un pot rompu, vilangha vacquij un fil rompu, foule 
maitoii, une corde rompue, tali maitotc : et ainsi de plusieurs 
autres choses qui font reconnoislre que ceste langue est trfes 
copieuse et que ce n'est point un jargon « ». Or qu'entend 
Flacourt par cette rfegle qui consiste a nomme)* chaque chose 
par Vaction el la maniere donl elle se faiti C/est ce qu*il est 
difficile d'6claircir. En tout cas, il est exag6r6 defaire d6river 
la richesse du malgache du seul mode de conjugaison. 

Cette richesse consiste surtout dans les nombreuses parti- 
cules quimodiGent ou complfetent le sens des mots\ 



1. Flacourt, 1661, p. 88. 

2. Id., ibid. 

3. Flacourt, 6d. 1661, p. 195. 

4. De Frobervllle, Ball, de la Soc. de g4ogr. de Paris, 1839, U XI, £< s^rie 
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Frapp^ dc la richesse de celte langue, noire historien a 
c6d6 k rhabitude qu'avaient ses contemporains de rapporter 
les langues r^cemment connues k celles qu'diudiaient seule- 
meat les erudits, h savoir : le grec, le latin, Th^breu. De la 
cette comparaison qu'il nous donne du malgache et du grec : 
« La langue de Madagascar a, dit-il, en beaucoup de choses 
queiqties rapports avecla langue grecque, soit en sa fa^on de 
parler, soil dans la composition des mots et de verbes. Cette 
langue a des mots composes k la faQon de la langue grec- 
que ^ » La prononciation douce et harmonieuse dumalgache, 
Tabsence de consonnes a la fin des mots, la suppression d'un 
grand nonibre d entre elles dans leur formation, laclart^ et la 
sonority des syllabes,tpujours accentu6es et nettement frap- 
p6es, tout cela pent en uncertain sens justifier cette comparai- 
son. Mais Flacourt n'a pas saisi les differences qui s^paraient 
ces deux langues. 11 ne s'est pas rendu compte qu^, contraire 
ment kce que Ton remarque en grec, on ne rencontre en mal- 
gache ni genre, ni nombre, ni Ting^nieux mdcanisme des 
desinences qui permet de faire sentir avec concision et net- 
tete les distinctions les plus subtiles*. 

Au reste, c*est avec plus de raison qu*il aurait pu montrer 
les ressemblances de la langue malgache avec la langue 
malaise. On serait tent6 de croire, il est vrai, qu'il les a entre- 
vues, puisqu'il avance que c'est avec les langues orientales 
qu'elle a le plus de rapports'; mais il n'eu dit pas plus. C*est 
k d'autres voyageurs, c'est aux savants de notre 6poque qu*il 
faudra s'adresser pour savoir que, dans le malgache, comme 
dans le malais, il n'y a point de mots d'une articulation dif- 
ficile, que la plupart des mots tirent leur origine d'autres 
mots appel^s racines et se composent k I'aidede particules, 

p. 3 et suiv.;Note du R. P. Jean, ibid.ji*' trim. 1884, p. 35 et suiv.; P. Pioiet, 
ouvt\ ciU^ p. 544., 

1. Flacourt, 1661, Avant-Propos el p. 195.1 

2. De Froberville, he. cit. 

Le P. Nacquart avait dit qu*en malgache u les mots ne se d^clioent ai ne se 
conjuguent » (Mim, de la Mission, t. IX, p. 86). 

3. Flacourt, €d 1661, p. 194. 
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conform^ment^des regies iixos el g^n^rales^qu'entinlesradi- 
caux ne sent soumis a aucuoe inflexion pour designer les di- 
verses formes des verbes*. Non seulement Flacourl ignorail 
toules ces analogies, mais il ne paralt mSme pas avoir eu coq- 
naissance des Iravaux qui, au commencement de son siecle, 
avaient ete publics par des Hollandais sur les affinit^s de ces 
deux langues*. 

En revanche, bien qu'il ne conntit qu'une partie de Tile et 
qu'il eiit constats Tusage de la langue arabe chez les Maha- 
fales, les Machicores, les habitants d'Anossiet de Malitanana% 
il a eu le m^rite de signaler k ses contemporains la commu- 
naulS de langage proprc aux diverses peuplades, fait qui sera 
reconnu exact par la plupart des voyageurs de noire sifecle. 
S*il s'esl aperQu que Tacceutuation ^tablissail une difl'^rence 
d'une contr6e h I'autre, il n'en affirme pas moins que les 
habitanls ont tous la m6me langue. « C'est une langue trfes 
copieuse, dil-il, laquelle se parle egalement; mais elle est 
difl'irente en ses accents, selon la diversil6 des provinces oil 
les uns parlenl href, les autres ont un parler long ; il y a des 
mots de la langue plus afFecl6s en des provinces qu'en d'au- 
tres et qui loutefois sont entendus parlout... Quant k la faQon 
de parler et des accents, ainsi que j'ay dit ci-dessus, il y a 
des Provinces, qui prefferent les mots comme ceux des Maha- 
fales, qui ont un accent comme les Normands et en d*aulres 
il y en a qui parlenl aussi bref commo les Gascons et toutes 
foisilsn'ont qu'un mesme langage*. » 

II serait done tout aussi exag^r^ de lui refuser toute connais- 



1. Voir Note du R. P. Jean, Bull, de la Soc. de giiogr.de Pans, loc. cit. 

2. Voir p. 91 de Dotre ^tude. 

3. Flacourl, 6d. 1661, p. 195. 

4. Id., ibid. p. 194. 

Cf. Dumont d'Urville, Considerations sur la langue polyn^sienne. Philologies 
p. 275 ; Ep. ColiD, Nouvelles Annales des voyages, 1821, t. X, p. 302; Albraod, 
Annales maritimes et coloniales^ 1846, t. ClI, p. 490 ; Perier, Revue scienli- 
/ique, 28 octobre 1893 : Madagascar ; P. Piolet, ouvr: cit^y p. 541 et 542. 

L'opiuioo coDtraire a et6 cependant souteoue par Baibi {Atlas ethnogra- 
phique, lotrod., p. xxiii). 

15 
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sancc de cetle langue que do lui en attribuer une connaissaace 
approfondie. 

G'esl ce donl lemoignenl aussi les quelques travaux qu'il a 
publics, tels qu'une appr6ciation d'un dialogue franco-mal- 
gache ins^r^ par Gauche dans sa Relalion, des Iraductions 
de priferes chr6tiennes en malgache et d*une prifere malgache 
en frangais, et surlout un dictioanaire, qui, pour 6lre trfes in- 
complete comme il l*a avou6 luim^me, et compile sans soia, 
n'en a pas moins pendant longtemps servi de guide aux 
voyageurs et aux traitants dans leurs relations avec les indi- 
genes ^ 

Telles sonl les donn6es que Ton doit a Flacourt sur Tori- 
gine, les caractferes physiques, moraux et intellectuels des 
indigenes. Voyons maintenant ce qu'il faut penser de ce qu'il 
nous a appris sur leur organisation sociale. 

Sur Torganisation de la famiile k Madagascar, Flacourt a 
ajoute pen de chose aux quelques indications que Ton tenait 
des auteurs pr6c6dents. Le premier, sans doute, il a not^la li- 
bert6 absolue dans laquelle vivait la jeune fiUe avant le ma- 
nage, Tabsence le plussouvent de ceremonies destinies h con- 
sacrer les unions, et Tusage en vigueur chez les indigfenes de 
prendre autant de femmes qu'ils pouvaient en nourrir; mais il 
n'a pas mis en lumi^re la tendresse des epouses pour leurs 
maris, la douceur avec laquelle ceux-ci les traitaient, leur d6sir 
d'avoir une nombreuse famiile, le r6le du pfere et les privi- 
leges du fils atn^. Ce qu'il nous dit du regime matrimonial 
parait engrande parlie emprunt^ k la relation de Fr. Gauche. 
Comme lui, il rapporte que la femme qui a divorc6 est obli- 
g6e, au cas oti elle vient k se remarier, de restituer a son 
premier mari les biens ou les objets dont celui-ci lui a fait 
present selon la coutume. La seuio chose nouvelle qu'il semble 
nous avoir apprise, c'est que les enfants qu'une femme di- 
vorc6e vient a avoir d'un autre homme, sont r^put^s appar- 



!. Flacourt, 6d. 1661, AvanUPropos, et p. 173-302; de Frobervllle, Bull, de 
la Soc. de giogr, de Paris^ XI« vol., 2« s^rie, 1839, p. 30 et 31. 
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tenir au mari tant qu'elle n a pas contracts une nouvelle 
union et restitu^ son douaire ^ 

A Madagascar, au xvu* sifecle, comme k noire 6poque» la 
famille 6lait la base de Torganisalion sociale. C'est ce que Fla- 
court ne semble pas avoir compris, ou du moins c'est ce qu'il n'a 
point dit en termes explicites. II ne paralt pas plus avoir vu que 
les diff^rentes peuplades qui occupaient File n'avaient pas at- 
teinl a une veritable organisation de T^tat et qu'en realil^ 
elles n'avaient pas d^pass6 I'organisation de la famille. II parle 
parfois des Malgaches comme d*un peuple soumis aux m^mes 
institutions que les peuples europdens et les termes de prince 
et de roi se rencontrent souvent dans sa Relation. G*est par 
lui cependant que nous avons 6t6 inform^s de la division des 
habitants du pays d^Anossi en classes, selon la noblesse de leur 
origine ou la puret6 *de leur couleur. « Dans cetle province, 
dit-il, il 7 a deux sortes de genre d'hommes, sQavoir les Blancs 
et les Noirs. Les Blancs sont divis^s en trois sortes, sQavoir en 
Roandrian, Anacandrian et Ondzalsi. Les Noirs sont divis^s 
en qualre sortes, sQavoir en Voadziri, Lohavohils, Ontsoa et 
Ondeves. Les Roandrian sont ceux qui sont comme les Princes 
et de la race des Princes. Les Anacandrian sont descendus 
des Grands, mais ont d^g6ner6, et sont comme descendus des 
bastards des Grands; ils s'appellent aussi Antampassemaca, 

1. Morizot, Ae/a/zon du voyage de Fr. CauchCfp. 121 ; Placourt,'6d. 1661, p. 85^ 
86, 9, 2104. 

Les renseignements fournis par le P. Nacquart et ceux que doub devons 
aox Toyageurs de notre 6poque confirment encore 'la v6racitd de Fiacourt, 
dans ce qu'il rapporte sur le mariage : « Le manage se contracte entre les 
parents excepts au premier degr^ : il n*est pas stable et ii est permis de se 
quitter naturellement et de se marier a d'aatres, comme cela arrive souvent. 
La polygamie est permise qaoiqu'elle ne soit pas g^n^rale, mais seulement 
chez une bonne partie des grands qui ont le moyen de nourrir plusieurs 
femmes... Parmi les noirs, il n*y pas grande c6r6monie pour faire nn ma- 
riage, sinon que le choix depend des parties et non pas des parents. Le mari 
d'ordinaire achate lafemme, donnant pour die des booufs ou autre chose aux 
parents. Mais, parrai les grands, il se fait u>ie assemblee de parents, amis et 
sujets de part et d'aotre, et bien souvent I'accord ct promesse de mariage se 
font par les parents d^s la naissance dn gar^on et de la tille. Ils se marient 
fort jeunes. On tue des bosufs le jour du mariage » (Nacquart, Mimoires de la 
Mission, t. IX, p. 70). 

Voir ausdi P. Piolet, Madagascar, loc, cit. p. 449. 
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c'est-a-dire homines des sables de la Mecque d'od il se disent 
venus avec les Roandrians. Les Ondzatsi ont la peau rouge 
aussi et les cheveux longs, comme les Roandrian et les Ana- 
candrian, mais plus vils et plus bas, eslant descend us des 
matelots qui ont amen^ en ceste terre Dian Racoube ou Ra- 
couatsi, leur ancestre... Les Voadziri sont les plus grands el 
les plus riches d'entre les Noirs et sont maistres d'un ou plu- 
sieurs villages... Les LohavohiCs sont grands aussi enlre les 
Noirs... Les Ontsoa sont au-dessoubs des Lohavohits et leurs 
parents. Les Ondeves sont les esclaves de p^re et de m^re, 
acbetez ou pris en guerre*... » 

Non content de nous faire savoir que le pouvoir d6pendait 
surtout de la naissance, Flacourt, pour qui il 6tait du plus 
haut intdret d'en connaltre Tfitendue, puisqu'il voulait etablir 
son autoritd dans Tile, nous a aussi laisse sur ce point des ren- 
seignements pr^cieux. II assimile les nobles, les chefs, k de 
petils tyrans qui sont devenus puissanls par adresse et par 
force et estime qu'ils tiennent les habitants dans une 6troite 
servitude*. 

II s'est efforce, sans oublier toutefois de nous instruire des 
obligations et des droits des sujets ou des esclaves, de deter- 
miner les attributions des chefs et leurs privileges ainsi que 
ceux des ombiasy. Enfin, il n'est pas jusqu^au mode de succes- 
sion au pouvoir qui n*ait attire son attention'. 

Avant lui, ou ne savait pour ainsi dire rien sur Torganisation 
de la propriety. Ici la comparaison de Tordre de choses ^tabli 
dans rile avec ce qui existait alors en France et en Europe, 



1. Flacourt, 6d. 1667, p. 47. 

2.Gomme Flacourt, Maudave assure que les chefs du pays d' A doss! sont de 
petits tyrans, avides, cruels, qui d^pooilleot leurs sujets pour le plus 16ger 
iiit^r6t(Pouget de Saiat-Audr^, ouvr. citi, p. 45 et 90). 

3. Flacourt, 6d. 1661, Avanl-Propos, p. 4, 9, 45. 

Le P. Nacquart s'exprime dans les m6mes termes que uolre vieil auteur 
sur les privileges des nobles et des ombiasy. Comni ; lui, il croit que le pou- 
voir est h6r6ditaire et ne fait d'exception quo pour le cas oCi les eufants 
seraieat trop jeuoes a la mort de leur p6re {M^moires de la Missiouy t. IX, 
p. 60). Fr. Gauche avait formula uoe opiuiou cootraire (Morizot, oiwr. ciU^ 
p. 12o). 
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s'est naturellement pr^sentde a son esprit. Dans le tableau s6- 
duisant qu'il nous ofTre du pays pour lequel il reclame des 
colons, il nous avertit que la terre ne s'y vend point, mais 
qu'elle appartient aux Grands qui ne permettent pas que Ton 
8*en approprie la moindre parcelle, sans la leur avoir deman- 
d6e. En outre, quelque port6 qu'il pftt 6tre h g6n6raliser des 
observations recueillies sur quelques points d^termin^s il ne 
s'est pas imaging que tons les Malgaches menaient la vie s6- 
dentaire. II a reconnu avec raison que les Mahafales avaient 
une vie nomade et pastorale*. 

Mais c'est surtout sur Torganisalion de la justice que Fla- 
court a 6t6 mieux inform^ que ses devanciers. Ici Ton ne 
pourra lui reprocher d'avoir prfet6 au peuple malgache des 
institutions semblablesk celles des peuples civilises. line s'est 
point mepris sur le caractfere primitif de Torganisation judi- 
ciaire propre aux habitants de la grande lie. II prend soin 
d*averlir le lecteur qu'il n'y verra pas observer « la police et 
le bel ordre des Ghiuois ». II ne m^connatt ni Fabsence de 
lois '6crites, ni le r6le de la coutume, et, pour n'avoir point 
montr6 que cette organisation prdsentait de grandes analogies 
avec celle des Indon^siens, il n*en a pas moins compl6t6 les 
indications des auteurs pr^c^dents en nous renseignant sur 
ceux k qui il incombait de rendre la justice, sur la nature des 
chMiments, les causes qui les faisaient varier et sur les conse- 
quences qu^entratnait pour le d^biteur le non-acquittement 
des dettes'. 

\, Flacourt, 6d. 1661, Avaot-Propos, p. 4, 9, 45. 

Maudave et Rochou aesurert^nt encore plus tard que ce sont les chefs qui 
d^tioiineDt les tenres et qu*ils exigent une certaine redevance des habitants 
par lesquels ils les font cultiver (Pouget de Saint-Andr^, ouvr, ciU, p. 103 ; 
Rocbon, Voyage d Madagascar ^ an X, t. I, p. 25). 

Ce que le gouverneur de Fort-Dauphin disait en 1658 des Mahafales, Dou- 
Uot Ta r6p6ti^ au sujVt des Sakalaves (Bull, de la Soc. de giogr, de Parity 
1" trimeatre 1895, p. 135). 

2. Flacourt, 1661, p. 99-104. 

Maudave coafirme I'opiniou de Flacourt sup le rdle de la coutume (Pouget 
de Saiiit-Andr6,0Mur. ciUy p. 103). 

Sur la nature des chatiments et sur les causes qui les font varier, le P. Nac- 
quart s'exprime daosies m^ines termes que le gouverneur de Fort-Dauphin 
\Mimoires de la Mission, t. IX, p, 69 et 70). 
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• Enfin les luttes frdquentes que le chef de la colonie eut k 
Boutenir contre les naturels lui ont permis de satisfaire la cu- 
riosity de ses contemporains sur T^tat social du pays, sur les 
divisions qui le dSchiraient, sur les causes des rivalitSs des 
principaux chefs, des guerres que les habitants se faisaient de 
village a villi^e. EUes lui facilit^rent surtout T^tude de ce 
qu'on pourralit^appeler leur organisation militaire et leur ma** 
nifere de combattre. II a sgn^ doute accord^ une trop grande 
importance h des exp6dit}biis^qui n'^tntietit le plus sou vent que 
des razzias, des prSteztes k pillage^ et ^ d^s batailles qui n'6- 
taient, k vrai dire, que des mftUes confuses, esp^rant peut-6tre 
ainsi donner plus d'6clat aux victoires qu'il avait remport6es 
sur les peuplades du sud de V^e. Mais, ce qu'on ne saurait 
contester, c'est qu*il a recueilK sur leare p^6paratifs de guerre, 
leurs proc^d6s de reconnaissance, d'inftimidation et de defense, 
sur les diverses sortes d*armes dont ils faisaient usage, des 
renseignements beauconp plus complefs et beaucoup plus 
precis que ceux que Ton rencontre dans les ouvrages du 
xvi* sifecle et de la premifere moitid du xvn« *. 

Aprfes cette courte revue des renseignements apporl6s par 
Flacourt sur TStat social des Malgaches de son temps, il n'est 
pas sans int6r6t de se demander k quel jugement il s'6tait 
arrfitfi sur ce peuple. On sait que le vieil auteur n'avait vu en 
Orient d'autre pays que Madagascar. II ne connaissait par 
suite les diff^rentes civilisations du monde oriental que par 
quelques lectures. Les autres contr6es du globe, k I'exception 

1. Flacourt, 6d. 1661, p. 94 et suiv. 

« TouB les chefs du pays sont eDnemis jur^s les uns des antres... Les iodi- 
gfeoes sont tous ennemis de province a province... 

« Leurs guerres ne sont que des enlevements de troupeaux et d'csclaves, 
deslncendiesde baraques et quelqnes meurtres en trahi^n. Leurs batailles se 
passeut en injures mdUes de quelques coups tir^s au hasard » (Maudave, 
cbez Pouget de Saint- An dr^, ioc. ct7.,p. 61, 85, 90). 

De nos jours, le D^Catata ^galement constats I'^tat de division extreme od 
se trouvent les territoires du sud. « Ces 6tats minuscules dit-il, sont toujours 
en guerre les uns contre les autres >». Mais il seh^te d*ajouter: « U est vrai 
que cette luttc fratricide se borne a quelques vols de boBnf8,a des coups de 
fusils tir6s en I'air et surtout k din terminable s kabary » (Tour du Monde, 
5>2d(5c. 1894, p. 392). 
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(Vixne parlie de TEurope, ne lui 6taient guere plus connues. 
De plus, s'il avail Tesprit observaieur, il Tavait peu critique. 
Partant il ne faut pas s*aUenclre h trouver chez lui des com- 
paraisons profondes enlre les habitants de la grande lerre et 
ceux des autres pays du monde alors connu. Tout ce qu'on 
pent y dicouvrir se ram^ne a quelques reflexions superficiel- 
les. D'une part, il semble regretter que Madagascar n'ait point 
la civilisation de TEurope, de TAfrique, de la Chine, du 
Japon, de la Perse, de Tlndc et d*autres contr6es de TAsie 
dont il admire le luxe el la richesse. D'autre part, il se plait 
h constater qu'on ne pourra y voir des moeurs aussi barbares 
que celles des Amiricains, des Cafres de Sofala, des negres de 
la Guin6e, el des superstitions semblables k celles que Ton 
rencontre dans les royaumes de Pegou et de Siam*. Flacourt 
ne parait pas avoir 6t6 plus frapp6 de Tetrangetfe des moeurs 
de Madagascar qu'il ne Tavait 616 de celle de la flore et de la 
faune. Sansallerjusqu'Ji lui faire un reproche de n'avoir point 
devini les analogies qui existaient entre les moeurs des Mal- 
gaches et celles des Indon^siens, il est permis toutefois de 
s'6;onner qu'il ait n6glig6d'en montrerroriginalil6, de mettre 
en lumifere les difl'6rences qui les s6paraient de celles de TEu- 
rope et de la France, pays qu'il devait connaltre dans une 
certaine mesure. II ne suffisait pas de constater que les Mai- 
gaches passaient plus doucement leur vie que les Europ6ens, 
parce qu'ils n'6taient pas sujets k beaucoup d'incommodit6s 
que Ton 6prouve dans les grandes villes; il 6tait utile et k 
propos d'indiquer en quoi ils s'en distinguaient. 11 eut ainsi 
fait entrevoir la mesure des efforts que n^cessiterait Toeuvre 
de civilisation qu'on avail r6solu d'accomplir dans la grande 
terre. II ne suftisait pas de d6crire I'orgauisation sociale qui 
regissait les indigenes ; il importait aussi de bien d^linir en 
quoi les moeurs et les coutumes des FrauQais de son temps se 
diff^renciaient de celles du pays qu'il voulait coloniser. 11 eut 
ainsi 6clair6 ses compatrioles, et aurait pii, en pr6venant des 
erreurs, les preserver de bien des illusions. 

1. Flacourt, 6d. 1661, Avant-Propos. 



Digitized by 



Google 



232 fiTlENNE DE FLACOURT 

II r6sulte de Texamen de Toeuvre ethnographique de Fla- 
court qu'elie est entach^e de quelques erreurs et qu'elle ofifre 
encore nombre de lacunes. Compart aux savants de notre 
6poque, il pourra sans doute leur parattre bien inftrieur. On 
regrettera Tinsaffisance de ses observations sur les caractferes 
physiques des habitants, leur origine, la diversity des races 
de la grande He. 

On lui reprochera non sans raison de s'fetre servi exclusive- 
ment de couleurs sombres pour peindre le portrait moral des 
Malgaches de son temps et Ton ne s'^tonnera pas moins de le 
voir refuser toute religion h des gens qui, de Faveu de plu- 
sieurs voyageurs, ont de v6ritables croyances et pratiques re- 
ligieuses. 

Toutefois, si Ton consid^re que ces erreurs et ces lacunes 
s'expliquent le plus souvent par Tinsuffisance des connais- 
sances ethnographiques g^nerales de Fauteur et de son 6poque, 
qu*avant lui on savait encore peu de chose sur les peuplades 
de Madagascar et que gr&ce h son activity il nous a l^gue un 
grand nombre de renseigneroents nouveaux et exacts sur 
quelques tribus du sud et parfois sur toute la population de 
Tile, sur Timmigration et Tinfluence des Juifs et des Arabes, 
sur les superstitions diverses auxquelles 6taient adonn^s les 
Malgaches, sur Tunit^ de langage qui r^gnaitparmi eux, leur 
genre de vie, leur adresse, leur Industrie, leur intelligence, 
leur division en castes, et enfin les coutumes qui les r6gis- 
saient au point de vue social, on ne fera pas difficult^ d'avouer 
que son oeuvre accuse un progrfes notable sur celle de ses pre- 
d6cesseurs. Jusqu^k ces trente derniferes ann6es peu de voya- 
geurs ont laiss6 de la vie malgache une peinture aussi vivante, 
et, il faut bien le dire, le plus souvent aussi vraie, pnisqu'elle 
abonde en traits caract^ristiques qui, de nos jours m6me, de- 
meurent rcconnaissables , quoique souvent modifies par le 
temps. 
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CHAPITRE III 

Les theories d'on homme d*actloii t le plan de 
oolonisation de Flaooort. 

OpinioDB ^misee par quelqiies auteurs sur la coIoDisation de Madagascar 
peodant le s^jour de Flacourt k Fort-Daupbio. ~ Part d'origiDalit^, de sin- 
c^rit^, d'impartialit^ et d'exactitude que reDferme le plan de raocien gou- 
veraeur. Regime qo'll propose d'adopter. — Regime moral : facilit^s et diffi- 
CQlt^8,quo Ton reocontrera poor cod vertirlesDaturels, moyeosqu'll indique 
pour parveuir k ce but. — Regime administratif : rautoDomie admiuistra- 
tive, I'organisation de la justice, la defense de la colonie. — Regime 6co- 
nomique : le regime des terres, llnitiation agncole el industrielle, le d^ve- 
loppement des relations commerciales, endroits propres & la fondation 
d'^tablissements, le peuplement de Ja colonie, la colonisation des terres 
australes. — Appreciation g^n^rale. 

Jusqu'k rann6e 1648, la plupart des voyageurs qui avaicnt 
abord6k Madagascar, quelque favorable qu'eiit 616 Timpression 
qu'ils avaient recueillie sur la fertility du pays, avaient n6glig6 
d'en proposer la colonisation k leurs corapatriotes, sojt parce 
que rinde et le Br6sil leur paraissaient offrir encore plus de 
ressources, soit parce qu'un certain nombre de leurs compa- 
gnons y avaient succomb^. Cependant, en 1646, Boothby, un 
explorateur anglais qui avail touch6 h labaie Saint- Augustin, 
engageait ses contemporains k 6tablir une colonie dans cette 
tie dont il proclamait les ri chesses en termes dithyrambiques ^ 
Non content d'en recommander Texploitation par des aven- 
turiers, qu'on yattirerait en leur promettant un lot de terres 
proportionnel k leur quality, il demandait qu'on y envoy^t 

1. Description of the most famous island of Madagascar^ or Saint-Laurence 
in Asia, near in to East India and proposal for an english plantation there, 
Relation imprim^e dans Collection of Voyages and Travels, dite Collection d'Os- 
borne, 1745, in-4, ouvr. citi. 
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des ministres de Dieu pour prodiguer des encouragements 
aux colons. La mfeme ann6e, un autre explorateur anglais qui 
avait accompagne Boothby dans son voyage, Hammond, allait 
jusqu'k Tutopie dans une publication oil il d6peignait les ha- 
bitants, de Madagascar comme le peuple le plus heureux du 
monde*. Tout autre sera, quelques ann6es plus tard (1649), 
I'opinion d*un voyageur de la mfeme nationalit6, Powle Wal- 
degrave. II n'hesitera pas k dissuader ses compatriotes d'une 
telle entreprise. D exprimera m6me le souhait que Dieu epar- 
gne k tons les braves gens le sSjour d'un tel pays, assuranl que 
s'y rondre c*etait courir aux souffrances de toute sorte et k la 
mort*. 

En France, au contraire, il ne semble pas qu'il y ait eu 
divergence d'opinions sur le m6me sujet. Fr. Cauche n*avait 
pas rencontr^ de contradicteur, apr^s avoir, dans un enthou- 
siasme exag6r6, manifesto son ^tonnementque sa patrie n'efit 
pas encore envoye quantity de colons occuper et convertir au 
catholicisme une He si grande, si fertile, si richeen min^raux, 
et ressources de toute sorte, merveilleusement situee enlre 
les Indes occidentales et orientales, pourvue de tout ce qui 
est n6cessaire k la navigation, k Tentretien et a la nourriture 
de rhomme, une He trfes peupl6e et habitue par des gens d'un 
caraclfere doux, traitable, aimant extraordinairement les Fran- 
Qais, se liant et trafiquant avec eux, et tout dispos6s k adopter 
leur religion*. 

Mais il ne suffisait pas de pr^coniser la colonisation de Ma- 
dagascar etd'indiquer les ressources qui permettaient de con- 
cevoir les plus belles esp6rances pour le succfes de Tentreprise. 
II edit 6t6 aussi k propos de ne point passer sous silence quel- 
ques-uns des moyens qu'il convenait d'employer pour la me- 
ner k bonne fin. Ce que le marchand rouennais n'a point fait. 



1. Paradox proving that the inhabitants of the isle called Madagascar or 
Saint-Lawrence are the liappiest people in the world. 

2. An answer toM, Boothby: Book of the Description of Madagascar^ ch. ii, 
7 et soiv. 

3. Morizot, Relafion du voyage de Fr. Cauche, ouvr, cit6, p. 173. 
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le gouverneur de Fort-Dauphin Ta tent6 dans un chapitre de 
son livre, intitul6 : « Advantages que Ton peut tirer en Tdta- 
blissement de colonies k Madagascar pour la Religion et le 
Commerce'. » II est le premier qui ait propose un plan de 
colonisation de cette He; il est le premier qui ait fait connaltre 
le regime moral, administratif et 6conomique qu*il 6tait pos- 
sible d*adopter a regard des indigenes. II est trfes vraisem- 
blable que ce plan de colonisation, il Ta compost avecTinten- 
tion d'6clairer la Compagnie de FOrient sur les dispositions 
qu il 6tait utile de prendre pour organiser la conqu6te. Mais 
il est aussi permis de croire que Tancien gouverneur qui, dfes 
son retour en France, avait eu des d6m616s avec la Compagnie, 
a voulu se justifier des accusations dirig6es contre son admi- 
nistration, et prouver qu*il 6tail parti pour Madagascar avec 
le d6sir de servir les inlirfels des associ^s, mais qu'il n'a pu y 
donner suite, faute de secours. 

Flacourt, qui s'6tait rendu h Fort-Dauphin avec le secret des- 
sein de tourner surtout ses efforts vers la conqu6te s'est bien 
gard^ d'avouer que sa preoccupation principale, durant son 
administration, avait et6 de soumettre le pays au Roi de 
France. II a pressenti sans doute qu'un tel aveu lui attirerait 
les reproches des associ^s qui Ty avaient surtout envoy6 pour 
en exploiter les ressources. 

Mais ce qu'il n'appr^hendait pas rooins, c'Stait de se voir 
accuser par le surintendant Fouquet d' avoir n6glig6 les int6- 
r6ts religieux de la colonie naissante. U craignait que ses dis- 
sentiments, ses d6m616s avec le P. Nacquart ne fussent con- 
nus de la Cour et qu'on n'h^sitM pour ce motif h lui conBer 
de nouveau le gouvernement de la colonie. Voila pourquoi il 
laisse entendre dans un passage de son livre que, si on le char- 
geait de nouveau des fonctions de gouverneur, il s'emploie- 
rait h favoriser les progr^s du christianisme par la fondation 
d'un s^minaire et d'un 6tablissement destine k instruire les 
jeunes enfant 3 et mSme les vieillards". VoilJi pourquoi il fait 

1. Flacourt, ed. 1661, p. 44^>. 

2. Flacourt, M. 1658, p. 105. 
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de la religion la base de toutes ses vues sur la colonisation de 
Madagascar. II d6clare que Ic catholicisme est la meilleure 
chose que Ton puisse y 6tablir. II se pose en champion de 
cette religion etinsistepourqae Ton travaille k la propagation 
de la foi dans Ttle tout entidre. 

II s'^ tonne que les Portugais et les Espagnols, qui ont 
explor6 toutes les terres alors connues, n'y aient point plant6 
la croix et bl^me TindilT^rence des princes qui ont envoys des 
vaisseaux dans la mer des Indes sans poursuivre ce but. II 
s*6tend avec une veritable complaisance sur les facilit^s que 
Ton y rencontrerait pour convertir les indigenes et les initier 
aux croyances de la religion catholique. « La disposition yest 
tout entidre, Monseigneur, disait-ilen s*adressant h Fouquet; 
ils le souhaitent avec tant de passion, que quand ils nous 
voyoient aux priteres dans notre chapelle, ils y entroient en 
foule pour tascher k nous imiter, ils y pr6sentoient leurs en- 
fans au baptesme, et prioient que par Tinstruction on les rendit 
eux-mfemes capables de recevoir les sacremens » *. 

On a pr6tendu que les affirmations k ce sujet n'^taient pas 
sftres et que les faits qui ont suivi son gouvernement (en par- 
ticulier le meurtre du P. Etienne) etaient venus lesdementir *. 
Que Tancien chef de la colonie, dans ce passage comme en 
beaucoup d'autres, ait exag6rS ces bonnes dispositions, afin 
d'attirer des missionnaires dans Tile et d'encourager le roi et 
les associ^s de laCompagnie k ne point renoncer a Tentreprise^ 
nous n'y contredirons point. Esl-ce Jidire que Ton doiverejeter 
entiferement les assertions d'un homme qui ^tait en situation 
d'appr^cier les dispositions des naturels et se trouvait en cela 
d'accord avec son auxiliaire religieux, le P. Nacquart? Est-il 
de bonne logique de conclure d'un fait isol6, et sur la cause 
duquel on discute encore, aux dispositions de toufe une popu- 
lation? Le P. Bourdaise n'a-t-il pas constats chez les indigenes 
la bonne volont6 dont avail 6t6 t^moin le P. Nacquart'? 

1. D^dicacei Fouquet, ^d. 1661. 

2. Guet, Les origines de la colonisation d. Bourbon etd Madagascar, 

3. Mimoires de la Mission, t. IX, p. 121 et suiv., 203 et suiv. 
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C'esl avec moins de raison que Flacourt, reprenant TopiQion 
de Gauche \ assure que la cou version des indigenes sera d'au- 
lant plus facile h obtenir qu'ils n*ont aucune religion, car, en 
adraettant qu'ils en fussent ddpourvus, ce qui, comme nous 
Tavons montr6, est inexact, il fallait encore compter avec les 
coutumes et les superstitions auxquelles ils 6taient extrime- 
ment attaches. 

Quelque port6 que puisse 6tre Tancien chef de la colonie h 
voir dans les sentiments des naturels des conditions favorables 
k la propagation du catholicisme, il ne dissimule pas les difti- 
cultes que pourra presenter une telle entreprise. II declare 
que Ton aura k lutter contre deux sortes d'adversaires : d'une 
part les Strangers, h6r6tiques (Anglais et HoUandais) et Maho- 
metans, d'autre part les chefs indigenes*. 

Or on sait qu'un des statuts de la Compagnie des Cent asso- 
ci^s, statuts qui^manaient du cardinal de Richelieu^ luiimpo- 
sait de n'admettre comme colons que des FranQais et des 
catholiques et de veiller a ce qu'aucun Stranger ni h6r6tique 
ne s'introduisit dans le pays '. En exprimant de telles craintes 
au sujet des h6r6tiques, Flacourt ne faisait done que c^der b 
Tesprit de son temps et esp^rait peut-Stre s^attirer les sympa- 
thies du parti catholique alors tout-puissant k la Cour. 

Quant aux Mahometans, ils 6taient depuis longtemps Tobjet 
de Tattention et de la haine des FrauQais et des souverains 
chreliens. Nos commer^ants 6taient exposes k d*incessantes 
vexations de la part des pirates barbaresques, vexations que 
les ambassadeurs avaient essay^ plusieurs fois en vain de 
reprimer. Pendant la premiere moiti6 du xvu« si^cle le mal 
s*aggrava k ce point que les nations commerQantes songferent 
k prendre des mesures preventives. Plusieurs princes chr6tiens 
couQurent Tid^e d'une croisade contre llslam, contre le Turc*. 

1. Morizot, ouvr. ct^d, p. 173. 

2. Flacourt, €d, 1658, p. 29 dela brochure ciU; ^d. 1661, p. U7. 

3. Deschamps, Histoire de la question coloniaie en France, p. 146 et suiv. 
Voir aussi Atfaires ^traag., M^moires et Documeats, t. IV, Am^rique^ fol. 149 : 
Statuts de la Ck>mpagoie des lies d'Am^rique. 

4. C. Gaillardio, Histoire du regne de Louis XIV, t. UI, p. 196; OcUfeNoel, 
Histoire du Commerce du Monde, t. 11, p. 218. 



Digitized by 



Google 



238 tTlENNE DE FLACOURT 

C'est ce qui nous explique pourquoi Flacourt s'atlache h 
relracer tous les avaniages qu'ofifrirait la cr6ation d'6lablisse- 
ments coloniaux k Madagascar au cas od Ton voudrait entre- 
prendre unecroisade contre les sectateurs de Mahomet. « ViXe, 
dit-il, n'a-t-elle pas la meilleure situation du monde? » Ne 
pourrait-on pas utiliser le bois des for^ts pour la construction 
des navires que Ton enverrait dans la mer Rouge, le fer pour la 
fabrication descanons, des amortiers, pierriers etboulets »*. 
Ne trouverait-on pas dans le pays les provisions de riz et de 
viande^ destinies au ravitaillement des troupes? Une fois ins- 
tail6s k Madagascar, ne serait-il pas facile de s'emparer des 
nombreuses lies et des bons postes que Ton rencontre sur les 
c6tes de Tflthiopie et de TArabie, et m6me de nouer une alliance 
avec Tempereur d'Abyssinie, prince chr6tien, qui ne s*int6res- 
serait pas seulenaent k Tentreprise, mais qui la favoriserait en 
fournissant une partie des vivres et des troupes ndcessaires'? 
Au surplus, ce projet de croisade se couQoit parfaitement de 
la part d'un homme, toujours avide de gloire el d*exploits, et 
soucieux de plaire au surintendant Fouquet, souvent tour- 
ment^, comnne Pon sait, par des r^ves chim^riques. Une nou- 
velle occasion s'6tant pr6sent6e pour Flacourt d*int6resser k la 
colonisation de Madagascar le parti de la Cour, il n'y a pas 
lieu d'etre surpris qu'il Fait saisie avec empressertient. Mais ce 
n'^tait Ik qu'un r^ve belliqueux. En r£alit6 (et Tauteur de ce 
projet ne s y trompait pas), les ennemis les plus redoutables 
dans la situation sociale de ce pays n'^taient pas ceux de Tex- 
terieur. C'6tait des Arabes qui s'y 6taient implant^s depuis fort 
longtemps ; c'6tait des ombiasy qui exploitaient la credulit6 
des habitants et des chefs indigenes qu'il £tait surtout neces- 
saire de se mdfier. Comme le P. Nacquart, Flacourt a compris 
que ces derniers avaient un int6r6t capital k entraver les pro- 
grfes d'une religion qui menac^ait de leur enlever toute influence 
et toute autorit6'. Celui qui avait signale dans les pratiques 

1. Flacourt, ^d. 1661, p. 453. 

2.Flacoart,6d.l658»brochure,p.20;6d. 1661, p. 447; M^moiresde laMission^ 
U IX» p. 61, 62. 



Digitized by 



Google 



OU LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRAN(}AISE A MADAGASCAR 239 

religieuses des Malgaches de nombreuses traces de rislamisme, 
devait s'alarmer avec raison du pr6judice que les doctrines de 
Mahomet pourraient causer ii Toeuvre des missionnaires et 
des obstacles qu'ellespourraienlfaire naitre, soutenuesqu'elles 
^taient par ceux qui dominaient dans le pays. 

Flacourt avait indiqu^ les facilites et les obstacles que ren- 
contrerait la propagation de la religion catholique ^Madagas- 
car; illui restait dfes lors k faire connattre les moyens qu'il 
convenaitd'employerpourparvenirJicer6sullat.Lesauxiliaires 
qu^il reclame pour cette ceu vre sont naturellement les mission- 
naires. Mais ce qu'il importe de remarquer, c'est qu'ii n'a pas 
seulement en vue la conversion, mais encore la civilisation 
des indigfenes. II espfere qu^avec Tfitablissement du christia- 
nisme dans le pays disparattront certaines superstitions et 
coutumes barbares. « II y a, dit-il, quelque mauvaisecoutumo 
qu ilsont,qu'ils changeroient bien^ comme celle d'abandonner 
leurs enfans quand ils sont n6s en un mauvais jour^ celle m6me 
d*avoir plusieurs femmes, ils la quitteroient facilement en re- 
cevant le christianisme qu'ils ddsirent tons recevoir sans ex- 
ception, qui est la meiileure chose que Ton y puisse ^tablir. 
C'est pourquoy on devroit envoyer souvent des navires en cette 
isle avec des prestres z6Ies et affection n^s k cet establisse- 
menl*. » Cependantcethomme, dont on a pu constater ia ma- 
ladresse dans ses rapports avec les indigenes, pense avec rai- 
son qu'il sera a propos de tol6rer leurs coutumes dans la 
mesure oh elles pourront se concilier avec les obligations 
impos6es parle christianisme. « Comme il y a quelques grands, 
maistres de villages, et seigneurs de provinces qui ont plu- 
sieurs femmes Icsquelles sont fiUes d'autres seigneurs leurs 
voisinsquinepourroientpasles renvoyer, sans qu'ils eussent 
grande guerre contre eux qui seroit cause de beaucoup de 
maux qui arriveroient dans leur pais, je pense qu'il seroit k 
propos de les laisscr vivre ainsi, pourveu qu'il n'y eust que 
cela qui les pent empescher de recevoir le baptesme, d'autant 

1. Flacourt, 6d. 1661, p. 105< 
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qu'ils aiment esgalement leurs femmes dont ils out le plus sou- 
vent des enfans de toutes. A Tadvenir ils promettroient de 
n'en plus prendre d'autres et que leurs enfans quilteroient 
celte coustume d'avoir plusieurs femmes, laquelle seroit bien- 
tosl non seulemenl abolie, mais en horreur parmi eux*. » 

En proposant ces managements k regard des coutumes de 
rile, Flacourt a-t-il ob6i k una tradition fran^aise de douceur 
et d'humanit^ dont on constate les traces dans la litt^rature 
du xvi* sifecle, et chez des colonisateurs de TSpoque de Riche- 
lieu ■ ? Eclair6 par ses relations avec le P. Nacquart, a-t-il 
pressenti les funestes consequences que pourraient entratner 
les exc^s de zfele de quelques missionnaires ? C'est k quoi 
nous ne pourrions r^pondre avec certitude. En tout cas, si 
Ton ne saurait Irop Tapprouver d'avoir compris que Tinitialion 
morale et religieuse des tribus malgaches ne pouvait se faire 
par le seul concours des administrateurs, on doit aussi lui 
savoir gr6 d'avoir recommande aux missionnaires la tole- 
rance et la conciliation. Par le premier point, il est bien de 
son temps, par le second il se rapproche des id^es lib^rales de 
certains penseurs de nos jours. 

Or, quelle sorte de missionnaires^ Flacourt propose-t-il 
pour la colonie ? A quelles congregations devra-t-on s'adres- 
ser ? Et d*abord il ne veut pas que Ton y envoie des religieux 
de diir6rents ordres^ tant k cause des d6m6I6s qui pourraient 
survenir dans Texercice de leur ministere, qu'ii cause de T^mu- 
lation qu'ils pourraient apporter dans Taccomplissement de 
leur lAche. II se pr6occupe avec raison des dangers que ces 
divisions feraient courir k la colonie, et du prejudice qu'elles 
pourraient porter k ses int6r6ts •. 

C'est aux PrStres de la Mission, qu*il confierait les int^r^ts 
spirituels. La raison qu'il en donne, c'est qu'il lui paraitrait 
injuste d'emp6cher de recueillir les fruits des missions, ceux 

1. Flacourt, 6d. 1661, p. 105. 

2. Voir DeschampB, Lks decouvertes et Vopinion publique en France au xv.« 
siecle [Revue de geographies juia 1885, p. 448-457). 

3. Flacourt, 6(1. 1661, p. 453. 
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donl les frferes ont pay6 leur z^le de leur vie *. Oq ne peut 
qu'approuver une si g6n6reuse pens^e. Toulefois il est permis 
de supposer qu'il ne s'est pas laiss6 guider uDiquement par le 
sentiment, par la gratitude. Les bonnes relations que saint 
Vincent de Paul entretenait avec la R6genle et la Courexpli- 
quent qu'il ait accord^ la preference a Tordre dont celui-ci 
6tait le chef universellement respects. Mais il y a plus. Les 
J6suiles passaient alprs pour se livrer au commerce, en 
m^me temps qxik la propagande religieuse. D6s Tannic 1644, 
ils avaient et6 violemment attaqu6s en France, i propos de 
leurs missions du Canada. On avait fait courir le bruit que 
ces missions leur avaient rapporte de gros profits. Ils s'6- 
taient vus dans la n6cessit6 d'expliquer et de justifier leur 
conduile. La Compagnie des Gent associ^s avait dii publier 
une declaration sign^e des directeurs et des societaires pour 
disculper ceux que Ton avait accuses, et cette declaration 
n'avait pas empfiche Pascal de leur faire jouer, dans les Proi^zV 
cialeSy le r6le de commergants (1656) \ Or, Flacourt n'etait 
point d'humeur k supporter que Ton empietdt sur ses attri- 
butions, encore moins it laisser les missionnaires s'adonner 
au trafic. On a vu qu'il avait accuse, k tort probablement, le 
P. Nacquart, de faire du commerce et surtout de vouloir lui 
ravir unepartie de Tautorite dontiietait investi. On salt quel 
conflit s'etait eieve entre le gouverneur et le missionnaire. 
Flacourt craignait sans doute que de semblables dififerends ne 
vinssent k se reproduire dans la suite. C*est peut-etre pour 
en eviler le retour qu'il n'a pas accorde la preference aux 
Jesuites. C'est incontestablement dans ce dessein qu'il inter- 
dit aux religieux de s*oc()uper du commerce, de Tadminis- 
tration et de la justice. 

II veut etablir une demarcation bien nette entre les fonc- 
tions des missionnaires et celles du gouverneur. Tout en 
s'efforQant de sauvegarder Tautorite de celui-ci, il ne n6glige 
pas les iuterets de ceux-Ik. Reprenant sans doute les idees de 

1. Flacourt, €d. 1661, p. 454. 

2. Charlevoix, Histoire dela Nouvelle- France ^ t. II, p. 257. 

16 
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Richelieu, il demande k la Compagnie d'assurer la subsistance 
des missionnaires dans Tile en leur assignant des terres propres 
k la culture et au cas oil le produit de ces terres ne pourrait 
sufBre h leurs besoins, il estime qu'il est de son devoir d y 
pourvoir *. II y voit deux avantages : de cetle fagon les religieux 
ne pourraient rien exiger des habitants, ce qui ne porterait 
ancune atteinte aux inter^ls de la Compagnie ; de plus ils ne 
seraient nuUement detourn^s des obligations de leur ministfere, 
et pourraient diriger tons leurs efforts, tout leur zele vers 
r^ducation religieuse des indigenes. Tel est le regime moral 
qu'il voudrait voir adopter pour la colouie naissante. 

S'il faut en croire Flacourt, le regime administratif doit 
6tre intimement li6 au regime moral. A vrai dire, le regime 
moral en est, selon lui, la raison d'felre. S'il propose d'envoyer 
k Madagascar un gouverneur, c'est surtout pour que ce der- 
nier veille a la conservation des missionnaires, pour qu*il 
tienne t6te k ceux qui s'efforceraient d*emp6cher leur oeuvre 
de s'accomplir. S'il reclame la construction de forts bien d6- 
fenduSy s'il exprime le voeu de voir cr6er de bonnes habitations 
aux endroits qui oflFrent les meilleures conditions, et entre- 
tenir des barques, des matelots, qui puissent rendre plus faciles 
les communications entre toutes les regions de Tile, c'est 



• 1. Oo lisait d^]4 dans le m^moire pr^sent^ eo 1627 pour la Compagnie des 
Cent associ^s que, dans chaque habitation, il y aurait au moins trois pr^ 
tres, que la Compagnie s'eogageait a defrayer absolument de tout et pour 
leurs personoes et pour leur ministdre pendant quinze ans : apr^s quo! ils 
pourraient subsister des terres defrich^es qu'elle leur aurait assignees (voir 
Deschamps, Hist, de ia quest, colon.^ loc. cit., p. 146 et suiv.). 

Voir aussi Statuts de la Compagnie des ties d'Am6rique,4 f6vrier 1635 (Af- 
faires 6trang6re8, Am^rique, M6moires et documents, t. IV, fol. 136 et suiv.). 

Les mSmes id^es se retrouvent dans d'autres documents de cette 6poquc. 
« Leslettres patentes accord^esaux sieurs de La Potherie et deLaVigne et Com- 
pagnie pour Testablissement d*une coionie franqoise dans TAm^rique m^ridio* 
naie (mars 1656) leur recommandoient d*y faire passer des eccldsiastiques 
en nombre suflisant, de probite et d'exp6rience reconnue, auxquels eccl^sias- 
tiques les associes fouruiront le loffemeut^vivres, ornemeul, et toutes choses 
n^cessaires... Et, si la dite Compagnie se veut decharger de Tentretieu des dits 
eccl^siastiques, elle leur douuera a leur satisfaction et sous le titre de fonda- 
Uon des terres d^frich^es et basties sufOsantes ■> (Affaires 6trang6res, Ame* 
rique, M^moires et documents, t. IV, fol. 469). 
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surlout, k rentendre,pour en interdire Tacces aux h6r6liques *. 

Mais Flacourt 6tait-il bien sincere en proposant de faire 
avanl toutdugouverneurle champion desint^r^ts catholiques? 
Nous en doulons. Ses id^es sur ce point sent en contradiction 
avec ses actes. Son administration, nous Tavons vu, n*a pas 
^16 principalement consacr^e k servir la cause de la religion. 
Selon toute probability, en exprimant une telle opinion, il a 
pris a tftche de dissiper tons les soupgons que ses contempo- 
rains pourraient avoir sur ses intentions, au cas oil il serait 
question de lui confier de nouveau Tadminislration de la co- 
lonie. 

C*6tait peut-6tre aussi en provision de son retour a Fort- 
Dauphin qu'il revendiquait Tautonomie administrative et r6- 
clamait pour le futur gouverneur des pouvoir trfes 6tendus. « II 
est n^cessaire, dit-il, d'envoyer un commandant (gouverneur) 
g^n^ral qui ait soubs soi des lieutenans en tons les lieux oti on 
Voudroit cstablir des habitations et auquel on donnast plein 
pouvoir d*agir ainsi qu'il trouveroit bon estre pour le bien de la 
cause commune »'. Et en effet, celui qui s'fitait montr6 du- 
rant son administration si jaloux de son autorit6 pouvait-il 
consentir k la voir partag^e, et par cela m6m» amoindrie, au 
cas oil il serait choisi pour remplir les m^mes fonctions? Ce 
n'est pas k dire toutefois qu'il n'ait eu en vue que son int^r^t 
personnel. Par temperament, Flacourt 6tait ami de Tordre. 
Ancien directeur et associ^ de la Compagnie de TOrient, il ne 
pouvait se d^sint^resser dc Tavenir de la colonic naissante. II 
a compris que, si le gouverneur 6tait oblige d'attendre les 
ordres de la Compagnie avant de prendre une decision, il pou- 
vait en r^sulter de graves inconv^nients ii cause de la distance 
qui s^pare Madagascar de la France. II a sagement prevu que 
le moindre retard menaccrait de causer de grcmds prejudices 
aux affaires de la Compagnie et de la colonie. N'est-ce pas la 
en effet une des raisons que Ton invoque encore de nos jours? 
N'est-ce pas Tautonomie administrative qui a fait la fortune 

1. Flacourt, 6d. 1661, p. 21. 

2. Flacourt, 4d. 1661. p. 455. 
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et la puissance des colonies anglaises. N'esl-il pas evident que 
Tadministration d'une colonie ou la vie doit elre active, sous 
peine de langueur el de ruine, doit fetre plus prompte que 
radministration m6tropolitaine *? 

Si FlacourL reclame pour le fulur gouverneur des pouvoirs 
etendus, il exigc par contre de lui peu de qualitds. Tout ce 
qu'il lui demande, c'est qu*il ait assez de prudence pour pr6- 
venir une rdvolte des colons et se mettre en garde conlre les 
embflches des indigenes'. Jugement s&r^ decision rapide, 
equile, moderation, lact, bienveillance , esprit d'inilialive, 
education toute sp6ciale, grand sens pratique, voila aulant de 
qualites Irfes pris^es de nos jours sur lesquelles Flacourt resle 
muet. II se montre moins preoccup6 de faire accepter la domi- 
nation de la France auxvaincus que demaintenir celte domi- 
nation. 

On en est d'autant plus ^tonn^ que ce n'est pas k un gou- 
verneur militaire, mais a un gouverneur civil qu'il propose* 
de remettre le soin de la colonie. Ce gouverneur, il voudrait 
le voir assists de juges et « d'officiers » charges de faire res- 
pecter les lois, de r^primer les d^lits et de chdtier les cou- 
pables, etmSme denotaires devant lesquels se passeraient les 
actes publics. Mais ces juges ne seraient point choisis parmi 
les indigenes. Flacourt croit qu^il faut donuer a Madagascar 
une organisation judiciaire semblable k celle de la France, 
des juges franQais etune legislation frauQaisc', imitant en cela 
le cardinal de Richelieu qui avait exig^ que la Compagnie des 
Cent associ^s s'engagedt k suivre la loi et la coutumede Paris \ 
Or c'etait la une pretention qui pouvait paraitre pour cette 
epoque, sinon exager^e, du moins pr^maturee. La substi- 
tution des juges et des lois de la metropolo aux juges et 
coutumes du pays devait sans doute contribuer au d^veloppe- 
ment de Tinfluence frangaise parmi les habitants, mais il eiait 



1. Leroy-Beaulieu, VAlgirie et la Tunisie, p. 131. 

2. FJacourt, 6d. 1661, p. 333. 

3. Id., ibid., p. 4:5. 

4. Voir Deschduips, Hisl. de la colonvialion, ouvr. cite. 



Digitized by 



Google 



. OU LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRANgAISE A MADAGASCAR 243 

permisde craindro qu'elle ne froissAt leurs sentiments et leurs 
traditions, si Ton ne proc6dait avec prudence et mesure. Fla- 
court a-t-il 8ong6 aux consequences que pourrait avoir pour 
Tavenir une application trop prompte de ses id6es? Ne pou- 
vait-on pas lui objector que Madagascar, 6tant un pays neuf, 
diff^rant essentiellement de la France par son climat, ses res- 
sources et ses moeurs, ne devait pas 6tre r6gie comme elle, 
qu'il 6tait imprudent de vouloir lui imposer de suite une or- 
ganisation europ6enne et que celle qu'il convenait d'elablir 
chez les Malgaches devait fetre adapt^e k la contrie oi!i ils vi- 
vaient, k leur caractfire, k lours moeurs? 

Bien que Flacourt accord^l la pr6f6rence k un gouvorneur 
civil (et ici encore il semble servir sa propre cause), il ne fau- 
drait pas croire qu'il m^connut Tutilitfi d'un repr6sentant de 
Tautorite militaire dans Tile. 

II confierait la defense dela colonic k une milice commandr-e 
par un lieutenant gin^ral. II est k remarquer que Tancien 
chef de la colonic qui avait eu sous ses ordres bon nombro 
d'indigfenes, et avait souvent redouts leur trahison, ne parle, 
en aucun passage de sa Relation, de la n6cessit6 d'une troupe 
recrut6e parmi les habitants du pays. Cest de la France que 
viendraient les forces mililaires n6cessaires k la garde de la 
colonic. Pour assurer le recrutemont de cetle milice, il pro- 
pose d'altirer les soldats dans Tile, par Tappftt de certains 
avantages, concessions de terres, franchises, passage gratuit, 
etc. Mais il n'oublie pas les intirfets de la Compagnie. II estime 
qu'on pourrait les solder dans la colonic avcc des marchan- 
disesque Von prendrail au magasin du Fort*. C'est ainsi que 
sc trouvent menag^s les int6r6ts de la d6fense et ceux de Tex- 
ploitation, et que le regime administralif se trouve li6 au r6- 
gime 6conomique. 

L'homme qui s'est montre si enthousiaste dans la descrip- 



1. Flaconrt, dd. 1661, pp. 456 et 457. 

De no8 joupR M. Leroy-Beaulieu propose de recruter des Europ^eos et des 
Francais par voi« d'eDgagement voloulaire en leur otfrant des primes ^lev^es 
{De la coltmimtion chez les peup/es modemes, 4» 6d., p. 745). 
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lion qu'il a laissfie de la grande tie, devail y voir plul6t une 
colonie d'exploilalion qu'une colonie de peuplement. Mais 
avant d'indiquer les moyens de lirer parti des ressources 
du pays, il a pris soin de se disculper des accusations port6es 
contre liii par les associfis de la Compagnie de TOrient qui lui 
reprochaient d'avoir n6glig6 les int6rfets de la Compagnie. 
L'ancien gouverneur de Fort-Dauphin a voulu mettre ses 
compatriotes en garde contre Tavidil^ k courte vue des Com- 
pagnies qui comptent en peu de temps x^aliser de gros b6n6- 
fices etabandonnent Tentreprise au moment mftme oil les ope- 
rations les plus difficiles de la conqu^tc sont termin^es. On 
lui doit h ce sujet des reflexions fort justes qui rappellent celles 
que Ton rencontre de nos jours dans les ouvrages des plus 
c61febres economistes^ II croit av^c raison « qu*avant de re- 
cueillir le fruict que Ton pent esp6rer d'une terre, il la faut 
d6fricher, ilia faut labourer, ensemencer, et attendre le temps 
de la maturity, pour en recueillir le fruit que Ton avoit esp6r^ ». 
Selon Flacourt, les Compagnies ne doivent pas se laisser d6- 
oourager par quelques tentatives infructueuses. II leur pro- 
pose I'exemple de Tagriculteur qui, en dipit des « mille incon- 
v^niens caus6s par les injures du temps » et des pertes qu'il 
a 6prouv6es, n'abandonne pas sa terre, et n'en rejette point la 
faute sur ses laboureurs, mais « y fait travailler comme aupa- 
ravant, et ainsi persistant, en fait un bon heritage duquel il 
rcQoit enfintoutes les satisfactions qu'il avoit esp6r6es* ». Les 
reproches qu'il adresse aux Compagnies de commerce de son 
6poque s'appliquent, dans son esprit, parliculiferement k la 
Compagnie de rOrient*. C*est cette Compagnie qu'il vise lors- 
qu'il re'proche en g6n6ral aux Compagnies de n'avoir pas eu 



1. Flacourt, 6(i., 1658, brochure : Cause pour laquelle les interess^s n'ont pas 
fait de grands profits a Madagascar, p. 1 et 2. 

« II est excessive meot rare, dlt Leroy-Beaulieu, qu'une colonie fournisse un 
revenu net k la m^re-patrie : dans r6tat d'enfance elle ne le pent pas... c'est 
une grande illusion de fonder des colonies dans Tesp^rance d'en tirer un 
revenu » (De la colonisation chez les peuples modemes, p. 736 et suiv.). 

2. Flacourt, i6td.,6d. 1658, p. 1 et 2. 

3. Id., ibid. 
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la patience d'attendrequele pays ful explore, que les habitants 
fussent initios au commerce, que les ressources du pays fiis- 
sent connues el mises en 6lat d'appoiier des profils, enfin 
qn'on eflt lriomph6 de mille (Iifficull6s hnpr6vues auxquelles 
on ne peut porter remfede qu'en r^sidanl dans le pays. Bref, 
Flacourt a voulu faire croirc que, s'il n'a pas rapport6 plus 
de profits aux associ^s, c'est que ceux-ci ne lui ont pas laiss6 
les secours et le temps n^cessaires pour mettre h ex6cution les 
projets qu'il avait conQus pour Texploitation des richesses de 
Pile. 

Or, quels dlaient ces projets? quel 6tait le regime 6cono- 
mique que Flacourt voulait appliquer k Madagascar? D6sireux 
surlout d'attirer des colons dans Tile, il fait savoirk ses com- 
patriotes de quelle manifere ils pourront obtenir des tefres : il 
faudra les demander soit i la Compagnie, soil aux habilanls 
eux-m6mes. 

Pour le premier cas, il propose un systfeme avec lequel il 
espfere satisfaire h la fois les associ^s et les futurs colons, et 
qui semble encore inspir6 des id6es de Richelieu. On sail que 
le cardinal, dans les statuts des Compagnies, avait concede des 
contr6es aux associ^s en leur accordant le droit de retroc6der 
des lerres avec les charges, droits et devoirs scigneuriaux 
qu'ils voudraient *. Partisan des institutions f6odales en qualite 
de noble, Flacourt declare a son tour que les colons « tien- 
droient les terresqu'ilsauroient en propriety pour eux et leurs 
ayans cause en fief des seigneurs int6ressez ». Ce qui revient k 
dire que les associis les conc^deraient k la condition que les 
colons consentiraient k se considerer comme les obliges de 
leurs donateurs. De plus, tout en demandant que les colons 
rcQoivent des terres propres k tel genre de culture qu'ils d6- 
sireront y pratiquer, il met k I'obtention de ccs torres cer- 
laines conditions destinies k defrayer la Compagnie de ses 
d6penses. II exige que les colons paient lour passage surlo na- 

1. Deschamps, Hisloire de la colonisation, p. 146 et suit. 
Voir anssi Statuts de la Compagnie des lies d'Ara^rique. 4 f^vr. 1635, Aif. 
Strang., Am^rique, t. IV, fol. 136 et 8uiv.,150. 
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vire ou, s'ils n'oni pas les ressources suffisantes, qu*ils s'enga- 
geni h servirja Compagnie, soil comme soldats, soil comme 
ouvriers pendant trois ans. Enfin il les astreint k des redevances 
seigneuriales, k des droits de mutation et d'enregistrement Si 
en soumettant pendant trois ans h une demi-servitude ceux qui 
n'auraient pu s'acquitter du droit de passage, il 6tait icraindre 
qu'il ne d^courage&t des gens de bonne voIont6, mais sans 
ressources, parcontre ilse montrait perspicace en n'imposant 
aux colons que des droits mod6r6s. II a pr^vu que si les Fran- 
Qais avaient la certitude de payer k Madagascar les mSmes 
droits f^odaux qu*en France, ils apporteraient sans doute pen 
d'einpressement k partir pour cette He lointaine. 

D'autre part, Flacourt laisse entrevoir aux colons la facility 
qu*ils auraient de se procurer des terres cullivables chez les 
mattresde villages, gens fortaccommodants, s^ilfautFen croire. 
II leur permet aussi d'acheter des terres aux indigenes « pour 
se les approprier k perp6tuit6 », si les vendeurs y consentent. 
Mais \k encore, il prend en main lesint^r^ts de la Compagnie 
en soumettant les acqu^reurs k des redevances ^ 

II ne suffisait pas d'indiqncr aux colons k quelles conditions 
ils pourraient se procurer des terres, il fallait surtout leur 
faire connaltre les plantes dontla culture pouvait elre avanta- 
geuse. Flacourt ne s'est point d6rob6 k ce devoir, II leur signale 
le tabac, Tindigo, la canne k sucre, etc. II leur recommande 
en outre Tentretiende ruches d'abeille, Tilfeve des vers isoie, 
la chasse aux boBufs sauvages, la recherche des richesses mi- 
nSrales de toute sorte, des pierres pr^cieuses, de Tor dans les 
montagnes et dans les rivieres, de Tambre sur le littoral, etc. 
Bref, il leur montre la mati^re qu*il leur sera facile de trou- 
ver. Mais il fait plus. II les invite k mettre en oeuvre sur place 
cette matifere premifere. 11 voudraitvoir nallre etse divelopper 
dans Tile, Tindustrie manufacturifere et Tindustrie m^tallur- 
gique. C'est pourquoi, il exprime le d6sir que Ton utilise le 
hois des forfits pour la construction des navires, des maisons 

1. Flacourt, 6d. i661, p. 447, et 456-460. 
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etr6corce des arbres pour |la fabrication de diflffirents objets. 
C'est pourquoi il signale les conditions favorables k Tinstalla- 
tion de forges, lelles que minerai abondaot, cascades, « bois k 
bAtir et Ji brAIer »*. 

Pour cette mise en oeuvre Flacourt pense qu'il est utile de 
recourir aux indigenes. Mais il n*a pas dit que ce serait pour 
les colons une n6cessit6. II ne s*est pas demand^, si leur cons- 
titution etleclimat de Madagascar permettraient aux FranQais 
de travailler de leurs bras d'une faQon continue. Parmi les 
qualit^s que nous croyons indispensables pour le futur colon 
de la grande lie, il en est une qui nous semble aujourdliui 
particuliferement pr6cieuse : la sant£. L'ancien gouverneur n'y 
fait aucune allusion. Sans doute il nous renseigne sur les pre- 
cautions k prendre contre les maladies qui r^gnent dans le 
pays et les rem^des k employer, et si, comme les m^decins du 
xvn* si^cle, il present lib^ralement aux malades atteints de la 
fifevre, les clystferes, les saign^es, les purgations, il n'en re- 
commande pas moins avec raison, comme bon nombre de 
m^decins de nos jours, de suivreleslois del'hygifene, de s'abs- 
tenir de dormir au soleil pendant le jour, d'6viler les exofes 
dans le boire et le manger, de ne point absorber d*eau froide et 
d*imiter les insulaires « qui font chauffer leurs breuvages »*. 
Mais il n'exige point des colons qu'ils jouissent d'une bonne 
sant6 pour pouvoir r6sister k lafifevre. Celui qui avait pr6sent6 
le climat sous un jour s^duisant afin de recruter de nombreux 
colons^ a probablement n6glig6, de parti-pris, cette condition 
g^ographique dont les colonisateurs doivent tenir le plus 
grand compte. 

En revanche, il montre combien il serait facile aux colons 
de se faire aider dans leurs travaux par des esclaves. A I'en- 
tendre.ons'enprocurerait k meilleur compte qu'en Am6rique. 
De son temps on regardait les esclaves comme les instruments 
de culture n^cessaires dans les pays chauds. Dans cette pens^e 
on avait enlev6 de force ou achet6 aux roitelcts de TAfrique 

1. Flacourt, 4d. 1661, p. 450. 

2. Flacourt, 6tJ. 1661. p. 470 el 4Ti. 
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un grand nombre de nfegres qu'on importait au Br6sil ou aus 
Antilles. L'opinioo publique 6lait encore a celte 6poque vive- 
ment pr6occup6e de la colonisation de TAm^rique, des An- 
tilles et du Br^sil. Les explorations de Champlain et ses efforts 
pour lirer parti de la Nouvelle-France ^taient encore presents 
k Tesprit de tons. Flacourt semble avoir voulu d6tourner les 
regards de ses contemporains dU Nouveau-Monde pour les 
reporter vers lagrande He africaitie enmontrant la superiority 
qu'elle pr6sentait sur le Br^sil, la Floride, le Canada au point 
de vue de Tabondance des esclaves*. 

Un autre av&ntage qu'offre Madagascar, s'il faut en croire 
le vieil historien, c'est que les habitants de ce paysne d6dai- 
gnent pas le travail comme ceux du Nouveau-Continent, qui ne 
veulent eil aucune manifere s'assujetlir au travail. Les indi- 
genes prennent au contraire plaisir k voir les Europ^ens tra- 
vailler le bois, la soie el autres produits*. 

A Texemple de ses contemporains. Flacourt n'a done point 
repoussfi Tesclavage comme moyen de colonisation, et Ton ne 
sauraitlui en faire un reproche puisque denos jours on discute 
encore sur les avanlages ou les inconv6nients qu'il pent offrir 
ft Madagascar. Mais ce qu'il importe de remarquer, c'est que 
Tancien gouvemeur qui a conquis Tile ft la mode portugaise 
n'en a pas compris Texploitation ft la faQon des Portugais qui 
se bornaient ft enleverles indigl^nespour en faire des esclaves, 
et leur prendre leurs ressources. 

Dans la pensie de Flacourt on ne devra point se borner ft 
utiliser les bras des indigenes pour exploiter les ressources de 
leur pays, on devra aussi faire leur Education agricole. II 
semble regretter que les Malgaches se montrent peu disposes ft 
adopter les proc6d6s de culture et les instruments aratoires de 
TEurope, et bien qu'il ne s'exprime pas trfes nettement ft ce 
sujet, il paratt vouloir qu'on les initie ft <« la bonne manifere de 
cultiver la terre* ». Or Tagriculture n'itait pas plus avanc4e 

1. FJacourt, 6d. 1661, p. 447 et suiv. 

2. Flacourt, ed. 1661, p. 447. 

3. Flacourt, ed. 1661, D^dicace k Fou^^uet et p. 105. 
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au XVII* si^cle que les sciences naturelles. En d^pit de la pu- 
blication du Thedire de r agriculture^ manuel d*agronomie pra- 
tique du k Olivier de Serres, qui avail contribu6 k introduire 
dans lescampagnes de meilleures m^thodes d'exploitation, le 
paysan fran^ais cultivait surtout de routine, et ce n'est qu'au 
XIX® si^cle que Tagronomie fera de s^rieux progrfes. D'autre 
part, Tancien directeur de la Compagnie de I'Orient ^tait plus 
vers6 dans les sciences physiques et naturelles et dans les ques- 
tions commereiales que dans Tart de mettre le sol en culture. 
Aussi ne parait-il pas s'fetre rendu compte que, dans I'emploi 
de tel ou tel proc^dS de culture, le colon devait se laisser gui- 
der par la nature du sol, les conditions climat^riques, Texpo- 
sition, et que dans certains cas les proc6d^s des habitants du 
pays pouvaient 6lre pr6f6rables k ceux des Europ6ens. II n'a 
pas vu qu'on ne transporte pas toujours impun^mcnt les monies 
habitudes sous des latitudes difTSrentes, et s*il a eu raison de 
croire que les indigenes n'^taient pas entibrement rSfractaires 
k toute initiation, qu*il 6tait possible de triompber de leur in- 
difT^rence et de leur attachement aux anciennes coutumes, il 
est toutefois permis de douter qu'il Mt aussi n6cessaire qu'il 
le pensait d'envoyer li-bas des laboureurs, des vignerons, des 
jardiniers el en gdn^ral des gens charges d'apprendre aux na- 
turels k culliver la terre de la roSme mani^re qu'en Europe*. 
C'est avec plus de raison qu'il conseillait d'amener dans 
rtle des gens de m^lier, pour inilier les habitants kTinduslrie 
europ^enne, des ouvriers qui sauraient rouler le tabac, cuire 
le Sucre et le raffiner, preparer le cuir, tisser la sole, des forge- 
rons, des cloutiers, des maQons, des serruriers, etc. Leur r61e 
consisterait k former la main d'oeuvre et k utiliser Tindustrie 
indigene. « Qui empesche, dit-il, que Ton ne cultive le chanvre 
et le lin en grande quantity, que Pon ne le fasse filer aux 
femmes dn pais en leur monlrant k se servir du rouet? que Ton 
ne face faire des cordages aux habitants qui en font d*ecorce 
d^arbres aussi bien faicts que pouvenl faire nos meilleurs 

1. Flacoiirt, «d. 1661, p. 456. 
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maislres cordiers, que Toq ne leur face faire des voiles dc 
chanvre, lorsqu'il y en aura suffisamment de cultiv6, ce que 
I'on peut faire en peu de temps, car le chanvre y vient en per- 
fection et les femmes savent artistement faire ieurs pagnes, et 
estoffes fortes et k profit « »? 

II n'est pas douteux pour Tancien gouverneur, dont on ne 
saurait irop louer ici la pr6voyance et Tesprit judicieux, que 
les naturels se plairaient h recueillir et k rechercher les choses 
qui offrent tant d'attrait pour les Europ6ens, quand ilsen au- 
raient pu appricier toute la valeur et toute Tutilitfi, gr^e 
a r^ducation pratique qu'ils auraient reQue. II est persuade 
que Texploitation des ressources de Tile par les Fran^ais 
stimulcrait chez les Malgaches le d6sir de les imiter, de les 
surpasser m^me et leur ferait prendre goAt au commerce pour 
lequel il constate, sinon leur repugnance, du moins leur indif- 
rence*. En proposant aux colons de se servir des esclaves pour 
exploiter les richesses du pays, Flacourt avait tenu le langage 
d*un homme du xvn* si^cle; en les invitant k 6veillerr6mu]a- 
tion des indigenes, il 6chappe k son temps; par cette id^e g6- 
n^reuse il appartient au xix* sifecle. 

II est regrettable toutefois que Flacourt, qui a signals les 
moyens de d6velopper Tagriculture et Tindustrie dans la colo- 
nic, n'ait point remarqu^ que ce d^veloppement serait entrav6, 
si Ton ne conslruisait des voies de communication, des routes 
destinies k faciliter les relations commerciales k Tint^rieur ei 

1. Flacourt, 6d. i661, p. 18 et451. 

2. Flacourt, 6d. 1661, p. 449. 

Cette opinion est corrobor^e par le t^moignage de Maudave : « II estlvraisem- 
blablo que la force de notre exemple et les persuasions de la cupidity sur- 
monteront la IILchet6 de ce peuple... » (Pouget de Saiot-Andr6, ouvr, ciU^ 
p. 63, 86, 87). 

Le P. Piolet a, de nos jours, la mdme conviction, du moins au sujet de 
certaines peuplades:« et je suis convaincu que, si de longtemps Ton ne peut 
compter sur le secours des Sakalaves et des autres tribus similaires, trop sau- 
vages, trop nomades et trop iodisciplin^es, pour se soumettre k un travail 
r^gulier, on peut du moins esp6rer qoe I'amour du gain ou la n^cessit^ de 
satisfaire a des besoins nouveaux cr^^s par le contact avec les blancs ame- 
n^rent rapidement certains Bepsimisaraka, les Hovan surtontetles Betsil^oA 
comprendre Timportance du travail et k prfiter au colon un utile et pers^v^- 
ranl concours *» {De la colonisation a Madagascar ^ brochure, 1896, p. 26). 
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k assurer recoulement des produits elrangers surles marches 
iadigfenes et le transport des produits indigenes vers les ports. 

U ne faut point s'imaginep toulefois que Flacoart ait ne- 
glig6 d*attirer Tallention de la Compagnie sur les relations 
commerciales qu'elle pourrait entreteniraTcxterieur. II prend 
soin de faire ressortir la solidarity qui devra exister entre la 
m^tropole et la colonic, et il s'attache k montrer comment les 
ressources varices des deux pays pourront se completer mii- 
tuellement. D'unepart, il serait n6cessaire dMmporter des ob 
jets de premifere n6cessite, ciseaux, couteaux, marteaux, etc. 
et des objets de luxe, verroteries, grains de corail, merceries 
StofTes indispensables pour se livrer au trade avec les indi 
gfenes. D*autre part, on exporterait en Europe et en France 
par rintermSdiaire des Indiens, des Arabes et des V6nitiens 
du fer, du riz, des viandes et autres produits que Ton trouve 
dans rile en abondance. 

Tout en se pr^occupant de multiplier les relations commer- 
ciales entre la France et Mada^scar, Flacourt n'oublie pas 
que beaucoup de ses contemporains ne veulent pas qu'on de- 
laisse les colonies du Nouveau-Monde. Peut-felre m6me n'igno- 
rait-il pas les projets ambitieux de Fouquet et ses intentions 
de fonder une Compagnie pour FAm^rique *. Aussi adopte-t-il 
une combinaison susceptible de plaire a la fois aux partisans 
de la colonisation du Nouveau-Continent et aux partisans 
de la colonisation de la grande ile africaine. II ne voit pas 
d'inconvdnient et d*impossibilit6 k ce que les navires, retour- 
nant en France charges de produits de Madagascar, touchent 
aux ports de TAmerique. Nepourraient-ils pas, dit-il, deposer 
au Br6sil et aux lies d*Am6rique du riz et des viandes salves 
qu'on vendrait ou qu'on ^changerait contre du tabac, du sucre 
et de rindigo*? Ces relations seraient d'autant plus faciles, 
suivant lui, qu'elles seraient favoris6es par les conditions me- 



1. Voir G. Marcel, Revue de giographie^ tirage k pas : Fouquet ^ vice-roi 
cTAmdrique^ThoiAy, Commerce marchand^ t. lU,fol.211 elsaiv., 237, Bibl. N. ; 
Affaires 6lraog., Am^rique, t. IV, foL 418-474. 

2. Flacourt, ^d. 1661, p. 458. 
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ieorologiques, et ce dolour n'apporlerail aucuQ retard dans 
les transports. « Les vents d'est et nord-est y sont tellement 
favorables, dit-il, que je pourrois bien dire que ces isles sont 
comme le chemin pour relourner en France et le retour d'un 
voyage ne se prolongeroit que du temps qu'il faudroit em- 
ployer au d6bit du ris et des viandes salves » '. C'6tait Ik une 
combinaison aussi propre k s^duire les vues Qommerciales de 
Fouquet que le projet de croisade I'^tait k satisfaire ses r&ves 
depropagandereligieuse, mais elle pouvait paraltr^ d*une uti- 
lity contestable. U est probable qu!k ce point de vue comme a 
plusieurs autres, Tesprit positif du gouverneur a c6d6 devaat 
son d^sir de plaire k celui qui 6tait le puissant protecteur des 
entrcprises coloniales et en m£me temps un des membres les 
plus influents de la Gompagnie de TOrient. 

G'est avec plus dVpropos que Flacourt n'oubliait pas de si- 
gnaler les avantages que pr^senteraient Theureuse situation 
de I'lle etses ressources de toute sorte pour le developpement 
du commerce de la m6tropole avec les Indes orientales et 
TAfrique m6ridionale. C'est avec raison quH faisait remar- 
quer qu'elle £tait sur le passage des navires qui se dirigeaient 
vers les Indos orientales et qu'elle pouvait servir d'^chelle, 
d*entrep6t,aux navigateurs qui s y rendaientouenrevenaient*. 
Ne sont-ce pas Ik, en effet, les motifs sur lesquels s'appuiera 
plus tard Tacademicien Charpentier pour pr6coniser la fonda- 
tion de la Gompagnie des Indes orientales et la coatinuatioa 
de Tceuvre commenc6e par Flacourt*? Ne sont-ce pas Ik les 
arguments dont on se servira jusqu'k nos jours pour r^clamer 
Toccupation de Madagascar? 

Mais, pour que la Gompagnie piit reaiiser de prompts bene- 
fices par le commerce, il serait nScessaire, selon Flacourt, 
qu'elle encourage^t Tinitialive individuelle par quelques fa- 
veurs. II serait bon, par exemple, qu'elle accordkt k tons les 
marchands qui lui en feraient la demande, Tautorisation de 

1. Fiacourt, ed. 1661, p. 450. ' 

2. FUcoort, 6d. 1661, p. 449, 463 et suiv. 

3. Discours d'un fiddle sujet du Rot, 1664, p. 162. 
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faire construire dans les ports des navires a deslinatioa de 
Madagascar. De lelles facililes auraient pour r6sultat de mul- 
tiplier les entreprises privies. SeulemenlFIacourtne veut pas 
que la Compagaie sacrifie les avantages qui d^coulent de son 
monopole. II cxige avec raison que les capitaines de navires 
paient des droits pour les marchandises qif'ils apporteraient ou 
remporteraient. Ces droits seraieni d'ailleurs mod^rSs ; ils ne 
s'^lfeveraient qu'i la dixifeme partie des marchandises expor- 
tees ou imporl6es. Encore cette 16gfere perception ne frappe- 
rait-elle que les objets qui ne sont pas de premiere n^cessite, 
merceries, 6toffes et autres produits propres au trafic que 
Ton voudrait faire avec les indigenes ; les vivres ne paieraient 
aucun droit. . 

De plus, tout capitaine de navire serait tenu d*amener dix 
hommes di^ns Tile, afin d'augmenter le nombre des colons. 
Les marchandises de ces colons seraient soumises a Tentr^e 
et k la sortie k certains droits, mais on exempterait les hommes 
du droit de passage *. 

Tel est le regime commercial propose par i'ancien gouvcr- 
neur. De m6me que par son regime des terres il s'^tait efTorc^ 
d'attirer des colons k Madagascar, tout en se montrant sou- 
cieux des int6r£ts de la Compagnie, de m6me par de sages re- 
glements douaniers il a tent6 de favoriser les ontreprises des 
marchands sans porter atteinte k ses privileges. 

II ne suffisait pas de proposer a la Compagnie un regime 
colonial, de prodiguer les conseils aux colons, de mettro en 
lumifere le parti que Ton pouvait tirer des ressources de Tile ; 
il Stait nScessaire de faire connaltre les endroits qui r^unis- 
saient les conditions les plus favorables a la creation d'^ta- 
blissemcnts coloniaux. L'ancien gouverneur, qui 6tait avant 
tout un homme pratique et qui r6vait un brillant avenir pour 
le pays doutil avaitentrepris la conqu^te^ ne s^est point sous- 
trait a cette tAche ; il ne veut pas que Ton colonise a Taventure 
etau hasard. C'est pour cette raison que, ne connaissanl point 
la partie nord-ouest et la zone du littoral nord-^est de Tile, il 

1. Flacoart, 6d. 1661, p. 460. 
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ne propose la fondaiion d*aucuQ ^lablissement dans ces coo- 
tr^es. Dans la region sud-ouest il n'appelle Tattention que sur 
la baie de Saint- Augustin. C'est le littoral oriental, el ce sonl 
les ties qui se trouvent dans ces parages qui lui semblent le 
plus propres k recevoir des colons. Les points qu'il d^signe k 
cet effet sont Fort^auphin, les pays du Mananzari et des 
Antavares, Port-aux-Prunes (Tamatave), Ghalemboule (F6- 
n6rive) et le pays environnant, la baie d'Antongil, Tile Sainte- 
Marie^ voisine de la c6te, et deux ties situ^es k une certaine 
distance, Bourbon et Diego RoXs, 

A rintirieur des terres, Flacourt ne signale qu'un seul en- 
droit favorable : Bohitsantrian, chez les Machicores. II crai- 
gnaity sans doute, qu*en errant plusieurs postes, on ne dis- 
pers&t imprudemment le petit nombre de soldats fourni par la 
Compagnie dans une contr^e oti Ton avait sans cesse a re- 
douter les surprises des naturels, parfois tr^s nombreux. 

Dans le choix qu'il a fait de ces differents points, Tancien 
gouverneur s*est pr6occup6 avec raison de la qualite des 
mouillages, des conditions favorables k T^tablissement des 
forts, des ressources veg^tales, animates et min^rales du 
pays environnant, et des facilit^s que Ton pourrait rencontrer 
pour poursuivre Texploration. Mais il a n^glig^ un ^l^ment 
g^ographique de la plus haute importance. Cet homme, qui 
avait not^ dans ses descriptions g^ographiques Tinsaiubrite 
deTile Sainte-Marie et de la baie de Saint- Augustin, n'a point 
tenu compte, dans son plan de colonisation, des inconvenients 
qui en r^sulteraient pour les colons ^ et cela probablement 
pour ne pas Eloigner ceux qui voudraient aller s'etablir dans 
ces contrees. En outre, si Ton peul approuver, au point de vue 
des ressources qu'offrait le pays, le choix de Fort-Dauphin, 
de la rivifere Mananzari, de Tamatave, de Ghalemboule, de 
la baie d'Antongil, et surtout celui de File de Bourbon, on 
doit reconnaltre loutefois que Flacouit s'est exag6r6 Timpor- 
tance des ressources de Tile Sainte-Marie *. 

1. Flacourt, ^d. 1661, p. 27, 30. 461. 

2. A rimitatioD de Flacoart, Maudave voulait fonder six ou sept ^tablisse- 



Digitized by 



Google 



OU LES ORIGINES DE LA COLONISATION FRANQAISE A MADAGASCAR 2S7 

Flacourt De dissimule pas les ddpenses qu'cccasioanerait la 
creation de ces colonies, ni le temps qu'elle exigerait. II pease 
n^anmoins que Ton pourrait beaucoup avancer les affaires si 
Ton transportait d^j^ a Madagascar une troupe de cinq cents 
hommes. Quant aux d6penses, elles s'^lfeveraienta 150.000 li- 
vres, chiffre qui, s'il faut en croire Charpentier, n'avait rien 
d'exag^rd *. L*ancien chef de la colonie croit d'ailleurs qu il 
serait facile de les payer avec le produit de lavenle des mar- 
chandises que Ton exp6dierait de Tile jusque dans les Indes 
orientales. Aprfes avoir mis en lumi^re Timportance de la 
situation de Madagascar pour les relations commerciales de 
la France avec les Indes» il nous montre done rutilitfi que 
Ton retirerail de ces relations pour le d6veIoppemeht des en- 
treprises coloniales k Madagascar. On ne saurait contester 
qu'au moment oix les regards de FEurope Staient tourn^s vers 
les richesses de Tlnde^ il 6tait habile, de la part de Flacourt, 
de faire ressortir les avantages r6ciproques que pouvaient 
s'offrir ces contr6es baign^es par le mdme oc^an. 

Quelle que soit Timportance que Tancien directeur de la 
Compagnie de TOrient ait attach6e a Texploitation des res- 
sources de rile, il ne s'est pas n^anmoins d6sint^ress6 de son 
peuplement. II conseille k la Compagnie d'envoyer tons les 
ans dans llle « un grand navire qui apportast des hommes 
frais et qui vinssent pour peupler ». L'union des colons avec 
les femmes indigenes ne pr^senterait, selon lui, aucune dif- 
ficull6. Beaucoup de mattres de villages seraient flatl^s de voir 
leurs fiUes contractor des alliances avec les Fran^ais. Ceux-ci 
n^auraient que I'embarras du choix parmi les blanches et les 
noires. Mais il insiste sur la n6cessit6 de faire une selection 



ments ^chulouo^s depiiia Fort-Dauphia jiisqu'aFt^u^rivc, en parliculicr Fort- 
DauphiOf riviere de Manaiizari et le pays .des Aotavares (Pouget de Saint- 
Aodr^, ouvrage ciU, p. 30, 89, 131). 

D^autre part, Legentil a reu)arqu6 que le rix ne venait point en abonJance 
aux environs de Fort-DaupUiu et qull suftirait sealement k la nourriture 
des habitants {Voyage dan* les mers de Vlnde, ouvrage cit^, t. II, p. 384-406). 

1. Flacourt, ^d. 1661, p. 463.; Charpentier, Discours d'un fidele sujel du 
Rot, p. 32. 

17 
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parmi les gens qui d6sireraient passer sur la grande terre. II 
exclut les vagabonds, les gens <c 6vent6s ». On ne saurait trop 
Tapprouver d'avoir exig6 des colons Thonnfeteti et la mora- 
lity dans un pays oi!i la licence des mceurs 6tait extr^me^ oti 
rdgnait le vol, le brigandage, oil presque tout 6tait k cr6er au 
point de vue moral. Par conlre on peut s'6tonner de le voir 
proposer Tunion des colons qui habiteraient les lies Bourbon 
et Sainle-Marie avec des femmes de mauvaise vie, venues de 
France, pourcette raison que les habitants de Sainte-Marie, 
descendants des Juifs, ne veulent point contracter d'alliance 
avec leschr6tiens *. 

Les vues de Flacourt ne se portaient pas seulement sur la 
grande tie de TocSan Indien, elles s'Stendaient k des contr6es 
plus 61oign6es. 

L'ancien directeur de la Compagnie de TOrient avait 6t6 
s6duit par la lecture des descriptions enthousiastes que le 
Portugais Pedro Fernandez de Queiros avait laiss6es des terres 
australes'. Aussi n'est-il pas surprenant qu'il veuille faire de 
la grande He africaine une sorte d'entrep6t pour le commerce 
du continent austral, comme il avait voulu en faire un entrepot 
pour celui des Indes orientales. D'apr^s lui, la fondation d'6ta- 
blissements coloniaux k Madagascar favoriserait lad6couverte, 
laconqu&te et Texploitation des terres australes, car les rela- 
tions entre Madagascar et ces contr6es n'exigent que quelques 
semaines de navigation. « Pour les terres australes, dit-il, 
leur continent n'estant esloign^ de Madagascar que de quel- 
ques semaines de traject, il seroit sU6 d'entretenir quelque 
16ger vaisseau qui navigeroit incessamment de Madagascar 
dans les pays austraux et ce qui en viendroit chargfi dans les 
vaisseaux qui de temps en temps doivent aller de TEurope en 

1. Flacourt, 6d. 1651, p. 256, 333, 457. 

Quelques amines plus tard, racad^m|cien Charpeatier reprendra en par* 
tie ropinion de Flacouct : « II faut (iaire 6tat, dit-il, de n'y meaer que des 
homines de courage et de bonnes moBurs et non point des criminels rachet^s 
du gibet ou des galores, ni des femmes per86cut6es pour leur d^bauche • 
(Discours cTun fiddle sujel du Roi, p. 29) . 

2. Flacourt, 6d. 1661, p. 464 et suiv. 
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Madagascar^ ». S'il fautl'en croire, les profits que Ton pour- 
rait retirer de ce commerce ne manqueraient pas d'etre con- 
siderables^ car ces contr6es sont si ^tendues qu'il est impossible 
qu'elles soient d^pourvues de loute ressource. Elles seraient 
mdme richement dot^es par la nature. 

Mais ce n^est pas la seule raison qu'il allfegue pour exciter 
ses compatriotes h Texploration et it la conqu6te de ce troisifeme 
continent. Gomme le voyageur Queiros, dont il fait mention 
et dont il semble s'fetre Jnspir6, il pretend que le but principal 
d'une expedition au continent austral devrait fttre la propagc^- 
tion de la foi*. II a d'ailleurs subi une autre inQuence que 
celle des M^moires de rintrSpide d6couvreur portugais. II est 
certain que Flacourt se rencontrait souvent chez les ^vfiques 
de Beyrouth et d'HeiiopoIis avec TabbS Paulmier, chanoine de 
Lisieux et homme trfes instruit dans les navigations au long 
cours. Get abb6, qui descendait de Binot-Paulmier de Gonne- 
ville, ceifebre par sa navigation aux terres australes, lui fit 
sans doute part de ses vues sur Tetablissement d'une mission 
chr6tienne dans ces pays lointains et le persuada vraisembla- 
blement de la necessity de les coloniser^ car il nous parle des 
parents de Gonneville envoy^s en France et « dont la posterity 
y continue encore pour nous faire ressouvenir de nepas n^gli- 
ger les pays m^ridionaux » ». 

Telles sont les vues de Flacourt sur la colonisation de Mada- 
gascar et des terres australes. II ressortde cetle 6tude qu'elles 
paraissent fitre en partie inspir^es des idSes de Richelieu en 
mati^re coloniale, en partie le fruit de rexp6rience person- 
nelle de I'ancien gouverneur. Gomme les hommes de son 
temps, commeLescarbot, Richelieu, Ghamplain, il declare que 



1. Flacourt, 6d. 1661, p. 464 et suiv. 

2. Flacourt, 6d. 1661, p. 461 etsuiv. ; Rainaud« Le continent austral, p. 302, 
304, 330, et suiv. 

3. Flacourt, 6d. 1661, p. 466 ; de Brosses, Histoire des navigations auc terres 
australes, t. I, I. Ill, p. 102. 

Flacourt, a cru k tort que Gonneville avait d^Couvert la Nouvolle-Hollande. 
On salt aujourd'hui qu'il a ab jrd^ a la cdte br^silienne (d'Avezac, Annales des 
voyages, 1869, t. II, 239-297; t. Ill, p. 12-82). 
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la colonisation doit embrasser aussi bien les int6rfets mat^riels 
que lesiniSr^ts moraux et religienx, mais qu'on doit songer k 
converlir avant de songer k exploiter. A rimitation de ce 
qu'avait r^glam^ Tillustre cardinal de la Compagnie des Cent 
associSs, il demande des missionnaires, proscrit de la colonie 
les 6lrangcrs et les hSr^tiques, veut y introduire Torganisation 
judiciaire de la France et propose un regime des terres qui les 
met entre les mains de la Compagnie comme une propri6t6 
f^odale. Mais quelqne difficile qu'il puisse 6tre de dire exac- 
tement jusqu'^ quel point ce plan.de colonisation repr6sente 
ses opinions personnelles, on ne peut s'empfecher de re<x>n- 
naitre que plusieurs .de ses vues sur le regime moral, admi- 
nislratif et ^conomique qu'il desire pour la jeune colonic, 
lui ont &[& sugg^rSes par ses relations avec les missionnaires, 
les colons et les indigenes, et par ses observations g6ographi- 
ques et ethnographiques beaucoup plus que par la lecture de 
di verses publications du temps ou par des conversations avec 
ses contemporains. 

On lui doit des considerations neuves et originates (dont 
quelques-unes pourraient fetre encore mises k profit k Theure 
pr6sente) sur le gouverncment qu*il convenait de donner k la 
colonie ; Topportunit^ d'une certaine tolerance pour les vieilles 
coutumes, lorsqu'on s'efforcerait d'etablir le chrislianisme 
dans rtle, les moyens de lirer parli de ses ressources, lout en 
faisant participer les habitants auxavantages de la civilisation 
par riniliation agricole, industrielle et commerciale, la neces- 
sity pour les Compagnies desemontrerpatientesdansTattente 
des r^sultatset de ne point perdre courage, si les benefices ne 
repondaient pas k leurs esp6rances^ les endroits oil il 6lait ii 
propos de fonder des elablissements, la main-d'oeuvre qu'il 
etait possible d*utiliser, les relations commerciales que Ton 
devrait entretenir avec les pays voisins ou 61oign6s de la 
colonie, enfin sur le regime commercial que Ton pourrait 
mettre en vigueur. Si quelques-unes de ces considerations 
peuvent parattre contestables, elles n'en accusent pas moins 
toutes un grand sens pratique^ une certaine experience admi- 
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nisirative, et, chose surprenanle de la part d'ua bomme qui 
n'avaii Iaiss6 aux indigenes d'autre choix que Tasservisse- 
menl ou la mort, elle's feraient croire voloniiers h une cer- 
taine g^n^rosit^ de sentiments. De mftme, si Flacourt se laisse 
quelque peu guider par son propre int^rfit dans les conseils 
qu'il donne, ii s'applique n6anmoins k concilier les int6r6ts de 
la Compagnie avec ceux des colons, et il arrive parfois qu'en 
servant sa cause il sert celle de la France. 

Que son plan de colonisation renferme des lacunes, si on le 
le compare k ceux de ses successeurs, des Maudave^ des 
Beniowski et de nos contemporains, nous n'oserions y contre- 
dire; il est toutefois le premier oil Ton trouve un ensemble 
complet de vues^ fort justes souvent^ surler6gimequ'il conve- 
nait d'appliquer k notre colonie de Toc^anlndien*. 

1. D'apr^B M. Martioeau (Madagascar, 4« roille, p. 16), « Flacourt a laissd de 
son administration et de ses voyages an r^cit tr^s long od I'on troave des 
vnes fort jastes sar radministration enrop^enne qu'il convient d'imposer 
aux peupies malgaches ». 
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LIVRE IV 



LA FIN D'^XIENNE DE FLAGOURX 



Les travaux que nous venons d'6tudier prouvent que Fla- 
couri avail mis gSn^reusement son intelligence au service de 
la cause de la colonisation, non seulement pendant son s^jour 
h Fort-Dauphin, mais encore depuis son relour dans sa patrie. 
Ces travaux ne remp^chferent pas toutefois de consacrer tons 
ses efforts pendant le reste de sa vie k justifier son administra- 
tion et de veiller k ce qu'on ne renouQ&t point k Tentreprise 
qu'il avait commenc^e. Nous allons voir s*il a r6ussi dans sa 
tentative et ce qu'il faut penser en g6n6ral de son (jeuvro colo- 
nisatrice. 
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CHAPITRE PREMIER 
Flacoart et la qaesUon de Madai^asfMir en Franoe. 

Arriv^e de Tancien gouvemeur k Nantes. — Ses d-marches aupr^s da due de 
La Meilleraye et de Fouquet.— Pr^tentioos da dac de La Meilleraye. — Di- 
visions parmi les associ^s de la Compagnie de i*Orient. — Accord entre le 
La Meilleraye et quelques associ^s. — Fondation d'ane noavelle Compagnie 
oil entre Flacourt. — Sitaation embarrassante de Flacourt. » Ses d^m&l^s 
avec l*ancienne Compagnie et son proems. — Les associ^ se decide ot k 
transiger. — Efforts de Fiacourt et de saint Vincent de Paal pour unir 
Tentreprise du due de La Meilleraye k Tentreprise de la noavelle Compa- 
gnie. — Flacourt est envoyd de nouvean a Madagascar. — Son naaflrage et 
sa mort (1660). 

Le 28 juin 1655, Flacourt arrivait k Nantes avec sept Fran- 
Qais et quatre Malgaches. Le lendemain mdme de son arriv6e, 
il informait de son retour Flacourt, son frbre, associ^ de la 
Compagnie, en le priant d'annoncer cette nouvelle aux autres 
associSs. II s'excusait de ne pas leur en faire part directement, 
promettant de leur 6crire, dfes qu'il serait remis des fatigues 
de son long voyage. 

De Nantes il se rendit k Vitr6 pour saluer le due de La Meil- 
leraye et le remercier des secours qu'il avait bien voulu lui 
accorder dans la f^cheuse situation oti il se trouvait. II Ten- 
tretint de ce qui s'^tait pass^ durant son s^jour k Madagascar. 
Le due lui apprit de son c6t6 son intention de s'int^resser par 
moiti^ k Tentreprise de la Compagnie de TOrient'. Puis Fla- 
court retouma k Nantes. Lk il ^crivit aux associ^s, au direc- 
teur Berruyer et au surintendant Fouquet, pour leur rendre 
compte des paroles qu'il avait ^changdes avec de La Meilleraye 

1. Fouquet pretend dans ses Defenses que le mar^cbal de La Meilleraye « a 
voalu prendre la moiti6 de la Soci^t^ de I'Orient •, t. VIII, p. 52. — Pour 
M. d*Avenel (Richelieu et la Monarchie abaolue, t. Ill, p. 218), La Meilleraye a 
teulement voulu prater son appui k Tentreprise de la Compagnie. 
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266 fiTlENNE DE FLACOURT 

et leur commuoiquer ses projels. U perditbeaucoup de temps 
dans cette ville oti il attendit la r6ponse des associ^s pendant 
qu^on d6barquaiises marchandises. Gesloisirs, il les consacra 
k liquider les comptes qu'il avail avec les sept Frangais reve- 
nus de Madagascar. 

L'ancien gouverneur se montra d'autant plus empress^ k 
r6gler cette affaire, qu'il avail appris, k son retour, plusieurs 
nouvelles qui Tavaient rempli d'^tonnement et ne laissaient 
pas d'6veiller ses crainles. 

Pendant son s6jour dans Ttle, Pronis avait, d'aprfes les or- 
dres des associ^s, autoris6 quelques colons k faire du Irafic 
pour leurpropre compte *. Parmi ces colons, plusieurs avaient 
livr6 k Flacourt une certaine quanlil6 de cuirs, cire, gomme, 
labac et aulres produils. Le gouverneur avail elabli leurs 
comptes el leur avail remis un reQu de la marchandise qu'ils 
lui avaient fournie, non sans avoir pr^lev6 les droits imposes 
par le larif de laCompagnie. Puis il avail exp^di6 ces marchan- 
dises en France, en leur promellant que le total en serait ac- 
quitli par les associis. Mais ceux-ci s'6taient appropri6 ces 
marchandises et avaient refuse de solder le compte de ceux a 
qui elles appartenaicnt el qui avaient paye les droits. Les 
FrauQais 16s^s avaient adresse leurs memoires kla Gompagnie 
el avaient intents k Flacourt un procfes, bien qu'il fill encore 
k Fort-Dauphin. Les associ^s avaient d^savoud les instructions 
qu'ils avaient donn6es k Pronis el Flacourt avail 616 condamn6 
k verser k quelques-uns de ces colons la somme qui leur elait 
due*. 

Se voyant menac6 d'un nouveau procfes par les sept passa- 
gers qu'il avail ramen^s^ il emprunta la somme de six mille 
livres pour les solder lui-mfime el informa de cet emprunt les 
associds. Pour loule r^ponse, on lui conseilla de donner sa- 
tisfaction aux int6ress6s avec les produils qu'il avail rapport^s 
de Madagascar. Flacourt vendil done la moiti6 de son charge- 
mcnt de cuirs pourle compte de laCompagnie. La somme que 

1. Flacourt, M. 1658, brochure, p. 16. 

2. Flacourt, 6d. 1658^, brochure, p. 12. 
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produisit cette vente fui eroployde k restituer I'argeni qu*il 
avait emprunt^ et k payer les d^penses que lui-m6ine et ses 
passagers avaient faites depuis leur reiour *. 

Cependant le due de La Meilleraye s'lmpatientait de ne pas 
recevoir de r^ponse des associ^s. D'apr^s ses ordres, Flacouri 
partit pour Paris afin de remettre de sa part des lettres k Fou- 
quet. 

Apr^s avoir vu le Surintendant qui^ k son tour^ le chargea 
d'une letire pour le due, il s'en alia faire visite aux associ^s. 
Ceux-ci le renvoy^reui au due et le prit>.rent aussi de lui re- 
mettre une lettre de leur part. 

Flacourt revint k Nantes et s'acquitta imm^diatement de sa 
mission. Aprbs s'&tre entretenu avec de La Meilleraye il ^crivit 
iiFouquet et aux autres membres de la Compagnie pour leur 
faire connattre les intentions du due. Pendant un mois il at- 
tendit vainement leurs instructions. Enfin, nerecevant aucune 
nouvelle, il se decida k retourner k Paris dans Tespoir d'en 
obtenir une r^ponse de vive voix. Dans ce dessein il assista k 
une assemblSe qui se tint chez Berruyer, directeur. II profita 
de Toccasion pour leur proposer de leur rendre ses comptes 
au sujet de son administration. Muis les associ^s le pribrent de 
remettre cette affaire kune ^poque ultSrieure. II ne re^ut pas 
de r6ponse plus decisive k la demande qu'il leur adressa, con- 
form^ment aux promesses qu*il avait faites aux colons laiss6s 
k Madagascar, d'envoyerunnaviredesecours & Fort-Dauphin. 
Les associ^s lui d^clarferent que telle 6tait leur intention, mais 
qu'ils ne pouvaient prendre de decision avant d'avoir conclu 
un arrangement avec le ducde La Meilleraye, etils Tinvitbrent 
k alter porter k ce dernier des propositions d'accommodement. 
Flacourt acc6da k leur disir et repartit pour Nantes. 

A son arriv^e dans cette ville, on lui annouQa une nouvelle 
qui ne laissa pas de le suprendre : malgr6 les droits incontes- 

4. Flacourt, ^d. 1658, brochure, p. 12 et 16 ; 6d. 1661, p. 399. — Defense 
pour Marie de Cossi^ ioccit, p. li.D*apr^8 Lordelot, I'emplol de cette somme 
^fX jQBtifi^ par son propre t^moigDage et par le compte qu'il rendit aux asso- 
ci68. 
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tables de rancienne Gompagnie Rigault, qui en 1652 avail ob- 
ienu le renoavellement de son privilege pour vingt ans du 
due de Vend6me, chef et surinlendant de la navigation et 
s*6lait reconstitute, sous le nom de la Gompagnie des Indes 
orientales, avec Cazet^ agent de la Gompagnie, comme direc- 
teur, malgr^ la defense qui avait 6t6 faite, par la lettre de 
concession^ k toute autre personne que les associ6s de trafiquer 
sur les cAtes de Madagascar et de l'oc6an Indien, sans le con- 
sentement du directeur, sous peine de confiscation des vais- 
seaux et marchandises \ le due de LaMeilleraye avait persists 
dans sa resolution de se substituer k la Gompagnie dans la 
possession de Madagascar. Bien mieux^ on lui assura que le 
due venait de faire partir pour cette destination quatre navires 
commandos par La Roche Saint-Andr6, la Duchesse, la Mare- 
chaUy le Gratid-Armand el la FlAie. Ges navires conlenaient, 
disait-on, huit cents passagers, tant soldatsque matelots, et trois 
prfetres de la Mission, les P. P. Dufour, Prfivost et Belleville. 
Le commandant de la flottille avait I'ordre de d^poser a Tile 
Sainte-Marie des gens qui s'adonneraient k la culture et k Fort- 
Dauphin un certain Rivau« d6sign6 par le due de La Meilleraye 
pour prendre Tadministration de la colonic. Flacourt manifesta 
au due r^tonnement que lui avait caus6 cette nouvelie. Gelui- 
ci se d6fendit de vouloir en quoi que ce tiit porter prejudice k 
la Gompagnie et inter venir dans ses int6rSts. L'ancien gou- 
verneur se d6clara satisfait de cette r6ponse et lui transmit les 
propositions des associSs. La Meilleraye neles ayantpas trou- 
v6es acceptables, il rentra d^finitivement k Paris ou il continua 
k jouer le rdle d'interm6diaire ". 

. Les associ6s tinrentplusieurs reunions, dans lesquelles, au 
temoignage de Flacourt lui-mSme, qui y assista, il ne se con- 
cluait jamais rien. G'est que quelques-uns des membres les 
plus actifs et les plus autoris6s^ entre autres Rigault et de 



4. Bibl. oat., Manascrito, f. tr. 10209 fol. 70; Archives du MiaUt. des Aff. 
Mr., Indes orientales, Asie, M^moireset Documents, n^ 2, fol. 8-10. 
2. Flacourt, ^d.l658, p. 16;^d. 1661, p. 400, 426 et suiT. 
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Loynes, 6laient morts*, c'est que les guerres civiles avaienl 
entrav^ les entreprises commerciales et colonlales*, c'est que 
surtout des divisions 6taient survenues au seiu de la Soci6t6, 
Un certain nombre s'en 6taient retir6s' et il n'y avait pas unit6 
de vuesparroi les autres. Quelques-uns mdme, suivant Fla- 
court, auraicnt 6t6 poussds par quelque intSrftt Stranger h 
susciter des obstacles au dSveloppement de rentreprise\ Ce 
qui est probable, c*est que les associSs, ayant vu leurs bril* 
lantes esp6rances d^Ques, s'Staieni laissSs aller au dScourage- 
ment. Non seulement ils n'avaient point rSalisd les profits qu'on 
leur avait fait entrevoir, mais k son re tour le Saint-Laurent 
leur avait apport6 de f&cbeuses nouvelles. lis avaient appris 
la perte ou le mauvais kidX de leurs navires, et les ddpenses 
s*61evaient d6jk au chiffre de 450.000 livresM Aussi hSsitaient- 
ils k continuer une entreprise qui pouvait les entratner dans 
de nouvelles d6penses, dans des frais inutiles; aussi n*^taient- 
ils gufere disposes h unir leurs efforts & ceux du due de La 
Meilleraye, qui seul peut-6tre trouverait son compte dans une 
expedition commune. 

Cependant les sentiments d'un certain nombre d'entre eux 
ne tardferent pas k se modifier, Au mois de septembre 1656, 
vraisemblablement gr&ce k Tintervention de Flacourt, un ac- 
cord survint entre le due deLa Meilleraye et quelques associ^s 
de la Gompagnie. II fut convenu qu'on enverrait un navire a 
Madagascar Si frais communs, que le mar^chal de La Meilleraye 
serait oblige d^y faire passer cinq cents hommes k ses frais^ 
avec cette reserve toutefois que le quart de la d^pense occa- 
sionn6e par cette expedition j serait pay^ par les associ^s que 
les navires, munitions et en general tout ce qui k Fort-Dauphin 
etait la propriety de la CiOmpagnie, serait k la disposition du 

1. Brochare, Eloge de Flacourt, opusc. cit^. 

2. CbarpeDtier, Discours d'unfidete suj'el du Aoi, 1664, p. 4 et Baiv. 

3. Manuscrits, Bibl. oat., f. fr. 10209, fol. 70. 

4. Flacourt, ^d. 1658, D^dicace k Fouquet. 

5. Fouquet, Defense, t. VUl, p. 35 et 52; Aff. 6tr., lades or., Asie, u^ 2, 
rol.8 &10 : Lettre de conc688«ioQ du due de Veaddme aux aesociSs de la Com- 
pagnie Riga nit. 
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Marecbal el qu'enfia oa partagerait les produils du voyage par 
moitie, une moiti6 revenant au mar^chal et k ses collabora- 
teurs, l*aulre aux associ^s de la Compagnie de TOrient. Cast 
Flacourt qui fut charge d'aller acheter h, Rouen les marcban- 
dises doni la Compagnie avail besoin pour la trailed 

Cependant la pliipart des associ^s avaient refuse de donner 
leur adb^sioQ k cette convention dont les principaux articles 
avaient 6t6 sign6s par Cazet d^s le mois de juin de la m^me 
annSe.Ils protest^rent et intentferent un procbs kLa Meilleraye * . 
Au reste, Taccord conclu pr6c6demment n'emp6cha pas les 
autres de former peu de temps aprfes une nouvelle Soci^l^ pour 
le commerce de Madagascar et des grandes Indes, sous les 
auspices de Louis XIV ». 

En effet, le gouvernement, voyant la disunion qui r6gnait 
dans la Compagnie de TOrient^ la negligence qu^avaient ap- 
port^e les associSs a faire valoir les concessions de Madagas- 
car, oil ils n'avaient envoys, depuis 1648, ni colons, ni vais- 
seaux^ninouvellesd'aucune sorte, avail song6 ^porter remade 
k celte situation. II avail voulu pourvoir w k ce qu*une entre- 
prise si avantageuse a la religion catholique, si glorieuse k 
r£tat et si utile au commerce » ne de'meurftt point inachev^e. 
Par arrfet du conseil (10 aoiit 1656), Olivier Lefevre d'Or- 
messon et Michel de Marillac furenl dSsign6s comrae commis- 
saires pour s'occuper de la formation d*une nouvelle Compa- 
gnie et retablir sur des bases solides. Ces commissaires 6taient 
charg6s d'entendre les propositions qui seraient faites tant par 
les associ^s et int6ress6s de Tancienne Compagnie Rigault que 
par ceuxqui pourraienl se presenter. Le roi promit d'accorder 
k la nouvelle entreprise tous les privileges qui seraient n^ces- 
saires pour la faire reiissir^. 

1. Flacoart, 6(1. 1661, p. 428 et suiv. 

2. Gharpentier, Relation, 1664, p. 31. 

3. Flacourt, ibid. 

Grossin a pr6teQdu a tort que le mar6chal de La Meilleraye avail obtenu 
du Miaist^re la coDcession de Madagascar en 1665 et qu'il y associa eusuite 
Fouquet par biens^ance (Archives du Miniature des Affaires ^traogeres, lodes 
orientales, Asie, n^ 3, fol. 218). 

4. Biblioth^ue nationale, Manuscrits, f. fr. 10209. 
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Gel arrSt flit signili6 aux associes. Ceux-ci linrent plusicars 
a8sembl6e8 pour aviser aux moyens de relablir Tancienne 
Compagnie, et la relever do la d^chSance oil elle 6tait tomb6e. 
Mais ils ne purent s'entendre que sur un point, c'est qu'il 
n'^tait pas possible k raQcienne Soci6t6 de mener k bien Ten- 
.treprise commenc^e, avec les concessions qui lui avaient ^l& 
octroy^es pr^c^demment et dans les conditions ou elle s'l^tait 
form^e. C*est alors qu'une ordonnance royale (19 septembre 
1656) les invita k comparattre le 12 octobre suivant devant 
les commissaires d^lSguSs k cet effet, pour declarer s'ils con- 
sentaient k entrer dans la nouvelle Compagnie ou s'ils pr^f^- 
raientsed6sisler*.Des assignations furent envoyies JiDesmar- 
tins, Gillot, k la veuve de de Loynes, secretaire de la Marine, 
E. de Flacourt, d'Aligre, Le Vasseur, de Beausse, Estienne, 
FranQois et Aim6 Fontaine, Louis du Bourg, Jeanne Vaubreau, 
veuve de Ren6 Fontaine, « tant pour eux que pour les h6ritiers 
de Pierre de La Brosse, tons h6ritiers du feu sieur Rigault* ». 

Quatre membres de Fancienne Societ6, d'Aligre, de Creil 
Desmartins, Gillot, refus&rent de donner leur adhesion k la 
nouveJle Gompagnie, avant d'avoir eu connaissance des con- 
ventions qui avaient 6t6 concluesou qui devaient 6tre conclues 
avec Gazet, et protesterent d'avance contre tout ce quipourrait 
etre decide au m^pris de leurs int^rSts. D'autres, en particu- 
lier Le Vasseur, de Beausse, Etienne, Francois et Aim6 Fon- 
taine^ Le Bourg, Jeanne VaubrSau prSf^r^rent ne pas compa- 
rattre. Quant k Flacourt, son attitude en cette circonstance est 
assez obscure et il parait avoir h^sit^ k entrer dans la nouvelle 
Society. Ge qui est certain, c'est qu'on lui signifia deux de- 
fauts de comparution. On lui reprocha de ne s'^tre presente 
ni le 26, ni le 28 septembre. Gomme Tassignation ne lui avait 
6i& adress^e que le 13 du m6me mois, il manifesta la surprise 
que lui avaient caus6e ces reproches, assurant, par Tintermi- 
diaire de son avocat, Gharles de Loynes, qu'il avait Ae]k com- 
paru et t^moigne de son desir de faire parlie de la nouvelle 

i. Biblioth6que aationalej MaauscHts, foods fr. 10209, fol. 70. 
2. Ibid. 
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CompagDie. Toujours est-il qu'il y entra et avec lui Cazet, 
LamoigQon, les h^ritiers de Berruyer ei la veuve de Loynes, 
Tancien secretaire de la Marine. U d6clara formellement qu'il 
d^sirait hive membre de la Society qui allait se fonder au nom 
de Cazet et qu*il acceptait d'avance les conditions qui seraient 
adoptees par les associ^s et trouv6es raisonnables par les 
commissaires du gouvemement*. 

La Compagnie Cazet fut organisee de la manifere suivante. 
Elle s'intitulait « Compagnie de Tisle Madagascar, autres isles 
et costes adjacentes », et ^tait compos^e de cent parts. Faculty 
lui 6tait accord^e d'enattribuercinquante ^la personne la plus 
considerable qui dSsirerait en faire partie pour moitie. Chaque 
partetait fix6e kdix mille livres, ce qui 61evait le capital total 
h un million de livres. La Compagnie devait Mre administr^e 
par quatre directeurs qui seraient eius cbaque ann^e en assem- 
bl^e g^n^rale, les suffrages 6tant proportionn^s au nombre des 
parts et non au nombre des personnes. Au cas oti les suffrages 
seraient ^gaux, et ou Ton ne pourrait s'entendre au sujet de 
reiection, c'est au doyen du conseil qu'il appartiendrait de 
decider. 

Les pouvoirs des directeurs avaienl une durSe de deux ans. 
Leurs attributions consistaient a s'occuper des d6penses, des 
achats de marchandises et de vaisseaux, des approvisionne- 
ments et des munitions, du transport des colons. Us nom- 
maient les commis, capitaines et of6ciers, et etaient charges 
de vendre les marchandises qui proviendraienl des ties, et en 
general de tout ce qu'on jugerait k propos d'enlreprendre pour 
contribuer k la prosp6rlte des etablissements coloniaux. 

Le roi accordait k la Compagnie les mSmes privileges que 
ceux qui avaient ete accordes precedemment k la Compagnie 
des lies d'Amerique. Elleavait le droit exclusif de se livrer au 
commerce k Madagascar, k la baie de Saldanha et au cap de 
Bonne-Esperance et autres lieux voisins; aucun associe ne 
pouvait donner k d'autres personnes Tautorisation d'aller 

1. MauiiscriU dela Bibl. nat, f. fr. 10209, fol. 70 et suiv., factum. 
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trafiquer dans ces mdmes Gentries. Pour la protection de son 
commerce, il lui 6tait permis d'armer autant de vaisfieaux de 
guerre qu'elle Je jugerait n^cessaire. Toutes les munitions, 
canons, armes, etc.^ toutes les provisions de bouche qu'avait 
laissSes Tancienne Ciompagnie, tousles forts ou ^tablissements 
qu'elle avait construits devenaient sa propri6t6 et elle avait le 
droit d'en disposer k son gr6, sans etre obligee de dedommager 
les associSs de la Compagnie Rigault des dettes qu'ils avaient 
contractdes. 

D'autre part, elle 6tait tenue d'expedier k ses frais k Mada- 
gascar le nombre de missionnaires, d'artisans et de soldats^ 
n^cessaire pour convertir les indigenes au christianisme, 
les instruire dans les arts et metiers utiles dans la vie et les 
r6duire h Tob^issance du Roi *. 

A peine cette nouvelle Soci^td ^taii-elle constitute que, ne 
tenant aucun compte des conventions qu'il avait faites avec 
Cazet, le due de La Meilleraye se disposa k envoyer un nouveau 
navire k Madagascar, sans vouloir attendre plus longtemps les 
marchandises propres k la traite que Flacoiirt avait achet^es k 
Rouen au nom des associ^s de Tancienne Compagnie. A cette 
nouvelle, Cazet accourut k Nantes. II pria le due de retarder 
le depart du navire jusqu*k Tarriv^e de ces marchandises. 
Mais celui-ci, agissanten mattre absolu, refusa d*attendre plus 
longtemps. II alldgua comme pretexte, qu'il avait rassemblS 
tous les matelots n^cessaires, et il I'ajourna k Fembarquement 
suivant. 

Aprfes avoir donn^ le commandement de son navire a 
Goascaer, il s'en alia voir Flacourt k Lorient. II lui enjoignit 
de demeurer k Nantes jusqu'k ce que le navire filit parti 
et de venir ensuite le rejoindre. GhoUet, secretaire du due 
de La Meilleraye, fut charg6 des pr^paratifs du depart. Une 
contestation s'^leva entre le secretaire et le capitaine du 
navire. Goascaer refusa de partir avant d'avoir regu les mar- 

1. Biblioth. Dat., Maouscrits, f. fr. 10209, fol. 69 et suiv. 
Pour tous les slatuts de cette Soci^t^, voir, a la fin de notre essai, les 
Pieces justificatives. 

18 
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chandiscs achet^es par Flacourt. Celui-ci sc trouvait de son 
c6le dans une situation tr^s delicate : il craignait de meeou- 
tenter le due k qui il 6tait Ii6 par la reconnaissance, nan 
moins que Gazet et les associ^s de la nouvelle Compagnie« qui 
pouvaient songer a lui au cas oil ils s'occuperaient de Texploi- 
tation du pays qu'il avail conquis. N^anmoins, s'impatienlant 
de ne recevoir aucune nouvelle do Rouen, et ne sachani k quoi 
attribuer ce retard, il fit savoir k Goascaer qu'il pouvait se 
dispenser de dilT^rer plus longtemps son voyage. Cependant 
quelques jours apr^s, les marchandises attendues arrivdrent a 
Nantes. Mais lemar^chal deLa Meilleraye, par une mauvaise 
volonld qui ne d^voila que Irop scs dcsseinsambitieux, d6fendit 
k Flacourt de les exp6dier et k Chollet de les recevoir. L'an- 
cien gouverneur ob6it aux ordres du mar^chal et le navire 
partit do Paimboeuf, sans les marchandises que, d'aprbs les 
conventions^ il aurail dA emporter {^^ novembre 1656)*. 

Flacourt d'ailleurs Stait aux prises avec d'autres difficultes, 
celles-lii beaucoup pliis s^rieuses. En m^me temps qu'il s'ef- 
forgait de concilier des int6r6ts opposes etd'unir Tentreprise 
d(i due k celle de la nouvelle Compagnie, il devait d6fendre 
ses int6r6ts personnels. Dfes son retour en France, il s'^tait 
brouillS avec quelques associ^s de la Compagnie de TOrient 
qui avaient refuse de payer les gages des soldats revenus de 
Madagascar. 11 leur avait rendu un compte trfes exact de la 
gestion de leurs int6r6ts; il leur avait m&me pr6flenl6 comme 
recetle, ainsi qu'en t6moigne la letlre du commis Poirier k de 
Beausse, les cadeaux qu'il avait regus des chefs indigenes. 
Par une mauvaise foi qu'explique sans doute le m6conten- 
tement qu'ils 6prouvaient d' avoir r6alis6 peu d^ profits, mais 
qu'on ne saurait trop bl^mer, ils lui avaient contests ce 
compte. Dans la suite, ils lui reprochferent d'etre rentr6 en 
France sans leur ordre et d'avoir laissS k Fort-Dauphin des 
gens qui n*6taienl plus sous la d^pendance de la Compagnie, 
mais au service du due de La Meilleraye; ils Taecuserent de 

1. Flacourt, 6(i. 1661, p. 429 et suiv. 
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nialversalioos, de udgligeace, d'incurie. L'ancien chef de la 
colonie s'indigna de ces reproches qu'il regardail comme in- 
juslifi6s. U se d6clara viclime de ringratitude et de la haine 
des associ^s. Se voyant press^ par leurs cr^anciers, il les 
somma de rafTranchir ou indemniser de toutes les poursuites 
dingoes centre lui pour des dettes qui, somme toute^ ^taient les 
leurs. II s'offrit k presenter tons les comptes qu'ils exigeraienl, 
mais il pr^tendit qu^il devait 6tre remboursd des sommes qu'il 
avail avancdeset lib^rS des dettes dans lesquelles il s'^tait en- 
gage par pure complaisance. II leur demanda m6me des dom- 
mages el int^r^ts pour les pertes qu'il avail pu faire pendanl 
son s^jour k Madagascar, par suite de I'abandon ou on Tavait 
laiss6 pendant sept ans. £nGn il exigea qu*ils envoyassent au 
plus 161 un navire k Fort-Dauphin afin d'en ramencr les sol- 
dats qui avaient accompli leur lemps de service et leur payer 
les salaires qu'il avail promis de faire solder par la Compa- 
gnie •. 

Les associSs lui intentferent un proces. La cause fut port^e 
devant le Gonseil priv6, compost de d'Ormesson, Delafosse, 
conseillers d'Elal, et de Lenain, Lerebours, mallres des Re- 
quSleSy commissaires d^l^gu^s par ie Roi pour connaltre des 
difTerends survenus dans la Compagnie de TOrienl et de ceux 
qui pourraient survenir dans la suite (1657)*. 

1. Flacourt, 6d. 1658, p. 2, 13, 17, de la brochure; ^d. 1661 : Lettre de Phi- 
lippe Poirier a de Beausse, p. 407 ; brochure, Eloge de Flacourl; Charpentier, 
Relaliony ouvr. cit6, p. 158: Discours (Vun fidkle sujel du Roiy p. 29 et suiv. ; 
Lordelot, Defense pour Marie de Co88i^ loc. cit., p. 30. 

2. Plusieurs raisoos nous oot d^termin^ a indiquer cette date de 1657. 
D*abord dans son Mition de 1658, Klacourt a ios^r^ une carte g^n^rale de 
rile Madagascar, dat^e de 1657. 

De plus cette m^me ^ditioa porta uq permis d'im primer du 12 oclobre 1657, 
et la mention « Achev^ d*imprimer pour la premiere fois, 16 octobre 1657 >•. 

Or, dans la brochure qai est jointe a cette Edition, Flacourt parle de son 
proems comme d'an ^v^nement actuei, au moment od il 6crit. S'il a travailld 
k son outrage en Tann^e 1657, on peut done supposer que la cause fut port6e 
au Gonseil du Roi cette ann6e-lA. 

On doit remarqucr toutefois qu*on lit dur le plan de Tiiot la date de 
1656. II ne serait done pas impossible que la cause Q^i ^t6 port6e cette mSme 
ann^e. 

En tout COS, les Jeux dales de 1656 el Jc 1657 sont les seules admissibles. 
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Mais Flacoiirl les poursuivil k son tour pour Tavoir aban- 
donn6, au m^pris de leurs promesses verbales et 6criles. C*est 
alors qu'ils le priferent de terminer le diff^rend a i'amiable et 
lui proposferent de se soumettre au jugemenl de deux per- 
sonnes initiSesaux alFaires commerciales. II y consenlil. Deux 
marchands de Rouen furent choisis comme juges soiiverains 
de toules les difficuUes qu'ils avaient au sujet de la colonie de 
Madagascar^ tanl aupres du Conseil du Roi et d.u Parlement 
qu'auprfes des autres juridictions. Les deux parlies s'engage- 
rent k se conformer au jugement des arbitres, sous peine, en 
cas de refus, de six mille livres dedommages elint^r^ls (juin 
1659)'. 

L'ancien gouvemeur pr^senta ses comptes devant les arbilres 
(juillel 1659), comptes qui contenaient un ^tat des receltes et 
des d6penses qu*il avail faites au cours de ses voyages et de 
son s^jourdans Tile. II s'ofTrit k remetlre h la Compagnie la 
somme de six mille sept cent cinquante-neuf livres qu'il avait 
reQue de deux marchands de Nanles, pour la vente de treize 
cents cuirs qui avaient 6l6apport6s en France par le navire du 
due de La Meilleraye. Mais en relour il r^clama acelte Compa- 
gnie la somme de quarante mille livres pour Tavoir laiss6 pen- 
dant plus de six ann^es sans secours, sans renfort, sans muni- 
tions d'aucune sorte el avoir ainsi caus6 la ruine de ses affaires. 

Les associ^s refus^rent formellement de faire droit k cette 
reclamation; ils pr^tendirent que les guerres civiles avaient 
mis obstacle k leurs bonnes intentions et qu'au surplus Fla- 
court pouvait demander seulemenl indemnity pour un preju- 
dice d'une dur^e de deux ans. Mais Tancien Directeur fit valoir 
aux arbilres la 16gitimit6 de sa dcmande. 11 d^clara que le 
principal mobile qui Tavait pousse k enlreprendre le voyage 
de Madagascar, c'^tait le d^sir de procurer k la Compagnie 
d'importants profits et assura qu'il les aurait cerlainement 
realises s'il avait 616 secouru. Ces allegations convainquirent 
les arbilres de lajustice de sa cause. Aprfes avoir examine avec 

1. Defense pour Marie de Cossi^ p. 11. 
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soin ses comptes, iJs reconnurent qu*il devail rapporler la 
somme de six mille sept cent cinquante-aeuf livres provenant 
de la vente des cuirs, mais ils lui accordferenl en partie satis- 
faction sur la question des dommages et int6r&ts. Par un ju- 
gement rendu le 18 aoiit 1659, ils condamaferent les membres 
de Tancienne Soci^td a payer intdgralement k Flacourt une 
indemnity de quatorze mille livres, sans prejudice de la vingt- 
cinquifeme pari qui lui revenait dans les b6n6fices, en quality 
d'a8soci6*. 

Les associSs n'ayant point voulu s'acquilter des obligations 
que leur imposait cette sentence, Tancien Directeur porta 
Tatfaire dcvant le Conseil du Roi. Son avocat posa comme 
conclusions que la partie adverse serait contrainte de faire 
partir imm^diatement pour Fort*Dauphin un navire qui ramfe- 
nerait les FrauQais dont le temps de service 6lait 6coul6, de 
consigner entre les mains de son client la solde qui leur 6tait 
due, enfin de lui payer solidairement et par corps k litre d'in- 
demnitd la somme de quatorze mille livres, tix^e par les arbi- 
tres. Les associ6s, d*autre part,declar6rent qu'ils consenlaienl 
k verser cette indemnity, mais k la condition que Flacourt 
abandonnerait sa vingt-cinqui^me part dans les b^n^fices et 
qu'il « restiiuerait tons les titres et papiers concernant ladito 
Compagnie, lesmemoires et conventions faites avecceux aux- 
quels il avoit livr6 Tisle de Madagascar et terres adjacentes ». 
On devineTirritation que ces mots injurieux firent nattre chez 
I'ancien gouverneur. Se consid^rant avec raison comme of- 
fense, il en exigea la suppression et r6clama Texecution pleine 
et enti^re du jugement rendu par les arbitres. Les maitres des 
requfites Lenain et Lerebours r6digferent k ce sujet un rap- 

1. Defense pour Marie de Cossd, p. 11 et suiv. 

D'apr^s un m6moire pr^sent^ au Conseil da Roi par le due de Mazarin et la 
duchesse de La Meilleraye, de Flacourt avail intents una hction contre les 
interess^s de la Compagnie de rOrient, pour obtcnlr de» dommages et iot^- 
rSts, et les int^resses auraient 616 condamn6s a lui accorder satisfaction (voir 
Archives coloniales, Madagascar, carton de la Correspondance g6n6rale, annee 
1663, M^moire sur rAffaire de Madagascar au sujet des pretentions des an- 
oiens int^ress^s en la Compagnie de Madagascar et, anssi M4moires de la 
Mission, t. IX, p. 503). 
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port qui fut suivi (25 octobre 1659) d un arrftt contradictoire 
par lequel la sentence des arbitres fut homoIogu6e et devait 
6tre ex^cut^e selon sa forme et sa teneur'. 

Apr^s un jugement aussi solennel, les associ^s ne pou- 
vaient plus contester k Flacourt la I^gitimit^ de ses reclama- 
tions, lis demand^rent alors a transiger. lis luiproposferent de 
lui payer, conform^ment aux arrets du Conseil du Roi, la 
somme de 14.000 livres et de plus d'acquitter toutes les dettes 
qu'il avait contract^es pour la Gompagnie^ de Tindemni- 
ser de toutes ses dSpenses et de retirer toutes les instances 
« en quelques juridictions qu'elles fussent pendantes » ; mais 
ils exigferent qu'il renonQ^t h la vingt-cinqui^me partie des 
benefices et qu'il promtt de rendre tous les titres et papiers 
dont il etait le depositaire. Flacourt accepla ces propositions. 
Les conventions furent fidfelement ex6cut6es de part et d*au- 
tres. Les associ6s prirent Tengagement par 6crit de verser la 
somme promise et les int6r6ts entre les mains de Tancien gou- 
verneur, et celui-ci, de son cdt6, remit kl'undesdirecteurs de 
I'ancienne Gompagnie, de Beausse, tous les titres et papiers 
qu'il d^tenait V 

Gependant, au cours m6me de son proems avec les associes 
de Tancienne Gompagnie, Flacourt veillait k ce que Tattcnlion 
de ses conten^porains ne filt point d^tournde de la colonisa- 
tion de Madagascar. II s'entretenait fr^quemmentde ce sujet 
avec saint Vincent de Paul, le P. Fermanel, sup6rieur des 
Missions 6trangeres, et d'autres personnes qu'il voyait fr6- 
quemment cbez les ev6ques d'H^liopolis et de Beyrouth '. C'est 
cette pens6e qui inspirait ses dddicaces k Fouquet. II le sup- 
pliait de ne pas renoncer k une entreprise qui avail et6 com- 
menc^e sous ses auspices. « Monseigneur, lui disait-il, secou- 



i. Defense pour Marie de Coss6, p. 12 et suiv. 

2. Difense pour Marie de Cossi, p. 13-30. 

« Le siear de Beausse, dit Souchu de Rennefort, Histoire des Indes orien- 
tales, p. 7., qui avait les Memoires du feu sieur de Flacourt, sou frftre at6rio, 
autrefois directeur general k Madagascar. 

3. De Brosses, Histoire des navigations australes, 1756, t. I, 1. Ill, p. 102 et 
1619. 
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rez-la (rile), assistez-la et n'abandoQDez pas les advantages 
que vous y avez a present, mais envoyez-y des navires et des 
Francois le plus promptement que vous pourrez, afm que Ton 
voye aussi les fleurs de lys arbor^es en m^me temps que la 
croix, pendant votre ministbro et par vos soins dans toute 
Testendoe de la plus grande isle du monde. Que le zMe que 
vous m'avez fail paraltre par vos leltres ne se refroidisse pas ! 
Que la mauvaise intention que quelques particuliers out eue 
pour enruiner les progrfes, portez par quelque interest estran- 
ger^ne vous face pas d^sister d'un si g^n^reuK dessein, aulant 
noble et glorieuic pour Thonneur de la Fraco, comme advan- 
tageux & la religion chretienne et h la gloire immortelle d*un 
si grand nom que le vostre » *. En m6me temps il employait 
toute son activity k unir la Soci^t^ Gazet, plac^e probablement 
sous la protection de Fouquct, k Tentreprise du due de La Meil- 
leraye. II 6tait d'ailleurs aid^ dans cette tentative conciliatrice 
par saint Vincent de Paul qui, ayant d6jk envoy6 plusicurs 
missionnaires (entre autres le P. Bourdaise) dans Tile sur les 
navires du due, seregardait comme son oblig6. 

On a vu que La Meilleraye n'avait montr6 aucune complai- 
sance k regard de Gazet au moment du depart d'un de ses 
navires pour Madagascar. De tels proc6d6s n'6taient pas de 
nature k lui attirer les sympathies des membres de la nou- 
velle Gompagnie. Gependant, au commencement de TannSe 
1658, k rinstigation de saint Vincent de Paul et par son inter- 
m^diaire, il entama de nouvelles n^gociations avec son Direc- 
teur et le premier pr6sident Lamoignon, lui-m6me associ6 de 
cette Gompagnie.Ui)ecombinaison, qui semblait devoir donner 
satisfaction aux deux parties, fut mise en avant en presence de 
La Meilleraye, Gazet et Lamoignon. Mais le Mar^chal, s*elant 
vu poser par Tun des associ^s une question indiscrMe, rejeta 
cette combinaison. 

De part et d'aulre on sc pr6para ensuite k envoyer un navire 
a Madagascar. Une grange partie de Tannee 1659 fut consa- 

i. D^diciace a Fouquet, 6d. 1661. 
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cr6e k ces pr^paratifs, mais lanouvelle Compagnie fut pendant 
longtemps incertaine sur Tfipoque k laquelle elle entrepren- 
drait ce voyage. Pleind'ardeur pour Texpansiondes oeuvres de 
charil6, saint Vincent de Paul cherchail a savoir de Flacourt, 
qui se trouvait alors k Rouen, quelles ^taient les intentions 
des associ^s k ce sujet. cc Notre trhre Etienne, lui 6crivait-il 
(18 aoiit 1659), se dispose k prendre les saints ordres pour 
les alter exercer a Madagascar, s'il platt k Dieu. L'intendant 
de M. le Mar^chal dit que le vaisseau de ce bon seigneur 
partira le 24 d'octobre. J'espere en avoir des nouvelles dans 
peu, au cas qu'il ait agr^able que nous soyons du voyage, 
sinon que ferons-nous?Pensez-vous, Monsieur, que messieurs 
de la Compagnie fassentle leur? Travaillent-ils kfaireleleur? 
Serez-vous de la partie ? En ce cas quand sera-ce ? Je vais 
bien avant et peut-fetre trop. II me suffira que vous me disiez 
seulement ce qui se pent dire sans rompre le secret et rien si 
vous Tavez agriable *. » 

Toulefois les n^gociations reprirent au milieu de ces pr6- 
paratifs. La Meilleraye pria saint Vincent de Paul (24 no- 
vembre 1659) de soumettre aux associds de la nouvelle Com- 
pagnie un nouveau plan d'accommodement destinS k mettre 
fin k toute contestation : il proposait de faire converger les 
ressources communes vers le mSme but. Saint Vincent remit 
k Gazet le mSmoire v&dig6 k ce sujet par le Mar^chal, m^- 
moire que lui avait communique un autre interm^diaire, le 
P. !^tienne. Le Directeur en prit connaissance et exprima 
d'abord le regret que La Meilleraye n'eAt pas accepts la pro- 
position qui lui avait 6i6 faite rScemment. Puis il chargea 
Vincent de Paul de lui laisser entendre que, s'il consentait k 
reprendre les m^mes moyens d'accommodement et k pricr le 
premier President d'achever cette affaire, la Compagnie se 
montrerait disposee k entrer de nouveau en n^gociations. 
Mais il ajoula qu'elle etait bien r6solue k revendiquer ses 



1. Lettre de saint Viaceat de Paul 4 M. de Flacourt h RoueD, Paris, 18 aoCIt 
1659 {Lettres de saint Vincent de Paul, ^dit. Dumoulin, t. IV, p. 433 et 434). 
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droits avec fermet^, sanstoulefois manquer au respect qu'elle 
, devait au Mar6chal. 

Pendant que ces n^gociations se poursuivaient, La Meille- 
raye se trouvait en procfes avec les anciens associ^s qui lui 
reprochaient ses empi^tements sur leurs droits. lis avaient 
'.portd leur difTerend devant le juge de TAmiraut^, accusant le 
due de s'6tre empar^ de la colonic par la violence et d'en avoir 
chass6 Flacourt et ses subordonn6s. Ce r6cit mensonger et 
une prStendue assignation firent condamner La Meilleraye, 
s'il faut en croire Tavocat Lordelot, k leur laisser la libre 
jouissance de Tile, k leur payer des dommages et int6r6ts et h 
leur restituer tout ce qu*ils lui reprochaient d'avoir pris k 
Fort-Dauphin. 

Cette condamnation n'^mut gu^re le due qui, au mois de 
d^cembre suivant (1659) n en envoya pas moins un nouveau 
navire k Madagascar. C'est alors que les associ^s de la nou- 
velle Gompagnie, pouss^s sans doute par Fouquet qui venait 
de se brouiller avec La Meilleraye, et Taccusait d'avoir voulu 
empiSter sur les privileges de la Soci6t6 de TOrient, et c^dant 
aux instances de Flacourt qui, de concert avec saint Vincent 
de Paul, avait abandonnd le parti du Mar^chal pour prendre 
celui de Cazet, se dSciderent aussi k faire partir un navire 
pour essayer d'y maintenir les droits et privileges que leur 
avait conf6r6s le Roi et pour ob6ir aux obligations que leur 
avait impos^es Tordonnance de 1656^ L'accord qui ^tait sur- 
venu r^cemment enlre Flacourt et les membres de la Compa- 
gnie de TOrient, sa quality d'associ^ de la nouvelle Compa- 
gnie^ sa probit6 et son intelligence, et surtout Texpirience 

1. C'est k tort qu'ou a pr^tendu que la Compagnie s'^tait unie avec La Meil- 
leraye. <c Ed 1660, la Compagaie, s'^tant accord^e avec M. de La Meilleraye, 
envoya un vaisseau qui p6rlt dans un combat avec les Alg^riens » (Morellet, 
Did. de C Encyclopidie indthodique, t. I, p. 560). 

Bonassieux a repiis cette opinion : « La Compagnie, dit-il, lui preta certain 
secours en echange des droits qu'il lui r^troc^da. 11 conservait cependant la 
principale part de propri^t^ et d'administration de Tile ou du moins de I'in- 
fime partie de Tile occap^e par les Franqais >•. Nous n'avons trouv^ aucun 
texte qui vieone a Tappui de ces deux assertions (Les grandes Compagnies de 
commerce^ loc. cit., p. 258 et suiv.). 
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qu'il avail acquise, les excellentes intentions qu'il avail mani- 
fesl^es dans son remarquable plan de colonisation, enfin ses 
bonnes relations avec Fouquet el Louis XIV les determinferenl 
k lui confier la mission d'aller adminislrer de nouveau la co- 
lonie*. 

Un nouveau conlrat fut pass^ entre Flacourt et la Compa- 
gnie. On lui promil des appointements mensuels de deux 
cents livres. Huil jours avant son depart, 12 mai 1660^ il re^ut 
de Louis XIV des lettres patentes qui lui accordaient le gou- 
vernement de Madagascar. Ces lettres le chargeaient de veil- 
ler k toutes les.choses qui pourraient concerner le service de 
Dieu el du Roi, ainsi que les int6r6ts de la Gompagnie, et lui 
confiaient la garde de cette lie et des lies adjacentes. Pour lui 
permeltre de s'acquitler plus facilemenl de cette charge on 
lui donnait des pouvoirs tr^s ^tendus. On plagait sous son au- 
torit^ les indigenes el les gens de guerre et colons qui se 
trouvaient dans la colonie ou pourraient y venir plustard. 
Cast k lui qu*6tail r6serv6 le soin d'entrelenir Tunion el la 
Concorde parmi les habitants, de maintenir les gens de guerre 
dans Tordre, de juger les diff^rends qui surviendraient entre 
eux, de faire punir les d61inquants suivant les ordonnances 
royales^ de d^velopper le commerce el le trafic dans Tile 
au profit de la Compagnie; en un mot, il avail le pouvoir de 
faire tout ce qu'il jugerait ndcessaire pour maintenir le pays 
sous TobSissance du roi et servir les inl6r6ts de la Compa- 
gnie *. N'esl-ce pas Ik ce qu'avail r6clam6 Flacourt pour le futur 
gouverneur dans son plan de colonisation? 

11 est permis de se demander si, k la veille de se rendre a 
Madagascar pour la seconde fois, Flacourt avail les mftmes 

i. Fouquot, Defense, VII, p. 144, 150 ; 197, t. VUI, p. 52; Mimoires de la 
Mission, t. IX, p. 366. 380, 386 ; Leltres de saint i inccnl de Paul, Paris, Du- 
moulio, 1880, t. IV, p. 6 et suiv., 343. 375, 443. 487, 496, 6d. 1891 ; VI, 183; 
Vll, 443, 487, 496; VIII, 182, 198; brochure, Hoge de FlacowH; Charpentier, 
RelaL, p. 29 et suiv. ; Biblioth. nat., Manuscr. f. fr., u^ 6231, M^moire sar la 
Compagnie des Indes de 1642 k 1720, fol. 1 ; Defense pour Marie de Cosset 
factum, p. 14 et suiv. 

2. Defense pour Marie de Cossi ;Du Fresne de Fraucheville; Histoire gini- 
rales des Finances, Compagnie des Indes, 1738, Pieces justiQcatives. 
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idfies et les m^mes projets qu'i son premier voyage. II est cer- 
tain qu'il y allait cette fois avec des vues arrfet6es et surlout 
plus personnelles. II est probable aussi que les difiicult^s de 
toute sorte qu*il avait eues avec les associ^s d^s son retour 
Tavaient SclairS et lui avaient fait comprendre la n6cessit6 de 
consacrer principalement ses efforts k preparer la prospSritS 
des ^tablissements coloniaux. D6sign6 de nouveau pour Tex- 
ploitation de la grande lie, il se proposait sans doute d'y faire 
des plantations, d'y rechercher tout ce qu'il pouvait y avoir 
profit h transporter en France^ et d'y d6velopper les rela- 
tions commerciales. Toutefois nous sommes fond^ k croire 
qu'il n'avait pas compl^tement abandonn^ ses idees de con- 
quite. N'6crivait-il pas en 1657 que deux cents Frangais seu- 
lement suftiraient « pour conqu^rir de dega le tiers de toute 
rile »? II n'avait 'pas davantage renoncS k ses projets de pro- 
s^lytisme. II se pr^occupait encore de T^ducalion religieuse el 
de la conversion des naturels. II avait r6p6t6 trop souvent, 
depuis son retour en France, que les progr^s de la religion 
devaient 6tre le premier but de la colonisation pour qu'on 
piit le croire d^sireux de se d^rober aux obligations devotes 
qu'on imposait encore aux Compagnies. En un mot, Flacourt 
aspirait encore k la conqufite religieuse et matSrielle de la 
grande terre. « Envoyez-y des navires et des FrauQois le plus 
promptement que vous pourrez, disait-il k Fouquet, afin que 
Ton voye aussi les fleurs de lys arbor^es en m6me temps que 
la croix pendant votre ministere et par vos soins dans toute 
r^tendue de la plus grande isle du monde ». II esperait qu'avec 
un effectif de cinq cents hommes on pourrait en rendre toutes 
les peuplades souples, ob^issantes et tributaires. G'est que 
Flacourt avait toujours k coeur de plaire k Fouquet et an Roi. 
Les 61oges que lui prodiguent les lettres patentes prouvent 
qu'il avait su gagner les faveurs et Testime de la Cour. lln'est 
done pas t^m^raire de supposer que son plus vif ddsir Stait 
de les conserver et peut-fetre mfeme de s'attirer de nouvelles 
louanges par d'autres conqu6tes. Enfin il est probable que 
celui qui voyait dans les Malgaches des gens « qu'il fautmener 
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par la rig^ueur et qu'il faut chastier sans pardon^ tant grands 
que petils » n'^lait gufere dispose k se d6partir de la politique 
compressive qu*il avail suivie jadis*. 

Flacourt s'embarqua i Dieppe le 20 mai 1660. 11 emmenait 
k Fort-Dauphin plusieurs missionnaires appartenant k Tordre 
des Recollets et environ deux cents personnes, tant marins que 
soldats et passagers destines k assurer la s6curit^ de la colonie 
el k augmenter le nombre des colons. D'aprds un contempo- 
rain, beaucoup de ceux qui devaienl Taccompagner manifes- 
tferent la joie qu'ils ^prouvaient de voir Tancien gouvemeur k 
leur Ifete^ mais le choix de Flacourt n' avail pas salisfait tout 
le monde. II s'^tait mSme 61eve k ce sujet de tels dissentiments, 
de telles protestations, qu'au moment de rembarquement des 
religieux avaient song6 k diff^rer leur depart. 

Le mauvais temps contraignit le capilaine du navire a relA- 
cher dans un port d'Angleterre d'od on ne leva Tancre que le 
1®' juin. Ce contre-lemps 6lait pour la flottille, le prelude 
d'6v6nementsplus d6plorables encore. Si ellefut ^pargn^e par 
la tempfete, elle se heurtak unennemi non moins redoutable. 
Le 10 juin, ci la hauteur de Lisbonne, elle fut attaqu6e par 
trois fr6gates commandoes par des pirates barbaresques. On 
se disposait k leur opposer une resistance ^nergique, lorsque 
le feu prit aux poudres et fit sauter le navire. Beaucoup de 
gens p6rirent, k Texception seulement de dix-sept personnes, 
matelots et passagers, qui furent sauvOes par les corsaires el 
emmenOes comme esclaves & Alger. Telle ful Tissue de ce se- 
cond voyage qui, commence sous de f4cheux auspices, devait 
cofiler la vie k tant de personnes et notamment k ^tienne de 
Flacourt*. 

1. Flacourt, 4d. 1658, p. 142, 323; 6d. 1661, D6dicace, p. 83 et 84, p. 447 et 
8uiv. 

2. Brochure, 6loge de Flacourt ; Charpeotier, Relation^ p. 29 et suiv. ; Lor- 
delot, D^fenne pour Marie de Coss4, p. 16; Du Fresne de FraDchevillo, he, 
cit., p. 2! el siijv. 
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CIIAPITRE II 
Li*oelivre eolonisatriee de Ffaeoart. 

losuffisaace absolue du gouveruemeat de Placoart au point de vue agricole. 

— MddiocriU des profits de la Compagaie. — La colooisatioQ religieuse. 

— R^sultats avantageuz au point d*) vue territorial dus aux expeditions 
des lienteoants de Flacourt et a sa perseverance. — Consequences du sys- 
t^me d'intimidation da gouverneur. — Appreciation generate. 

Nous avons suivi le c^lfebre gouverneur dans les difT^rentes 
pdripdties de son existence^ soil k Madagascar, soil en France. 
Nous avons pu constater qu*il Tavait consacr^e presque tout 
entibre k nous faire connattre el appr^cier la grande ile afri- 
.caine et surtout k nous la conqu6rir, et que, s'il n*avait pas 
trouv^ la mort dans le pays qui avait 6l6 le th^Mre de ses 
conqu£tes et le champ de ses observations, il n'en avait pas 
moins p6ri au moment m^me oti il s'y rendaitpour la seconde 
fois. 11 ne reste plus qu'k examiner Toeuvre d'une vie si agit6e 
et k lui assigner un rang parmi celles des autres colonisa- 
teurs. 

On chercherail vainement dans la relation de notre vieil 
auteur et dans les relations des sifecles suivants les bons rS- 
sultats que son gouvernement a amends au point de vue agri- 
cole. Avoir envoys k Bourbon des bestiaux qui devaient 6tre la 
souche des nombreux troupeaux qui sont aujourd*hui une des 
principales richesses de cette He, avoir plants la vignek Fort- 
Dauphin et fait cultiver quelques riziferes aux environs, ce 
sont 1^ sans doute des actes qu'il seraitinjuste de passer sous 
silence, mais qui paraissent bien insuffisants de la part d'un 
homme qui avait 6t6 d68ign6 pour tirer parti des ressources 
du pays. Des terres d6vast^es, des r6coltes brAlees^ des vil- 
lages incendiSs, des troupeaux disperses, voil^, k vrai dire, 
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les r^sullals les plus cJairs auxqaels il avait abouli '. Et ce 
qui est plus triste k constaler, c'est que, loin d'encourager les 
habitants k la culture de leurs terres, loin dV multiplier les 
plantations, il a laiss6 les contr6es oil ses gens avaient 6t6 en 
expedition dans la plus profonde mis5re et en proie k la famine. 
Le P. Bourdaise rapporte que dftsson arriv6e k Itapfere (1655) 
il fut trfes surpris "de voir cettc c6te d'Anossi, autrefois si 
peuplde^ complfetement d6serte. II vint toutefois deux indi- 
gfenes. « Ces pauvres gens, nous raconte en termes 6mus 
le missionnaire, ne s'approchfercnt de la chaloupe qu'en 
tremblant et refusferent de se rendre k Tinvitation qu'on leur 
faisait d'y entrer. Gependant c^dant aux pressantes soUicita- 
tions, appuy^es sur les promesses les plus formelles qu'on ne 
leur ferait aucun mal, ils finirent par se laisser embarquer et 
conduire au navire... Les \oilk introduits par M. de La Forest. 
II en eut compassion et tons les passagers aussi en les voyant 
si maigres et si d^figur^s. C'etaient le mari et la femme. 
Quand on leur eut d^signd le commandant, ils se jetbrent k 
terre pour implorer sa bienveillance et ils dirent que le pays 
etait compl^tement ruin^, que toutes les habitations 6taient 
incendi^es. que leurs parents avaient p6ri par le feu, et qu'ils 
n'avaient plus rien k manger... ». Et ils ajoutdrent : « II y a 
bien des ann^es que les Frangais nous font la guerre ; tons les 
n^gres, abandonnant le pays.oti ils s'6tablissent,se sont enfuis 
sur les montagnes et Ik meurent de faim. Un grand nombre ont 
d&]k succombe » *. Le t^moignage du P. Bourdaise confirme 
d'ailleurs la sincerity des plaintes de ces indigenes : « II y a 
en ce moment, ^crivaitil k saint Vincent, une grande famine, 
et nous craignons pour la r^colte du riz. Je voudrais que vous 
vissiez la mis^re de ces pauvres Indiens; ils mangent jusqu^Jt 
rherbe crue comme les bStes. On voit souvent les petils en- 



1. Flacourt, 6d. 1661, p. 120 et 128; Guet, Les origines de la colonisation a 
Bourbon^ 176, Pouget de Saiot-Andr^, Correspondance inMite du comte de 
Maudaoey p. 72. 

2. M^mo'res de la Mission^ t. IX, p. 196 : Letlre du P. Bourdaise a saiut 
Vincent de Paul, 8 fcvrier 1635. 
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ianls qui ont faim manger du sable ; c'cst uu inslinct de la 
nature qui les y pousse, pour que les viscferes oe se r6ir6- 
cissent pas *. » 

Quant k la Gompagnie^ elle avail recueilli pen de profils de 
radministration de Flacourt. Sans doutele vaisseau qui dtait 
revenu en France en 1650 avail rapporl6 environ dix-huit 
tonneaux de bois de sanlal, une cerlaine quantite de cire^ de 
gomme et d'alofes, trois mille trois cents cuirs •, et le gouver- 
neur avail pu reprocher non sans raison aux assoei^s de n'a- 
voirenvoye aucun navire it Fort-Dauphin, depuiscelte6poque, 
pour prendre d'autres produits qu'on avail amasses. Mais 
vraisemblablement, si la Gompagnie avail fail cette d^pense, 
elle n*en aurait pas accru beaucoup.plus ses dividendes, car la 
guerre avail entrav^ Texploitation des ressources du pays. 
Flacourt n'a-l-il pas avou6 lui-mfeme que « sans la guerre et 
s'il y eust eu un bon establissement de FrauQcis Ton eust pu 
avec le temps tons les ans charger un grand navire de poivre 
blanc qui abonde dans I'lle * » ? L'inferioril6 de Toeuvre com-, 
merciale et agricole de I'ancien gouverneur apparatt encore 
plus nettement lorsqu'on la compare k celle des coloaisateurs 
de son sifecle ou du sifecle suivant. Gombien plus pratique 
fut Toeuvre de Ghamplain qui fit defricher des terres, fonda 
des 6lablissements commerciaux, des centres de groupemeat 
colonial el laissa k sa mort la colonie frangaise du Ganada en 
bonne voie de prosp^rit^ ; celle de Frontenac dont un des 
principaux m^rites fut de ranimer le commerce au moment ou 
il tendait k disparailre ; celle d'Andr^ Brue au Senegal qui, non 
content de fonder des comptoirs, d'ouvrir des debouches, ac- 
crollra les receltes de la Gompagnie dont il avail la direction 
de sept mille deux cent trente-neuf livres ! Gombien plus fruc- 
tueuses seront au sifecle suivant les entreprises de Dupleix sous 
radministration duquel le commerce frangais s'^lendra dans 



1. Mimoires de la Mbsion, t. IX, p. 230, et suiv. 

2. Du Fresue de Fraocheville, Histoire g6n€rale des Finances, Gompagnie des 
IndeSf p. 20. 

3. Flacourt, 6d. 166t, p. 125. 
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tout le bassin du Gange et ia valeur des exportations en 
France s'61fevera k vingt-qualre millions, et du c6l^bre Be- 
niowsky qui, au bout de deux ans de sSjour k Madagascar, 
aura la satisfaction de voir les affaires de la Compagnic se 
r6gler par trois cent quarante milie livres de b6n6fice * ! 

La colonisation religieuse avait sans doute abouti a de 
meilleurs r^sultats, mais cela, grAce au z^le et k la mansu6- 
tude du P. Nacquart et en d^pit du systeme d'intimidation de 
Flacourt. Spixante-sept indigenes, parmi lesqiiels le fils atn6 
d'Andrian Machicore qui vint plus tard en France, avaient 
regu le bapt6me. Cinq des nouveaux convertis avaient mdme 
6t6 mari^s suivant les rites du culte catholique. Mais depuis 
la mort du P. Nacquart jusqu*au d6part deFlacourt, la colonie 
resta sans prMre et il ne semble pas que les tentatives de 
pros6lytismedugouverneur aient amend de nouvelles conver- 
sions*. Beaucoup plus civil isatrice fut Tceuvre de Champlain, 
qui initia au christianisme denombreuses peuplades sauvages, 
livrdes au plus triste abrutissement et qui, par sa bontd, sa 
droiture, sa loyaut6, par la confiance qu'il leur inspirail, leur 
appritk mieux appr6cier la France. Flacourt n'a mfeme paseu 
le m6rite de faire disparaltre de Tile quelques coutumes bar- 
bares auxquelles les Malgaches ^talent adonn6s depuis fort 
longtemps. 

A vrai dire, les r6sultats les plus importants de la tentative 
de Flacourt dtaient dus k ses expeditions et k ses conqu&tes, 
ou plut6t k celles qui avaient 6t6 entreprises par ses ordres» 
Une grande partie de la c6le orienlale depuis Fort-Dauphin 



!• Consulter Berlioux, thfese sur Andr^ Brue^ p&s&im; Notices coloniales^ 
Colonies d*Afrigue, SHi^gal et Riviere du Sud, p. 10 ; Biograpkie Didot^ ar- 
ticle Dupleix; La Nouvelle /?eowc, mai-juin, 1884, p. 538 et 546 ; Pauliat, Revue 
maritime et coloniale^ Histoire de la Compagnie frariQaise des Indes par Do- 
neaud du Plan^ t. CI, juin 1889, p. 536; Lorin, Le comie de Frontenac^ Ih^se, 
p. 307 ; L. Audiat, Samuel de Champlain, Saiates, 1893, in-8, p. 26 et 29 ; Park- 
man, fjes Pionniers frangais dans CAmMque du Nordy trad, fr., Paris, 1874, 
iD-12. 

2. Flacourt, 6d. 1661, D6dicace kFouqiiet et p. 53, p. 376. 

Mimoires de fa Mission^ t. IX, p. 208 : Lettre du P. Moouier au mar^chal 
de La Meilleraye, 6 f6vrier 1656. ' 
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jusqu'k la baie d'Antongil, ainsi que Tile Sainte-Maric et di- 
verses contr6es de Fintirieur, avaient 6t6 reconnues par ses 
soins. Ces expeditions ont renouvel6 et consacrS les droits de 
la France sur le sud et Test de Madagascar^ droits incontesta- 
bles dont Torigine remontait h la premiere occupation de 
Pronis et aux voyages de ses colons. C'est Flacourt qui, le 
premier, a constat^ et confirm^ ces droits de premidre occu- 
pation dans toute leur ^tendue et dans toute leur authenticity. 
C'estlui qui a appris a ses compatriotes qu'ils ne devaient pas 
6tre restreints k quelques points de la c6te orientale et qu*ils 
s'6tendaient k plusieurs contr^es du sud et de Tint^rieur. 

U serait certes exag6r6 de prStendre que le gouvemeur de 
Fort-Dauphin a dot6 la France de la grande He de Toc^an In- 
dien; mais il serait injuste, par contre, de m^connattre les 
quelques r6sultats avantageux dus k la longue lutte qu'il avait 
soutenue contre les indigenes. Non seulement Flacourt a con- 
serve k Louis XIV les territoires dont Pronis avait pris pos- 
session (Sainte-Luce, Fort-Dauphin, etc.), et quelques 6ta- 
blissements que les FrauQais avaient fondSs au pays de Ma- 
tatane et des Antavares^ mais il a obtenu la soumission de 
loutes les peuplades du sud-est de Madagascar et conquis tout 
le pays d'Anossi. A la fin de la guerre, comme on Ta vu, un 
grand nombre de maltres de villages avaient jurS ob6issance 
au roi de France et s'6taient engages k payer tribut au vain- 
queur* 

Certes, ces r6sultats paraissent m^diocres, si on les com- 
pare aux r^sultats obtenus par les conqu6rants du xvi*, ou les 
c61febres colonisateurs des xvii* et xviii'sifecles. Les territoires 
que Flacourt avait conquis k la France 6taient loin d'avoir 
retendue et la richesse des empires que les Cortez et les 
Pizarre avaient donnes k TEspagne. De mftme, ces territoires 
pouvaient sembler aux contemporains d*une mince impor- 
tance, en regard des vastes domaines que Samuel Cbamplain 
venait de ISguer k son pays. Est-il besoin enfin d'opposer la 
conqu6te de la province d'Anossi k celle d'une grande partie 
de rinde par Tillustre patriote du sifecie suivanl, Dupleix? 

19 
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Mais Ja possession d'lin pays aussi fertile ne valait-elle pas 
les acquisitions du Portugais Alvarez Cabral sur la c6te du 
Br^sil, cellos des du Plessis, du Poincy, etc., aux Antilles? 
Les contr^es qu'Andr6 Brue occupcra plus tard au Senegal 
ni6riteront-elles plus que la pointe sud-est de Madagascar 
d'exciter les convoitises des Europ6ens? Les dix lieues car- 
rees que Maudave obliendra des Malgaches seront-elles plus 
appr6ciables ' ? 

Par malheur ce n'6taicnt \k que des succfes 6ph6mferes. La 
soumission des naturels n'^tait que temporaire. lis devaient 
chercher bient6t I'occasion d'assouvir leurs secrets d6sirs de 
vengeance. Si Ton no doit point consid^rer Tincendie de Fort- 
Dauphin, qui survint peu de temps aprfes le depart de Fla- 
court, comme une preuve manifeste de leurs mauvaises inten- 
tions, mais comme un 6v6nement purement fortuit", il n'en 
est pas moins vrai que les repr^sailles commencferent presque 
aussitdt apres la mort de Pronis, qui semble avoir consacre 
sa seconde administration k r6parer ses premiers torts. Et 
certes, les attaques que subit la colonie ne furent pas moins 
rudes que eel les de T^poque pr^c^dente. Andrian Panolah^ 
souleva les peuplades contre les FranQais et ourdit plus de 
complots que jamais. Quatre ou cinq villages voisins du Fort- 
Dauphin firent cause commune avec les rebelles qui se livr^- 
rent k des incursions continuelles dans le pays conquis par 
Flacourt et massacrferent impitoyablemeut tous ceux qui se 
refusaient k les suivre dans leur r6bellion. Onfinit, ilest vrai, 
par s'emparer de la personne de Panolah6. Mais peu de temps 
aprfes, un autre chef des rebelles occupa la campagne avec 
deux cents indigenes, semant partout la terreur, de telle sorte 
qu'il y eut moins de s6curite que jamais pour les colons qui 
s'aventuraient sans escorte dans les environs du Fort. 

Desperiers, un des officiers frangais qui 6laient venus r6- 
cemment dans Ttle par le navire du due de La Meilleraye et 

1. ?8L\i\[&t^ La Nouvelle Revue : Madagascar^ roai-juin 1884. 

2. M^moires de la Mission i Lettres du P. Bourdaisc a La Meilleraye, t. IX » 
p. 228 et 229. 
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qui avail pris la direction de la colonie a la mort de Pronis, fit 
marcher centre cette troupe et les gens de la valine d'Amboule 
qui avaient pris parti pour son chef, douze cents Malgaches, 
commandos par quarante Frangais. Ce d^ploiement de forces 
obligea les rebelles k se retirer dans les bois. II n^en fallut 
pas moins observer la plus grande prudence, et ceux qui n6gli- 
g^rent les recommandations qu'on leur fit k cet 6gard payferent 
la plupart du temps leur t^m6rit6 de leur vie. C'estainsi qu'un 
FranQais nommS Grandchamps, ayant 6t6 assez mal avisd pour 
s'en aller seul dans un village ennemi^ fut 6gorg6 par les na- 
turels, qui port^rent sa t&te k Andrian Tserong, de venu , depuis 
la mort de Ramach, le chef le plus puissant de la province 
d'Anossi^ II est incontestable d*ailleurs que les chefs des 
FrauQais ne se sont pas efforc^s d'Spargner aux vaincus de 
uouveaux sujets d'irritation. T^moin ce commandant de La 
Forest qui ordonnait k ses gens de massacrer quelques chefs 
indigenes et leurs femmes, dont le seul crime consistait k ne 
lui avoir point apport^ de cristal de roche. 

Cet acte odieux devait d'ailleurs recevoir son chfttiment. Le 
commandant futattir6peu de jours aprbs dans un guet-apens 
oh il p^rit avec cinq soldats qui formaient son escorte. Le 
gouvemeur apprit cette nouvelle du lieutenant Belleville. Per- 
suade qu'il fallait voir dans cet assassinat Toeuvre des grands 
d'Anossi, il ordonna d*en arr^ter plusieurs avec leurs families, 
entre autree Andrian Machicore. £n vain, ces chefs protes- 
tferent-ils]de leur innocence, Desp^riers lesfit tuerpar ses gens 
k coups de sagaies aprds avoir pill6 et hrid^ leurs cases et les 
avoir obliges k recevoir le baptOme*. Un Frangais, marie k la 
fille d'un mattre de village et soupQonn6 pour cela d'exciter 
les indigenes k la revolte, subit le mfeme sort. 

Ces atrocit6s terrorisisrent les autres chefs du pays et les 
maintinrent pendant quelque temps en respect, mais le suc- 



1. Lettre du P. Bourdaise a saiot Viocent de Paul, 19 f6vrier 1657 (Memoi- 
res de la Mission, t. IX, p. 287 et 288). 

2. Flacourt, ^d. 1661, p. »15, '.liJ; Mimoives de la Mission : Letttre du P. 
Bourdaise, 10 fdvrier 1656, l. IX, p. 239 et suiv. 
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cesseur de Desperiers, Chamargou, qui etait venu k Fort- 
Dauphin par le navire de La Roche Saial-Andr6, ayant us6 
du sysleme d'ialimidation de Flacourt, mullipli^ les razzias^ 
les pillages et les massacres, provoqua de nouveaux m^con- 
tentements el de nouvelles repr6sailles*. Cette fois, les indi- 
gfenes employferent la ruse. Andrian Manangha 6t semblant 
de se ranger du cdt^ des Frangais et, pour mieux les persuader 
de la sinc6rit6 de ses intentions, il demanda k recevoir le bap- 
tSme. C*est de cette manifere qu'il parvint k atlirer dans une 
embuscade et k assassiner le P. l^tienne, missionnaire qui 
avait accompagn^ Chamargou dans son voyage k Madagascar '. 
Ce ne fut pas d'ailleurs le seul acte de vengeance que com- 
mirent les naturels. II fut suivi bientdt du massacre de qua- 
rante FranQais qui furent surpris au moment oil ils 6taient 
occup^s k couper de la canne k sucre. 

La situation s'aggrava k ce point que les colons, cern6s de 
tous cOt^s, Staient sur le point de tomber entre les mains de 
leurs ennemis, lorsqu'ils reQurent un secours tout k fait inat- 
tendu d'un de leurs compatriotes, Lacase, qui, venu dans 
rtle quelques ann^es auparavant, avait su se concilier les 
bonnes graces d'un chef puissant et avait 6pous6 sa fiUe. Gr&ce 
a son energie, k sa bravoure et k ses alliances, ils purent r6- 
sister aux attaques des Malgaches et mSme soumettre de 
nouveau le pays d*Anossi k Tautorit^ de la France. Mais la 
g^n^rosil^ et la bravoure de Lacase le rendirent si populaire 
parmi les FranQais et les insulaires que Chamargou en conQut 
une vive jalousie et tenta de le faire p6rir. Inform6 de ce qui 
se mSditait centre lui, Lacase se rSfugia dans Tintdrieur des 
terres avec une petite troupe*. Aprfes son depart les indigenes 
ne se montr^rent que plus hostiles k Toccupation de leur pays 
par les Frangais, et leurs sentiments malveillants k Tfigard de 
leurs vainqueurs se manifest^rent pendant toute la seconde 
moiti6 du xvii* sifecle. 

1. Mimoires de la Mission : Lettre du P. Bourdaisc, t. IX, p. 321. 

2. Gharpentier, Relation, ouvr. cit6, p. 32, 33 ; Deschamps, Histoire et g^o* 
graphie de Madagascar^ Paris, 1884, p. 56 et 57. 

3. Biographie Michaud^ article Lacase- 
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II est done Evident que Flacourt n*avait gufere mieux r6ussi 
que Pronis dans aon entreprise. Sans doute il a conquis plus 
de lerritoires, ii a mieux compris les inl6r&ts de la colonie et 
de la Compagnie, il a plus encourag6 Toeuvre de rinitiation 
religieuse; mais personnellement il n*a pas fait avancer beau- 
coup plus PoBuvre de la colonisation proprement dite et de la 
civilisation. En r6alit6, il na entrepris que la conqu^te 
mat^rieUe du pays, celle qui laisse aux vaincus le dSsir de la 
vengeance; il a laissS a d'autres le soin d*entreprendre la con- 
qu&te morale, celle qui h la haine substitue dans T^me du 
vaincu^ la sympathie, I'estime pour le vainqueur. II s'est 
prioccup^ de se procurer du butin et non d'y multiplier les 
plantations ou de montrer aux indigenes les avantages de 
rindustrie europ^enne. De m6me, il a fail ceuvre de guerrier 
plut6t que de commerQant. Sa pens6e principale pendant les 
sept ans qu'il est resl6 dans I'Ue a 6t6 de se distinguer par 
des exploits et non d'augmenter Tinfluence de la France k 
Madagascar par la civilisation et le commerce. Et non seule- 
ment il n'a rien fondS de grand, mais il n'a rien fond^ de du- 
rable. On pent m6me lui reprocher d'avoir compromis les ten- 
tatives ultirieures en rendant les Malgaches du sud-est plus 
hostiles aux FrauQais. Si Paulo Rodriguez da Costa et Pronis 
avaient rendu sa tftche plus difficile par leurs violences ou 
leur perfidie, il a, k son tour, par son systfeme d'intimidation 
entratn6 des malbeurs dont il doit en partie, comme quel- 
ques-uns de ses successeurs, Desperiers, Chamargouetautres, 
porter la responsabilit6. S'il aeu le mSrite de cr6er en France 
un courant d'id^es favorables k la colonisation de Madagascar, 
il n'en a pas moins contribu^ a Techec des tentatives que fit 
rilluslre Colbert, pendant la secondo moiti6 du xvii" sifecle, 
pour maintenir nos droits et notre influence dans le sud de 

nie. 
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CONCLUSION 

I. L'administrateur colonial. — Parti qu'il aurait pn tirer de la situation. — 
Les circoDbtauces att^nuaDtes. — M^rites qu'on |ae peut lui refuser. — Son 
rang parmi les colonisateurs et les ezplorateurs. 

II. L'auteur de FHistoire de la grande isle de Madagascar. — Valeur in- 
trins^que de son ouvrage, sa valeur par comparaison avec les relations de 
r^poque pr^c^dente, de I'^poque contemporaine et de T^poque suivante. 

Administrateur^ reprisentant des int6r6ts franQais dans 
Tocean Indien, £tienne de Flacourt apparalt k une ^poque oil 
Richelieu venait d'atiirer rattention sur les enlreprises com- 
merciales et maritimes en accordant des privileges i la Com- 
pagnie de TOrient, ou la r6gente Anne d*Autriche, s'efforcait 
de continuer par l'interm6diaire de son conseiller Fouquet 
rojuvre commenc6e par rillustre ministre de Louis XIII, mais 
ou Colbert n'avait pas encore donnS aux colonies Timpulsion 
et Torganisation qui devaient leur apporter de nouveaux 
principes de vie. 11 vivait en un temps oti les Compagnies, 
malgr6 les instructions du gouvernement, se pr6occupaient 
moins d'acqu6rir de nouveaux territoires et d'y implanter 
le christianisme et la civilisation que de s'enrichir. 

Le Directeur gen6ral de la Compagnie organis6e par Ri- 
gault etait envoye k Madagascar pour y d^velopper les geraies 
d'une colonie fondle par les FranQais dans le sud de ce vaste 
pays que les Portugais et les Anglais avaient delaissS pour les 
Indes et pour en exploiter les ressources. Or, il prenait la suc- 
cession de Pronis k un moment ou la situation d'un gouver- 
neur 6tait devenue vis-a-vis des indigenes trfes d6licate, trfes 
difGcile. Les peuplades malgaches ne r^pugnaient, ni par leur 
organisation sociale, ni par leur religion, a subir Tinfluence 
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civilisatrice d'une autre race, el ron pouvait encore esp6rer, 
en d6pit de rattachement qu*elles montraient pour iek cou- 
tumes de leurs ancSires, les convertir au catholicisme et les 
initier k Tagriculture, h rinduslrie, au commerce, aux bien- 
fails de la civilisation europ^enne, mais elles ^taiont devenues 
m6fiantes et faroucbes. Les fautes recentcs de Pronis r^cla- 
maient un homme plein de tact qui s'efforQM par sa modera- 
tion, sa bienveillance et sa douceur d'en effacer les traces. Or 
non seulement Flacourt manquait de ces qualit^s, mais les 
eM-il poss6d6es qu il n'en eiit probablement pas fait usage, 
car avec beaucoup de ses pr6d6cesseurs et avec un certain 
nombre de ses contemporains il croyait que, pour arriver a 
dominer un pays, il 6tait necessaire de tenir ses habitants 
sous un joug de fer. On comprend dfes lors pourquoi le nou- 
veau gouverneur n'a point conform^ saconduite k la situation 
qui lui etail faite et k ses moyens d'ex^cution. L'id^e ne semble 
m^me pas lui kive venue d'employer ses efforts a dissiper les 
preventions des indigenes centre les Europ6ens, et surtout 
contre les Fran^ais. Une telle politique 6tait cependant prati- 
cable, ainsi qu'en t^moignent les r^sultats auxquels est parvenu 
quelques ann^esplus tard, en d^pit des tristes souvenirs laiss6s 
dans la province d'Anossi par le gouvernement de Pronis et 
de Flacourt, un simple aventurier frangais, Lacase. Ne lui 
6tait-il pas permis, comme k ce dernier, de nouer de bonnes 
relations avec les peuplades voisines de Fort-Dauphin et de se 
lesattacher par des trait^s de paix? Ne lui etait-il pas permis, 
comme k ce mfime Lacase, de rechercher Tamitie d'un chef 
puissant de la contr6e? Au lieu de se poser en justicier, de 
prendre une part directe aux demMes des chefs malgaches, de 
soutenir celui-ci centre celui-Ii, et s'exposer par suite a se 
brouiller avec tous, n'etait-il pas pr6ferable de r^pondre sincfe- 
rement aux avances de Tserong et de Machicore, et surtout de 
gagnerlaconfiancedu roi d'Anossi, Andrian Ramach, par une 
attitude loute ditfirentc de celle des Portugais et de Pronis, 
par une conduite juste et loyale envers ses sujets, en s'abste- 
nant de moyens perfidcs et violents, en m6nageant la juste 
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susceptibilite, la fiert^ et Tesprit d'ind6pendance de ce chef? 
Andrian Ramach, qui 6tait intelligent, aurait reconnu qu'il 
n'avait plus afTaire a des forbans, mais k des gens civilises. 
On est fondi h croire que, ramen6 k de meilleurs sentiments, 
il n' aurait plus interdit aux habitants de son territoire d'ap- 
porter des vivres k Fort- Dauphin et de se livrer au trafic avec 
les FranQais. Les autres chefs, on pouvait aussi I'esp^rer, 
auraient imit^ son exemple. Alors combien la t&che de Fla- 
court eAi &i6 plus facile ! II aurait pu faire des indigenes des 
auxiliaires pour nos colons et des acheteurs pour nos produits, 
et m^me les initier au bien-fetre, aux avantages de Tagricul- 
ture et de Tindustrie, aux bienfaits de la civilisation, les 
tourner & la production et au commerce avec d'autant plus de 
profit qu'il leur aurait permis de s'adonner en toute s^curitd a 
leurs occupations quotidiennes. 

G^est ainsi qu il aurait efficacement servi les int^rftts de la 
Gompagnie et les siens, car, outre le profit personnel qu'il en 
aurait retire, il aurait pu, silt de Tamitid de son plus proche 
voisin^ ^tudier plus k son aise les moeurs des naturels, et ses 
gens n'itant plus obliges de guerroyer pour se procurer du 
bulin, auraient rencontrS moins d*obstacles pour p6n6trer dans 
rintSrieur des terres. II est permis de croire que, dans de 
telles conditions, les explorations ou les observations de Fla- 
court et de ses subordonnSs eussent 6t6 plus fructueuses 
encore. 

Une alliance avec le roi d'Anossi n'offrait pas moins d'avan- 
tages au point de vue de la colonisation religieuse. 

On sait les dispositions que montraient les naturels k em- 
brasser le christianisme et les bonnes relations que le P. Nac- 
quart, gr^ce k sa mansu^tude et k son habilet6, avait r^ussi 
k entretenir avec eux et leur chef. Si Flacourt n'avait pas 
voulu assurer le rhgne de la religion catholique k la mode por- 
tugaise, s'il n*avait pas eu recours k des moyens diff6rents de 
son pieux auxiliaire, il est probable que Tinfluence et le bon 
exemple d' Andrian Ramach, unis au zfele du missionnaire et 
aux encouragements du gouverneur, auraient amen^ plus de 
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conversions parmi les indigenes et leurs chefs. La creation 
d'un s^minaire k Fanshere n'aurait mfeme pas 6t6 n^cessaire 
pour obtenir ces brillants r6sultats donl Fouquet et le parli 
catholique de France se seraient sans doute d^clarSs fort satis- 
fails. Les 6checs des capitaines de navires portugais avaient 
prouv6 1'inef&cacitSd'un pros61ylismereposant suria violence ; 
Flacourt n'avait pas eu plus qu'eux le sens juste des moyens 
h prendre pour attirer les habitants vers le christianisme. 

Enfin, une alliance avec Andrian Ramach aurait permis au 
gouverneur du Fort-Dauphin, d*une manifereloutaussirapide 
et surtout plus durable que par la violence, de prendre pos- 
session, sinon de Tile tout entifere, du moins d*importants 
territoires dans les contrSes du sud. Avec plus d'adresse, avec 
du savoir-faire, iriui aurait 6t6 facile, com me il le sera plus 
tardk Lacase, Maudave, Benyowsky, de profiler des divisions 
intestines, des rivalit6s des chefs indigenes pour tAcher d'ac- 
qu^rir une haute autoritS morale et d'accroitre son influence 
en devenant leurarbitre. Peut-felre aurait-il r6ussi par de lels 
proc6d6s k se faire accorder par ses obliges de vasles terri- 
toires et m6me k se substiluer k Adrian Ramach lui-m6me 
dans la domination du pays. II est pen vraisemblable que la 
Regente et Fouquet Teussent bl4m6 de n'avoir plant6 le dra- 
peau de la France que sur un terrain ainsi conquis par avance. 

Cost pour avoir suivi une tout autre politique, c'est pour 
avoir c^dS k ses go&ts de conquSte qu'il a compromis les int6- 
rfets de la Compagnie. En vain lui reprochera-t-il de ne Tavoir 
pas soutenu par des renforts, de ne I'avoir point secouru, la 
Compagnie n'avait pas autant de torts que son directeur vou- 
lait bien le dire. Pouvait-il exiger d'elle qu'elle envoy^t des 
secours k celui qui ne lui rapportait point de dividendes. G'6- 
tail k lui k se tirer d'afTaire avec les moyens qu'on avait mis k 
sa disposition. On ne I'entendait pas autremenlk cette ^poque. 

C'est aussi pour n'avoir pas mieux compris que Proni8,que 
la domination dans I'tle, pour gtre rapide, profitable et durable, 
devait s'appuyer sur la persuasion, I'adh^sion du coeur et de 
la volonle et non sur la violence, la lerreur, c'est pour n'avoir 
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point vu qu'oD ne gagne rien h se mettre au-dessus des lois 
sup^rieures de la justice et de rhumanit6 que parmi les colo- 
nisateurs il occupe dans Thistoire un rang bien inf^rieur it 
celui de Ghamplain, Lacase, Mandave, Beniowsky et Dupleix. 

Sans doule ses fautes ne doivent point nous entratner k 
oublier ses m^rites. Si pendant son gouvernement k Fort- 
Dauphin il n'a pas montr6 les qualit6s.6minentes de quelques 
c61febres aventuriers du xvi* sibcle, sll n'a pas eu Taudace et 
la valeur d'un Francois Pizarre ou d'un Fernand Cortez, il a 
n^anmoins fail preuve d'une 6gale perseverance et d*une aussi 
grande ^nergie. De m^me, de ce qu'on ne rencontre point 
chez lui rinitiative, les qualit^s pratiques d'un Ghamplain ou 
d'un Andr^ Brue, il ne s'ensuit pas qu'on doive lui refuser la 
m6me activitS, la m6me ardeur k faire^triompher la cause de la 
France. Les quelques r^sultats imm^diats qu a obtenus Fia- 
court n'6taient pas, il est vrai, de nature k satisfaire la Com- 
pagnie qui lui avail confix la defense de ses inl^rets, mais ils 
pouvaient felre agreables au roi de France. Les associ6s n'y 
trouvaient pas leur compte, mais Louis XIV voyait s'accroltre 
ses droits sur la grande lie de I'oceanlndien, et ses contempo- 
rains devaient lui savoir gr6 des quelques territoires qu'il ve- 
nait de conquerir dans le sud de Tile. 

Malheureusemenl ces quelques r^sultats avantageux 6laient 
plus brillants que solides. Cerles, nous ne commetlrons point 
rinjustice de rendre Flacourt responsable de tons les tehees 
qui ont suivi son administralion. Nous reconnatlrons bien 
volontiers que, si les Malgaches fatigues d'une longue lutte 
ont souvent cherchS k se venger de leurs oppresseurs, s'ils ont 
manifesto pendant longlemps lanl d'aversion pour les Euro- 
p6cns el pour les FraoQais, il ne faut pas s'en prendre princi- 
palement k Flacourt. Le gouverneur de Fort-Dauphin n'a pas 
le premier provoqu6 cette aversion. Le mal remonte k une 
6poque plus lointaine. Flacourt n'a fait que reveiller de 
vieilles haines dans des coBurs d^k ulc6r6s par la douleur. 
Ses fautes se trouvent done att^nu^es par celles de ses pr^- 
d^cesseurs. 
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Mais, pour 6tre att6nu6es, elles n'en demeurent pas moins 
encore graves. U est incontestable qu'en donnant Fexemple 
de la d^loyaut^ et de rinhumanit6 k des gens qni n'avaient eu 
que trop de raisons de se d6fier des Europ^ens, il a contribu6 
a rendre k son tour la t&che de ses successeurs plus difficile. 
II n'est pas moins vrai qu en pr6conisant le syslfeme d'inti- 
midation k regard des naturels, il a pu permettre k Topinion 
de s'6garer sur Tattitude qu'il convenait de prendre k leur 
6gard. Aussi aura-t-il des successeurs dignes de lui dans les 
Desp^riers et les Ghamargou. La tentative de Fiacourt est 
pour nous un enseignement. Elle nous fait saisir les causes 
pour lesquelles, la France a ^cbouS pendant si longtemps dans 
ses entreprises k Madagascar. C*est que si elle a 6t6 parfois 
pen servie par le gouvemement ou les Compagnies, elle Ta 
souvent 6t6 encore moins par ses gouverneurs, qui, au lieu 
de commencer la colonisation proprement dite, et de rSparer 
les fautes de leurs pr6d6cesseurs, ont accumul^ maladresses 
sur maladresses, violences sur violences. 

II va sans dire que Fiacourt, occupy surtout de guerre, oblige, 
comme gouverneur, de demeurer k Fort-Dauphin, ne saurait 
6tre assimil6 aux voyageurs c^lbbres de son sifecle^ k Gbam- 
plain, Cavelier de La Salle, Tavernier, Chardin et autres. En 
r6alit6, il a plut6t fait explorer qu'il n'a explor6 lui-m6me. 
Personnellementil ne paralt pas avoir visits plus de pays que 
Fr. Caucbe et Fr. Martin. Tout^fois les reconnaissances et 
les expeditions entreprises par ses ordres ont non seulement 
renouveie et consacr^ les droits de premiere occupation de la 
France sur la cdte orientale et la region australe de Ttle, mais 
elles ont encore 6t6 profitables k la science, non moins que ses 
propres observations. Pendant son s6jour k Madagascar, 
Fiacourt s'appliqua k bien connaltre le pays ; de retour en 
France, il s'employa k le faire connaltre. Et il faut avouer qu'il 
y a en partie r6ussi. 

Les r^sultats de ses observations ont 616 consign^s par 
lui-m^me dans un livre d'une incontestable valeur, auquel on 
ne saurait assimiler les courtes relations de Jacques Carlier 



Digitized by 



Google 



300 Etienne de flacoijrt 

qui sont I'oeuvre d'un marin illettr^^nicelle de Claude Janne- 
quin qui, sauf quelques remarques int^ressanles sur les habi- 
tants, n'a apport6 que bien peu de chose k la connaissaoce 
g-^ographique du S^nSgal, ni meme celle de Ghamplain sur la 
Nouvelle-France qui accuse parfois trop de cr6dulit6.Enverit6, 
VHistoire de la grande isle de Madagascar est le premier 
ouvrage s^rieux qui ait et6 public sur Madagascar. II faut sans 
doute n'accepterqu'avec la plus grande reserve les documents 
qu'il nous fournit sur ses rapports avec les naturels.Sans aller 
jusqu'k pr^tendre qu'il a alt6r6 grossiferement la v6rit6,il n'en 
est pas moins vrai qu'il a dissimul6 des 6v6nements impor- 
tants, afin de faire croire k la puret^ de ses intentions et de 
presenter sa conduite sous un jour qui lui 6tait favorable. 
Flacourt sait k Toccasion garder nn silence prudent sur des 
faits qui expliquent Texaspfiration des gens dont il a proclame 
la cruaute, et le portrait qu'il a laiss6 des Malgacbes laisse 
entrevoir la haine et la rancune de Tancien gouverneur. On 
pent toutefoisy en g^n^ral, croire k la sinc^rit^ de ce vieil au- 
teur. Son livre est bien Toeuvre d'un homme qui a souvent vu 
les choses dont il parte, quia sSjoumS dans le pays dentil 
donne la description, qui a observe les habitants dont il re- 
trace les moeurs et qui, a la difference de quelques-uns de ses 
contemporains, ne raconte pas des voyages de pure ima- 
gination. La relation de Flacourt m^rite autrement de con- 
fiance k ce point de vue que celles de Vincent Le Blanc et de 
Fr. Gauche sur le m6me pays. En d6pit de quelques erreurs 
dues a quelque peu de partiality, k des generalisations temi- 
raires sur des observations partielles, k Tinsuffisance des 
connaissancesgeographiquesetethnographiques dcTauteur ct 
de son epoque, on doit consid^rer cet ouvrage, avec quelques 
savants qui lui ont souvent rendu justice et de nombreux 
voyageurs qui ont ete frapp^s de la fideiite de ses descriptions, 
comme le plus exact de ceux qui parurent jusqu'alors sur le 
m^me sujetetmemed*un certain nombrede ceux qui parurent 
jusqu'au commencement du xix" sifecle. 

Au m6rite de Texactilude VHistoire de la grande isle de 
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Madagascar joint dans une certaine mesure celui de la nou- 
veautS et de la precision. Tout en reconaaissant que Tauteur 
a puis6 des renseignements dans quelques ouvrages du temps 
et particuliferement dans la relation de Fr. Gauche, nous 
devons constater que le nombre de donn6es nouvelles qu'on 
lui doit et les rectifications qu'il a apporl^es k celles de ses 
devanciers sont loin d'etre n6gligeables. L'^tude d6taill6e 
que les auteurs de I'^poque pr^cSdente n*avaient pu faire sur 
la g6ographie et Tethnographie de lagrande tle,Flacourtra 
entreprise. Gr&ce k lui, on eut des connaissances plus precises, 
sinon entibrementexactes, sur le relief et Thydrographie du 
sud-est^ sur la c6te orientale, et surtout sur les ressources 
vSg^taies, animales, et minSrales^ et les peuplades de la re- 
gion australe. Bien mieux, on trouve dans la partie de son ou- 
vrage qui traite des moeurs, des coutumes et des superstitions 
de toute la population malgache, des details pleins d'int^rSt 
que bon nombre de voyageurs reprendront et conftrmeront 
dans leurs relations. Nous ne pensons pas qu'on puisse nous 
taxer d*exag6ration en soutenant que THistoire de Madagas- 
car duek notre vieil auteur peut 6tre regard^e comme plus 
complete que toutes les relations ant^rieures et mfeme que 
certaines publications des sifecles suivants. Ce sont \k pour 
ce livre des titres suffisants k notre estime et qui le feront 
toujours appr^cier par les gens culliv^stC'est ce qui explique 
la reputation dont Flacourt, en d6pit de ses fautes, a joai 
jusqu*k nos jours. G*est ce qui explique que son ouvrage, 
6crit parfois d*ailleurs dans un style plein de charme et de 
simplicity, soit encore aujourd'hui digne d'untr^s grand intS- 
r6t, m6me k c6t6 des publications savantes de notre Spoque. 
Mais ce qui n'6tait pas moins appreciable en un temps ou 
il etait surtout question, dans la majorite des relations publi^es 
en France, de martyres, de miracles et de conversions, c'est 
que Tancien gouverneur se soit appliqu^ k mettre en lumifere 
les ressources, les avantagcs qu'offraitla grande terre et qu'il 
ait plaide en faveur de la colonisation d'un pays que la Gompa- 
gnie de TOrient avait peut-Stre song^ k abandonner. II est le 
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premier qui ait indique aux Fran^ais comment ilspourraient 
y fonder des fitablissements prospdres et y jouer un grand 
r61e en r6pandant la religion chr6tienne parmi les indige- 
nes, tout en utilisant les ressources de Tile pour le profit des 
habitants et de la Compagnie. II est le premier qui ait sou- 
lev6 des questions dignes encore aujourd'hui de solliciter 
I'esprit des hommes d'£tat et des colonisateurs. Ces vues sur 
la colonisation, ou Ton retrouve sans doute quelques idSes 
communes h Lescarbot, Ghamplain, Richelieu, relativement 
k la conversion des naturels; ces vues beaucoup plus comple- 
tes, beaucoup plus precises que celles de ses pr^d^cesseurs, 
Boothby, PowJe Waldegrave, Gauche, et auxquelles ne sau- 
raient fetre compar6es que les doctrines des Maudave, des 
Beniowsky au xvui^ si^cle, ces vues quid6notent k la fois une 
s6rieuse connaissance des ressources de Madagascar, un grand 
sens pratique et le noble d6sir de concilier les int6r6ts de la 
Compagnie et des colons avecl'int^r^t plus haut encore de la 
religion et de la civilisation, 6taient plus une cBuvre de pro- 
pagande qu'une oeuvre de justification. Par ce plan de colo- 
nisation od le regime moral se trouve intimement 116 aur^ime 
administratif etau regime ^conomique, otiTauteur s'efTorce de 
prouver qu'il aurait pu devenir un veritable organisateur de 
la conqu^te, si la Compagnie ne Tavait pas abandonn6, Fla- 
court n'a pas seuleme&t voulu se disculper des accusations por- 
t§es contre son administration, mais encore pousser ses com- 
patriotes k continuer ra3uvre commenc6e sous Richelieu. 
L*ancien gouverneur nous y apparatt moins comme le d6fen- 
seur de ses propres int6r6ts que comme le champion de la colo- 
nisation frauQaise k Madagascar. C'est vers ce but qu'ont tendu 
tons ses efforts depuis sonretour en France, m^me au milieu 
de tons ses d6boires, qui rappellent ceux qu'6prouva Cham- 
plain dans sa tentative de colonisation au Canada, m^me au 
milieu de ses proems avec la Compagnie, qui eurent pour effet 
de montrer au grandjour sa probity, et si ses d6marches pour 
unir I'entreprise du due de La Meilleraye k celle de la nou- 
velle Compagnie n'ont pas 6t6 plus efficaces que celles de 
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son ami saint Vincent de Paul, onnendoitpasmoins consta- 
ter qu'il a eu le courage d'acceptor k nouveau la charge d'ad- 
ministrer la colonieouil s'6tait trouv6 aux prises avec toutes 
sortes de difficult6s et qu'il ne luiful plus donnSde revoir \ 

1. Consulter Lacroix, loc. ciL, p. 36-72 : Letlres, sciences et arts au xvn« siecle ; 
Deschamps, Revue de gdographie, loc. cil., mai 1885, p. 375, et suiv. ; nov. 1885, 
p. 451 ; d^c. 1885, p. 445 et 446; Pauliat, La Nouveile Revue^ ortai-juio 1884 : 
Madagascar, p. 525-352; Berlionx, Andr^ Brue ou les Origines de ta colonisalion 
francaise au Sin^gal, Conclusion et passim\ Notices coloniales, Colonies 
d'Afrique, Sin6gal\ Rambaud, Uistoire coloniale de la France, Introdoction 
historiqae; Vivien de Saint-Martin, Diclionnaire gdographiqueySLTlicles Canada^ 
S^n^gal, Madagascar; T. Hamont, Dupleix; H. Froidevaaz, Un exploraleur 
inconnu de Madagascar au xvii* siecle, Frangois Martin. 
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PI6CES JUSTIFICATIVES 



ReNOUVELLEMENT DU PRlVILteE DE LA COMPAGNIE DB L*Op.IENT PAR LE 

DUG de Vend6me. 

' Avons d^lar^ et ordonn^, d^laronset ordonnonspar les pr^sentes, 
sign^ de nostre main, plaise le dit s' Caset, Tun des associ^ en 
ladite Compagnie, ses associ^s et successeurs et ayans cause, conti- 
nuer pendant vingt ann^s qui commenceront le vingt-septembre mil 
six cens cinquante-trois, qui est le jour auquel expire le temps de la 
concession accords au s' Rigault par notre cousin, le Cardinal, due 
de Richelieu et le trente Janvier mil six cens quarante-deux, con- 
firmee par nos lettres et declarations du vingt septembre mil six cens 
quarante-trois et attacb^es sous notre contre-scel la jouissance de 
ladite concession et confirmation en toutes clauses... {illmble) et pro< 
tection, sauvegarde le s' Caset et les autres int^ressez en Society, 
soubs le nom et titres que nous leur donnons d^s k present de Com- 

pagnie fran^oise des Indes orientates et pour cet effect 

pourront faire ^quiper tel nombre de vaisseaux de guerre et charges 
de marchandises qu'ils jugeront k propos d'y envoyer pour ce des- 

sein Et pourront ledit Caset et ses associ^s faire ledit voyage et 

navigation en i'isle de Madagascar, k Texclusion de toutes autres 
personnes, faisant defense k tous nos sujets de trafiquer sur les costes 
sans le gr^ et consentement dudit sieur Caset et ses associ^s, k 
peine de confiscation des vaisseaux et marchandises, et leur offre 
gouvemement des villes maritimes, places du royaume pour ledit 
Caset et ses associ^s dans leur embarquement de vaisseaux *... 

1. Affaires ^traog., Indes orieotales. 

30 
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Formation et Statuts de la Ck)MPAGNiE de Madagascar fondle en 

1656 

L'an mil six cens cinquante-six, le douzieme jour du mois d'oc- 
tobre, deux heures de relevte, par devant nous Olivier Le F^vre, sieur 
d'Ormesson et Michel de Marillac, conseillers du Roy en ses conseils, 
mattres des Requestes ordinaires de Thdlel de Sa Majesty, commis- 
saires d^putez par arrest de Conseil du ISaoust dernier pour le com- 
merce de France cs isles de Madagascar, dites de S. Laurens, autres 
isles et costes de la Mauzembique ; sur ce que, suivant ledit arrest 
nous aurions d^livr^ notre ordonnance en date du 19 septembre der- 
nier, pour faire assignor par devant nous tous les associ^ et int^- 
ressez audit commerce, pour d^larer s'ils veulent entrer en la nou- 
velle Gompagnie, que Sa Majesty veut estre compos^e pour ladite 
navigation et commerce, ou y renoncer. Pour leur dite declaration 
faite en estre dress^ procez verbal et iceluy communique aux autres 
commissaires d^putez par ledit arrest, en estre par nous fait rapport 
au Conseil* et ordonn^ ce que de raison, et veu les assignations don-? 
n^s en consequence aux sieurs Desmartins, Gillot, la veuve du sieur 
de Loynes de la marine, Flacourt, d'Haligre, tr^sorier des Menus, 
Le Vasseur, conseiller au Parlement de Paris, de Beausse, Estienne^ 
Francois et Aim^ Fontaine, Mres et soeurs, Louis du Bourg, Jeanne 
Vaubreau, veuve de Ren6 Fontaine, tant pour eux que pour les h6ri- 
tiers de Pierre de La Brosse, tous h6ritiers du feu sieur Rigault, tous 
assignez k cedit jour, lieu et beure, pour venir faire leur dite d^lara- 
tion. 

Pour k quoy satisfaire serqit comparu M« Louis Bras de Fer, ad- 
vocat et conseil de M. S^bastien Cazet, des h^ritiers du deffunct sieur 
Berruyer et de Madame de Loynes, veuve de feu sieur de Loynes, 
Secretaire de la Marine, associez et int^ressez dans la Gompagnie des 
Indes de Madagascar et autres faites sous le nom du s' Rigault lequel 
a declare que les susnommSs sont prSts et d^sirent d'entrer dans la 
Gompagnie qui sera faite et formee par Messieurs les Gommissaires 
pour ladite isle de Madagascar, et autres lieux mentionnez dans les 
concessions^ qui en ont est^ ci-devant accord^es par Sa Majesty, aux 
clauses et conditions dont il sera convenu entre ceux qui entr^rent en 
ladite Gompagnie, conform^ment k Tarrest du Gonseil de ladite Ma- 
jesty, dudit jour dix-huili^me aoust dernier et pour satisfaire k la- 
dite ordonnance dont ce dit Bras de Fer a requis acte. 

Sign4 : Bras de Fer. 

Est aussi comparu M. Jean Ghassebras, ad vocal et conseil de 
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de d'Aligre, conseiller du Roy, tr^sorier des Menus plaisirs de Sa 
Majesty, de Greil, tr^sorier de France k Limoges, Antoine Desmar- 
lins et Hilaire Gillot, bourgeois de Paris. Lequel nous a dit qu'aupa- 
ravant que de pouvoir suivant et aux fins de noslre dite ordonnance, 
rendre responce si lesdits sieurs d'Aligre, de Greil, Desmartins et 
Gillot veulent entrer en la nouvelle Gompagnie, que Sa Majeste veut 
estre compos^e pour la navigation el commerce de Tisle de Mada- 
gascar, dite de S^-Laurent, et autres isles et costes de la Mozam- 
bique OU y renoncer, il est n^cessaire et pr6alable qu'ils ayent com- 
munication du nouveau traitt6 qui s'est fait ou se fera avec le sieur 
Gazet ou autres, pour iceluy, en rendre telle responce que de raison, 
et jusques a ce protestent tant contre ledict sieur Gazet que tous 
autres, de nullity de toutes poursuites, qui, pour raison, de ce pour- 
raient estre faites k Tencontre d'eux. 
Sign6 : Ghassebras. 

Gomme aussi est comparu M. Gharies de Loynes, advocat el con- 
seil de M. Estienne de Flacourt, cy-devant directeur de la Gompagnie 
fran^oise de TOrient, et commandant du Fort-Dauphin en ladite isle 
Madagascar, lequel nous a dit et remontr^ qu'il s'^tonne de ce que 
Ton a fait signifier audit de Flacourt deux deffauts les 26 et 28 dudit 
mois de seplembre, attendu que, suivant nostre ordonnance du pre- 
mier jour dudit mois, assignation luy auroit est6 donn6e le 13 en 
suivant, afin de declarer sHl veut entrer en la nouvelle Gompagnie 
que Sa Majesty veut estre compos6e pour ladite navigation et com- 
merce ou y renoncer, qu'il auroit comparu par devant nous et auroit 
dit, comme il r^itfere encore qu'il consent audit nom d'entrer dans 
ladite Gompagnie, que Sa Majesty veut estre faite pour ladite isle et 
autres lieux mentionnez dans la concession accord^e audit feu sieur 
Rigault, et depuis audit sieur Gazet, et ce aux clauses et conditions 
qui seront port^es par les articles qui seront accordez entre les asso- 
ci6s qui entreront dans ladite Gompagnie, et qui seront trouv^es par 
nous raisonnables, et messieurs les Gommissaires k ce d^putez par 
Sa Majeste, auxquelles le dit de Loynes au dit nom se rapporle. De 
quoy et de tout ce que dessus il nous a requis et demand^ acte. 
Signe : De Loynes. 

Sur quoy nous, commissaires susdits^ avons donn^ acte auxdits 
Bras de Fer, Ghassebras el de Loynes esdits noms de leurs comparu- 
tions, dires et requisitions, et avant faire droit orJonne que dans trois 
jours pour toutes prefixions et delais les articles qui ont est^ dressez 
pour le fait dudit commerce, de Madagascar et autres isles et costes 
de la Mauzambique^ seront signing aux interesses et associes en 
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Tancienne Compagnie audit commerce, pour y r6pondre el faire leur 
declaration s^ils entendent entrer en ladite nouvelle Compagnie, ou y 
renouveler, pour leur declaration faite, estre ordonn6 ce que de 
raison, et a faute de ce faire huictaine apr^s la signification qui leur 
aura este faite desdits articles k personne ou domicile, sera fait droit 
ainsi que de raison et defiant contre lesdits sieurs Le Vasseur, de 
Beausse, Estienne, Frangois et Aim6 Fontaine, frferes et soeurs, Du- 
bourg, Jeanne Vaubr^au fant pour eux que pour les h^ritiers de Pierre 
de La Brosse, tons h^ritiers dudit feu sieur Rigault non comparans, 
ny advocat pour eux. Et pour le profit que la pr^nte ordonnance 
demeurera commune avec eux, et soit signifi^. 
Sign^ : Lb FfevRE d'Ormesson. 

1 
II plaira au Roy de faire don k ladite nouvelle Compagnie, par 
Lettres paten tes vdrifi^s oi!i besoin sera, du fonds et propriety de I'iste 
de Madagascar dite S'-Laurens, autres isles et costes adjacentes, 
avec pareils droits, pouvoirs et privil^es que Sa Majesty a ci-devant 
accords k la Gompagnie des isles de TAm^rique, pour S. Ghristopble 
et autres isles par son Mit du... 

11 
Moyennant laquelle concession ladite Gompagnie sera oblige de 
faire passer dans ledit pays, k ses frais et despens, le nombre d'hommes, 
soldats et artisans qui seront n^cessaires pour bastir des forts aux 
lieux convenables, et les conserver, r^uire les peuples desdits pays 
k Tob^issance de Sa Majesty, les instruire dans les arts et mestiers 
n^cessaires k la vie civile. 

Ill 

Pour la publication de TEvangile parmy les peuples mahomettans 
et payens ladite Gompagnie nouvelle sera tenue et oblige de porter 
audit pays tel nombre d*eccl6siastiques qu'il sera jug^ n6cessaire, 
pour cat^chiser, instruire et conveiiir lesdits peuples k la foy cbr^ • 
tienne. 

IV 

Tout le commerce et traficq a faire en ladite isle de Madagascar et 
autres adjacentes^ et encore aux Bayes de Saldagne, la Table, Cap de 
Bonne- Esp^rance, et autres lieux circonvoisins, appartiendra a ladite 
Gompagnie privativement, et k Texclusion de tons autres pendant 
vingt ann^s : Pour la conservation et exercice duquel commerce, 
ladite Gompagnie pourra faire armer el 6quiper tel nombre de vais- 
seaux de guerre qu'elle advisera. 
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V 
Sa Majesty donnera k ladite Compagn^ie nouvelle les forleresses, 
places el habitations publiques construites par la Compagnie piece- 
dente, sans que pour raison d*iceiles la nouvelle Compagnie soil obli- 
gee a aucun d^dommagement envers la pr^eJenle. 

VI 
Ladite Compagnie pr^c^dente pourra disposer librement, ainsi 
qu'elle trouvera k propos, de tous les canons, armes, munitions de 
guerre, vaisseaux, barques, chaloupes, agrez et apuraux d'iceux, 
vivreSy ustanciles et toutes autres sortes de meubles qui se trouveront 
dans ledit pays a elle appartenant. 

VII 
Les habitations particuli^res et terres d^frich^es que peut avoir 
ladite pr^dente Compagnie dans lesdites isles, luy demeureront en 
propri^t^ pour en jouir et disposer comme elle trouvera pour le mieux, 
aux droits et redevances envers ladite Compagnie nouvelle, confor^ 
moment aux Lettres patentes qui ieur seront accord^s. 

VIII 

La Compagnie nouvelle ne sera point tenue en fogon quelconque 
d'acquitter les debtes qui pourroient avoir est^ contractus par la 
pr^dente Soci6t6 par emprunts, pour gages et apoinctemens de 
leurs hommes en quelque mani^re, que ce soit en France, dans ledil 
pays et part out ailleurs. 

IX 

Ladite Compagnie nouvelle sera compos6e de cent parts el au cas 
qu'il 86 trouve quelque personne considerable, qui d6sire d'y entrer 
pour la moiti6 ou autre grande portion, elle lui pourra eslre accord6e 
moyennant quelque advantage qu'elle fera k la Compagnie sur les 
premiers embarquemens en favour de cette notable portion qu'il luy 
sera accord^. 

X 

Dans Tautre raoiti6 consistant en cinquante parte, les associ(§s de 
la Compagnie pr^c^dente seront pref^rables k tous autres pour y 
prendre autant de parts (si bon Ieur semble) qu'ils en avoient en 
ladite Compagnie pr6c6dente qui estoit compos^e de 2d parts. Et 
pour cet efifet les pr&ens articles Ieur seront signifies et Ieur sera 
donn^ temps de huit jours apr^s la signification, pour declarer s'ils 
veulent entrer en ladite Couipagnie nouvelle et pour queiies parts a 
pris lequel temps pabs6, ils n'y pourront 6lre re9us. 
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XI 
Pour faire Je fonds jug6 necessaire au soutien de la Gompagnie el 
au succ^s de son enlreprise, il sera contribu6 par les associez pour 
chacuDe des cent parts qu'ils auront en ladite Soci^t^, la somme de 
dix mille livres, le total revenant k un million de livres. Laquelle 
contribution se fera pour les sommes et dans les temps que les 
directeurs auront resolu, sans que lesdits directeurs puissent jamais, 
pour quelque cause que ce soit, obliger ny engager lesdits associ^s k 
aucune autre plus grande contribution que desdits mille livres pour 
cbacune desdites cent parts, si dans une assembl^e g^n^rale de tous 
lesdits associ^s et de leur consentement expr^s et par escrit, sans 
aucun excepter, il n'estoientr^solusde faire plus grande contribution. 

XII 
Si aucuns desassoci^sen ladite Gompagnie manquent k fournirleur 
part des contributions qui auront est^ jug^es n^cessaires a faire par 
les directeurs de ladite Gompagnie *et dans les temps qui auront est^ 
r^solus, lesdits directeurs pourronl prendre Targent que lesdits d6- 
faillans auroient dd payer au prix courant de la place a leurs des- 
pens. Et seront d^cbeus de la part qu'ils ont dans ladite Gompagnie, 
s'ils ne satisfont au principal et interests des sommes qui auroient este 
emprunt^es pour eux dans un an du jour que ladite contribution 
avoit deu estre faile au cas qu'ils y ayent desja conlribu6 et ayent du 
fonds dans ladite Gompagnie. Que s'ils n'avoient encor fait aucune 
contribution, ils pourront estre conlraints au payement tantdu prin- 
cipal qu'int^r^ts de la somme qu'on aura pour eux emprunt^, 
comme pour le payement d'une promesse faite pour argent presto. 
Ghacun des associez leconsentant d^s a present, sans qu'il puisse estre 
ci-aprfes contests. 

XIII 

II sera fait tous les ans au premier jour de fSvrier une assembl6e 
g6n6rale de tous les associez pour la nomination de quatre directeurs 
de ladite Gompagnie. A laquelle assembl^e les associ^s absens pour- 
ront donner leurs sutfrages par procuration pour ladite eslection, les- 
quels suffrages tant des prisons que des absens seront comptes sur 
le nombre des parts qu'ils ont dans ladite Gompagnie et non sur le 
nombre des personnes. Et en cas que lesdits suffrages se trouvent 
partagez et 6gaux, et que Ton ne pust convenir de Teslection des- 
dits directeurs, le jugement dudit partage sera remis au doyen du 
Gonseil. 

XIV 

II sera nomm6 pr^sentement quatre directeurs pour avoir soin par- 
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ticulier des affaires de la Compagnie pendant 'deux ann^s, r^soudre 
les d^penses des achapts^ des marchandises, des vaisseaux, du fret- 
tement d'iceux, victuailles, munitions de guerre et de bouche, passage 
des hommes et ouvriers qui seront envoys dans lesdites isles, soil 
aux gages de la Compagnie ou aulrement, ainsi qu'il sera trouv^4 
propos, nommer ceux qui commanderont dans ledit pays, lescommis- 
qui y seront char^^ des effets de la Compagnie, les capitaines et of- 
ficiers des vaisseaux, vendre et d^biter les marchandises qui seront 
rapport^s desdites isles et g^n^ralement de tout ce qui sera jug6 estre 
k faire pour le bien et avancement des colonies et leur ^tablissement 
dans ledit pays. Les deux annto estans expirees, deux desdits direc- 
teurs seront changes, et en sera nomm^ deux autres en leur place, 
qui continueront pendant deux autres ann^es, avec les deux anciens 
qui seront restez, au lieu desquels apres lesdites ann^es en seront 
nomm^ deux autres, et ainsi de deux ans en deux ans sera nomm^ 
deux nouveaux directeurs. 

XV 
Un desdits directeurs ou telle autre personne de la Compagnie qui 
sera jugee a propos, sera nomm^ pour faire la recepte, cy a Paris, tant 
des deniers qui seront contribuez par chacun des associes, que des 
effets qui proviendront des retours des vaisseaux qui auront est^ en- 
voy^ dans ledit pays, fait en marchandises, rareies ou deniers pro- 
venans de la vente d'iceux, et pour en faire la distribution k chacun 
des associ^s, ainsi qu'il aura ete r^solu par la Compagnie. 

XVI 

Les quatre directeurs s'assembleront au logis de Tancien d*iceux 
tousles premiers mardis du mois au matin et tous les mardis de cha- 
cune sepmaine, au matin des mois de f^vrier et aoust de chacune 
ann^, k cause que les embarquemens se doivent faire en ces temps- 
1^ ou sera tenu registre des deliberations et resolutions qui seront 
prises dans lesdites assemblies, auxquelles se pourront trouver les- 
dits associes, si bon leur semble, et n^anmoins les resolutions qui se 
prendront par Tadvis desdits quatre directeurs, ou de deux en Fab- 
sence des deux autres, et ce qui sera par eux arreste et resolu aura 
lieu et sera execute comme si toute la Compagnie y avoit assiste. 

XVII 
Les embarquemens des vaisseaux pour envoyer dans lesdits pays 
seront fails dans les ports et hdvres k Normandie, La Rochelle et Bre- 
tagne, ainsi qu'il sera trouve plus k propos et avantageux par lesdits 
directeurs et feront leurs retours, dans lesdits hAvres, ainsi qu'il leur 
vera ordonne par lesdits directeurs. 
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XVIII 

Aucuns passeports ny pouvoirs, ni pourront estre donn^ par aucun 
particulier associ^ de ladite Compagnie k qui que ce soit, ny pour 
quelque cause que ce puisse estre, pour passer, aller trafiquer et n^- 
gocier dans lesdites isles et lieux d^pendans de ladile concession, et 
en cas qu'il y en eust aucun donn^ par quelqu*un des associez en par- 
ticulier, on n'y aura aucun ^gard, non plus que si le pouvoir et passe- 
port avoit est^ donn^ par un estranger qui n'eust aucun droit ny in- 
terest dans la Compagnie, et sera procM^ contre ceux qui pourroient 
y aller en vertu desdits pouvoirs et passeports particuliers par saisie 
et confiscation des vaisseaux et marchandises qu'ils y auroient por- 
I6es. 

XIX 

La despence des embarquemens, achapt ou fret des vaisseaux« 
marchandises ou munitions de guerre ou de bouche, nomination des 
capitaines de vaisseau, pilotes, maistres, contremaistres et autres 
officiers de guerre et de marine, la quantity des hommes qui passe- 
ront dans lesdits pays dans cbacun des embarquemens, le nombre 
des hommes, ouvriers et autres qui y seront envoys, seronf fait?, 
nomm^s et r^solus par Tadvis desdits quatre directeurs en charge. 

XX 

Les commandans et officiers qui seront envoys dans lesdites isles 
et ceux qui y seront charges du soin des affaires de la Compagnie et 
de ses effets seront nomm^s par lesdits quatre directeurs en charge 
qui en donneront commission et pouvoir de travailler et agir dans 
lesdits pays pour ladite Compagnie, tant et si longuement qu'ils ad- 
viseront bon estre, et suivant les ordres qu'ils leur en donneront, 
auxquels ils seront tenus d'ob^ir et de leur rendre compte, en raison 
toutes fois et quantes de ce qu'ils y auront fait, g^r^ et n^goci^. 

XXI 

Les marchandises, raret^ et autres choses g^n^ralement quelcon- 
ques qui seront apport^es desdits pays dans les vaisseaux, qui y 
seront envoys par la Compagnie seront vendues et distribu<^, ainsi 
qu*il sera trouv^ estre k faire pour le mieux plus utile et advanta- 
geux pour la Compagnie par lesdits directeurs incontinent au retour 
desdits vaisseaux m^me k I'encan k la sortie d'iceux, ainsi qu'il se 
pratique en Hollande et ailleurs. 

XXII 
Six semaincs apr^s le partement de cbacun embarquement ou 
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retour de quelques autres vaisseaux, le directeur ou celuy qui sera 
charge de la recepte des dealers et effets de la Gompagnie, sera tenu 
et oblige de presenter son compte de recepte etdespenceauxdits direc- 
teursy qui Tarresteront afin que les associ^ connoissent la despence 
et profit qu*ii pourra y avoir, s'il y aura quelque reparation k faire 
pour eux, et en quoy consistera le fonds de la Compagnie. 

XXUl 
Aucun associe ne pourra vendre ny c^der sa part k qui que ce soit 
qu*au refifiis de la Compagnie, et en cas qu'il la vendist sera permis 
k ladite Compagnie de rembourcer celuy qui Taura achept^, apres 
serment par luy presto de la somme^ laquelle il en aura compost, et 
sans fraude, et sera n^nmoins permis auxdits associ^ d*as8ocier en 
leur part telles personnes que bon leur semblera sans que pour ce 
leidits sous-associ^ puissent avoir ny pr6tendre entr^ es-assem- 
bl^eSy ny voix d^lib^tive en ladite Compagnie, ny lui demander 
aucune communication de ses comptes et alTaires. 

XXIV 

Arrivant le d^ceds d'aucuns des associez de la Compagnie, les 
veuveSy h^ritiers et ayant cause seront tenus de declarer dans un 
an apr^ ledit d^ceds s'ils acceptent ou renoncent k ladite Society, et 
en cas d*acceptation par la veuve, elle ne pourra donner son pouvoir 
qu'^ un des associez, pour assister pour elle aux assembles et deli- 
berations. Et tons les coheritiers et ayant cause nommeront un 
d'entre eux pour estre de la Society et y avoir entree et voix comme le 
defiFunt, apres y avoir fait enregistrer son pouvoir. Et en cas de re- 
nonciation, lesdits veuves etheritiers pourront prendre leur part des 
effets de ladite Society qui seront en France, toutes debtes payees lors 
de ladite renonciation et pour le surplus des vaisseaux, marchandises 
et autres choses qui seront audit pays et sur mer il appartiendra k 
ladite Compagnie. 

XXV 

Nuls cr^anciers desdits associez en ladite Compagnie ne pourront 
demander compte des effets de ladite Society en quelque sorte et ma- 
ni^re que ce soit : Et seront tenus de se contenter d'avoir commu- 
nication de la cldture des comptes et de recevoir ce que pourroit faire 
leur debiteur, sans estre admis k distraire le fonds, ny pr^tendre en- 
trer k la Compagnie, ny aux assemblies d'icelle, pour assister k 
Texamen des comptes non rendus. 

XXVI 
Aucun associe ne pourra demander sa part en essence de mar- 
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chandises et choses esfans en esp^ce lesquelles seront vendues en 
commun au profit de la Compagnie, ny demander le capital qu'il 
aura fourni en la pr^sente Soci^t^, jusques apr^ les vingt annto 
expirees de la concession accord^e k la pr^sente Compagnie pour le 
commerce des baies de Saldaigne, la Table, Gap de Bonne-Esp^rance 
et autres lieux circonvoisins et n^anmoins ce qui pourra rester des 
deniers qui proviendront de la vente des marchandises et effets de 
la Compagnie qu'on aura trouv^ a propos de vendre, aprte les des- 
pences payees et le fonds laiss^ pour faire le premier embarquement 
qui sera jug^ n^cessaire a faire ensuivant, seront r^partis aux asso- 
ciez h proportion de leurs parts,' suivant la deliberation qui en sera 
faite par les directeurs >. 



Lbttres patentes qui accordent a M. de Flacourt le commande- 

MENT DE L'ISLE DE MADAGASCAR, 12 MAI 1660 

LOUIS, par la gr^ce de Dieu, roi de France et de Navarre, k notre 
cher et bien-aim^ le sieur de Flacourt, directeur general pour la Com- 
pagnie fran^oise de TOrient en Tisle de Madagascar, autrement dite 
de Saint-Laurent et autres isles adjacentes, salut. 

Lesprogr^s que la Compagnie a fails depuis son etablissement jus- 
qu'^ present dans ladite isle de Madagascar et autres isles voisines 
donnant lieu d'esp^rer qu'ils seront suivis de nouveaux encore plus 
considerables par les soinsqu'elle continue d'apporter pour y conserver 
non seulement ce qu'elle y a acquis, mais m^me s'etendre da vantage 
dans le pal's pour y faire de plus en plus reconnoistre Nostre nom et 
Nostre autorite et travailler avec plus de fruit k la conversion des habi- 
tans k la foi. Nous avons estime que pour seconder avantageusement 
de si bons desseins, il etoit n^cessaire de commettre et autoriser 
quelqu'unde Nostre part pour veiller a toutes les choses qui pourront 
concerner le service de Dieu et le Nostre audit pais et le proGt et 
Tavantage de ladite Compagnie ; et comme Nous sommes assure que 
Nous ne pouvons jeler les yeux sur personne qui se puisse mieux 
acquitter que vous de cet emploi, parce que vous avez dej^ exerce ci- 
devant, au contentement d'un chacun, la direction des affaires de ladite 
Compagnie audit pals pendant sept annees que vous y avez demeure 
et avez par voire adresse et votre valeur (anime du zeie que vous avez 
toujours fait paraitre pouretendre Nostre domination), reduit la plu- 
part des seigneurs, maistres de lacontree et chefs de famillede ladite 

1. Biblioth^que nalionale, Maauscrits, 10209, f. fr. 
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isle^ k se soumettre k Notre ob^issance et m^me k payer annuellement 
entre Nos mains les tributs qu'ils payoient k leurs princes : Veu 
d'ailleurs que ladite Compag^ie, satisfaite de voire conduite, vous a 
derechef nomm^ pour y aller reprendre la m^me direction : A ces 
causes et autres k ce Nous mouvant et confirmant, en tant que besoin 
est OU seroit, Tacte de ladite nomination dont copie est et attach^ 
sous le contre-scel de Nostre cbancellerie, Nous vous avons com mis et 
ordonn^, commettons et ordonnons par ces pr^sentes, sign^es de 
Nostre main, pour sous Nostre autorit^ avec la garde de ladite isle de 
Madagascar et autres adjacentes et des forts qui y sont ou pourront 
estre ci-apr^ ^tablis, avec pouvoir de commander tant aux habitans 
desdites isles qu'aux gens de guerre qui y sont ou seront ci-apr^s mis 
en gamison, comme aussi k tous autres de Nos sujets qui sont ou 
pourront aller s*y ^tablir, faire vivre lesdits habitans en union et 
Concorde les uns avec les autres; contenir lesdits gens de guerre en 
bon ordre et police, juger les diffi^rehds qui pourront naitre entre eux, 
faire punir les d^linquans suivant Nos ordonnances, selon que les 
cas le pourront requ^rir, maintenir le commerce et traflcq desdites 
isles a\i profit de ladite Compagnie et g^n^ralement faire et ordonner 
tout ce que vous connaitrez estre n^cessaire pour le bien de Nostre 
service et la garde et conservation desdites isles en Notre ob^issance, 
et jouir des m^mes honneurs, autorit^s, prerogatives, preeminences, 
droits et emolumens que jouissent les autres pourvus de pareille 
charge, tant qu*il Nous plaira de ce faire. Nous avons donne el don- 
nons plein pouvoir, commission et mandement special par ces dites 
presenles, par lesquelles Nous mandons et ordonnons k tous capi- 
taines, officiers, gens de guerre et habitans desdites isies et autres 
Nos officiers et sujets qu'il appartiendra de vous reconnoistre en 
ladite quality de vous obeyr et enteadre es choses touchant et con- 
cernant le present pouvoir. Car tel est Nostre bon plaisir. 

Donne k B lyonne, le douzieme jour de mai, Tan de grdce 1660 et 
de Nostre rfegne le dix-septieme (I). 

LOUIS. 

Par le Roy, 

DE LOMI^NIE. 

1. Tirade VHiatoire gin6rale des Finances, par Du Fresne de Fraocheyille, 
Paris, 1738, Pieces Justificatives. 
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— 195, ligne 11, au lieu de : il regarde, lire : il la regarde 
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Vu et In en Sorbotiile, le 18 d^cetlibre 1897 
par le Doyen de la PaeulU des Lettres de VUniversiU de Puris^ 
A. HmLT. 

Vn 
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Gri^ard. 
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CARTE DE LAZARO LUIZ (is6o), 

Prototype de la carte g^nerale d'Etienne de Flacourtp 
communiqu^e par M. Graodidier. 
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